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PRfiFACE. 

RTen  ne  prouve  mieux  rcxccllence 
de  la  lumierc  ,  &  rcilimc  que  les 
hoiiimes  en  fönt,  quc  d'avoir  vu  dcpuis 
un  fieclc  tout  cc  qu'il  y  a  de  plus  grand 
&  de  dot^c  dans  le  monde  concourir 
commc  de  concert  ä  expliqucr  ce  quc 
c'cft  que  la  luniiere,  &:  cn  quui  confiftc 
'  fa  nature.  C'cft  delä  qu'efl.  vtnue  ccttc 
prodigicufc  curiofitejquia  capiive,  dans 
Icurs  laboratoires  ,  Ics  plus  famcux  chy- 
niiftcs  de  l'europe ,  poui"  decouvrir  qutl- 
^  que  maticrc  lumincufc)  qui  put  durcr 
^j.^  long  lems,  &  imitercn  quelquc  faconcc 
\  quc  Ton  public  des  lampes  lepulcraies 
/^  des  anciens  ,  que  que!qucs-uns  ont  cru 
m-Q     avoirbrüledans  lestombcauxduiantplus 

■  de  quinze  &  fcizcfiecles  Cell  ä  ces  tra- 
ft        vaux  penibles ,  &  de  longue  halcine,  quc 

■  nous  fommes  redevablcsdcsphofphcjrcs, 
H  qui  depuis  (oixante  ans  occupent  les  chy- 
H  miUcs  >  6c  fönt  la  curiofite  des  plus 
H       grands  princes. 

H  Phofphore  eft  un  mot  grec  ,  comppfc 

B  de  <pü)^  i  qui  Ügnific  lumure ,  &  de  (p^(a  t 
■ 
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qui  veut  d'ne  Je  parte  ;  de  forrc  quephoß 
phore  n'eft  poini  autre  chofc  qu'unc  ma- 
tiere  qui  eil  lumineufe  dans  l'obfcurite. 

II  y  a  dcux  fortes  de  phorphores.  Les 
Premiers  ,  qui  foni  les  naturels  ,  doivent 
leur  naiflance  aux  loix  &c  aux  regles  de 
ia  nature.  Les  autrcs  Tont  les  pholphores 
aräßciels  y  ainfi  nommes  ,  parce  qu'ils 
iom  des  ouvrages  de  l'art. 

Les  phofphores  naturels  fontdesma- 
tieres  ,  qui  independamment  de  l'art  cn 
ccrtainstemsdeviennentiumineufesjfans 
avoir  jamaisaucunechaleur  fenüble.Tcls 
fönt  les  vers  luilans ,  les  mouches  lumi- 
neufes,  ccrtain  boispourri,  lesyeux,  les 
ecailleSjles  ouiesde  certainspoiflbns,  la 
chair  de  plufieurs  animaux,  &c.  Je  ren- 
fcrmerai  parmi  les  phofphores  naturels, 
le  foleil,  quüiqu'il  foit  tres-brulant,  les 
meteores  ign^s,  qui  s'allufnenr  dans  l'air, 
&c  memc  lesdiamans  qui  brillent  dans  les 
tcncbres  ,  quand  ils  fönt  frottes  d'unc 
certaine  manierc ,  &c. 

Les  phofphores  naturels  ont  ceci  de 
particulier, qu'ils  ne  luifcntpas  toujours, 
&c  qu'ils  n'imprimcnt  jamais  aucune  cha- 
Icur,  fi  on  cn  excepte  le  foleil  j  les  vol- 
cans  ,  le  tonnerre  ,  &:c. 

Les  phofphores  artificiels   fönt  des 
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matiercs  qui  dcviennenc  lumincufcs  par 
art  fans  avoirbcloin  de  Icsallumer  par 
■unfcu  fcnfiblc.  Dccc  gcnrcfont  Itspicr- 
jesdcBoulogne  preparecs,  Ksphofpho- 
res  de  Kunkel,  de  Boyle  ,  de  Baudnuin, 
de  Lyonnct,&c.  Ily  cn  de  /o/ifl'fi,parce 
cju'ils  onr  de  la  fcrmeie  &c  de  la  confif- 
tcnce  comme  de  la  circ  froide.  Les  au- 
xres  fonz li(fui£ies^&c(^c  fontordinaircmenc 
du  phofphorc  IbUde  ,  qu'on  brife  dans 
une  liqueur  convenable  ,  comme  del'cf- 
fence  de  gerofle,  ou  de  canclle. 

Je  n'ai  pu  traitcr  de  ces  maticres  lumi- 
ncufi  s,  fansme  trouveiconfequcmmcnt 
cngage  d'examiner  fi  ce  qu'on  a  dit  des 
lampes  perpetuelles  ,  que  quelques  ecri- 
vains  afTurcnt  avoir  brüie  des  quinze  ou 
feizc  cens  ans  dans  des  (epulcrcsanciens, 
■cft  vraijou  faux  ;  carenfin  il  fautavouer 
^Qc  fi  on  acu  dans  l'antiquite  le  fecrec 
■decompofer  dcshuiles  inconfomptihles, 
des  meches  Tans  fin,  en  un  mot  des  lam- 
pcs  perpetuelles ^nous  fommes  bieneloi- 
Lgnes  de  l'induflrie  de  nos  anc^trcs,  & 
■  que  nos  phofphores,  qu'on  a  decouver-t 
dans  le  dcrnier  ficcle ,  &  qu'on  a  tant 
preconifes  dans  ces  derniers  tems  ,  fönt 
des  riens,  qui  ne  meritent  pas  nocre  ac- 
t^tcniion  j  cn  comparaifon  de  ces  lampes 
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qu'on  public  avoirbrüle  duranttant  de 
ficclcs  dans  les  tombcaux  des  anciens. 

Aprestoutj  (uppofe  quc  ces  lampes 
n'eufTcncpas  brüle  duranttant  de  fiecles, 
ßc  qu'elles  fufTcnt  remplits  d'une  ma- 
ticre  endormie  ,  qui  prcnoit  fcu  par  l'at- 
touchement  de  I'aif,  quand  on  faifoit 
i'ouverturc  de  ces  tombeaux  ,  comme  il 
arrive  au  phofphorc  de  M.  Lyonnet , 
conipofe  de  micl,  &  d'alun  de  röche, 
il  feroit  toujours  etonnant  qu'un  pareil 
fecrci  fe  fiit  pcrdu  ,  &  que  les  auteurs, 
fur-tout  les  naturaliftes ,  n'cn  ayent  flüt 
aucune  mention.  C'cft  ce  qui  m'a  deter- 
mine  dans  cct  ouvragc  ä  cxairiner  ce 
qu'il  faut  croire  de  ces  lampes  fepulcra- 
les  ,  que  Liceius  a  celebrees  dans  un  in- 
jolio  cnricr,  &  dans  lequel  il  fait  paroi- 
trc  beaucoup  de  credulite  ,  delkfVure, 
de  diligence  ,  d'eru-.lition  ,  &  peu  de 
choix  ou  d'amour  pour  la  verite-  C'eft 
pnurquoi  j'aidivife  cct  ouvragc  en  trois 
iivres. 

Le  premier  livre  traitc  des  phofphores 
na  tu  reis. 

Lc  fecond  livrc  traite  des  phofphores 
artiticiels. 

Eniin  le  tfoificme  livre  traite  deslanv- 
pes  fepulcrales.  J'y  parle  incidemmcnc 
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de  l'amiante ,  pour  faire  des  meches  iäns 
fin  ,  5c  je  donne  la  maniere  de  le  filer  j 
pour  en  faire  des  loiles  incombuftibics. 
Je  ne  crois  pas  avoir  n^glige  ricn  de  lout 
ce  qui  peut  faire  plaifir  aux  curieux. 


AP  P  RO  BATION. 

J'Ai  examine  par  I'ordre  de  Monfei- 
gneur  le  garde  des  fceaux  ce  manuf- 
citi  j  iniitule  ;  Recreations  Matkematiques 
&  Phyßques  ,  quairieme  partie  ,  ou  Con 
traiie  des  pkujphores  naturels  &  anificids  , 
€fc.  Je  n'y  ai  rien  trouv^  qui  cn  puiffc 
cmpecher  rimpreffion.  %ic  ä  Paris  cc 
16  Mai  X722. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

ZJa  FtK ,  &  defa  noileße. 

O  M  M  E  il  n')»  a.  poInt  de  lumiere  fans 
feuj  il  eft  biet!  naturel  que  nous  pat- 
lions  du  feu  ,  avant  que  de  traitet  de 

la  lumiere   Sc  des  Corps  liimineux.    La 

lumiere ,  dit  Latlaiice,   ne  peut  Stre  fans  feu,  & 
le  feu  efl  l'clement  &  le  principe  de  la  lupiere. 
Zux  effe  ßnt  igne  non  poieß.,,.  Ignis  igicur  ele- 
Tome  IF.  A 
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mcntum  tRlucis.  Laftarit.  divin  inftit.  lib.  7  ,  cap.' 
9.  En  effet  fairtt  Bafile  parlant  de  lä  creation  ,  die 
que  la  prepiiere  parole  que  Dieu  ä  prononcee ,' 
^'a  cte  pour  la  foripation  de  la  lumiere  ;  Prima 
jDei  voxJttcis  naturam  creavU.  S.  Bafil.  hom.  2  ,  in 
Hfexaetrr:  Sut  quoi  \t  Pere  Paul  Cafatas ,  dans  fon 
dode  traicc  de  Igne  y  dit  fort  bien  que  cecte  pre- 
miere  lumiere  ctoit  le  fcü  ,  ajourant  :  je  ne  crois 
was  qu:tt  y  ait  de  la  t^m^ritc  a  loucenir  que  cette 
liimier«  ,  que  Dieu  cr^a  le  premier  jour  ,  ctoit 
vcritablement  le  reu  ,  puifque  les  Hebreux  expri- 
ment  le  feu&  la  lumiere  pat  ces  trois  memes  carac- 
teres  ^  aleps ,  vau  ,  rech  ,  &  que  touce  la  difFe- 
relice  qu  il  y  a  poul:  fignifier  Ic  feu ,  ou  la  lumiere , 
cVft  ün  petit  point  qui  cft  mis  ou  au-deflTus  ,  ou 
dans  le  milieu  de  la  lettre  vau-  ^^^^  ur  ^  c'eft-a- 
dire ,  le  feu  :  -^hs^  ^'^  j  c*eft-a-dire,  la  lumiere :  d'oü 
jeconclus  quepeut-etre  lecrivain  facre  par  ce  mot 
a  Vöulu  fignifier  a  la  fois  y  &  le  feu  &  la  lumiere. 
Ideo  fortaße  utrumque  divinus  fcriptor  ßgnificavit. 
Gafat.  de  igne  difl^err.  XIl.  p.  344. 

Saint  Cefaire  ,  frere  de  faint  Gregoire  de  Na- 
zianze  ,  dans  un  dialogue ,  fe  demande  :  oü  efi:  ce 
<jue  Dieu  a  dit ,  que  le  feu  foit  fait  ?  II  rcpond  : 
Moife  a  ecrit  que  Dieu  dit  :  que  la  lumiere  foit 
faite ,  &  la  lumiete ,  qui  eft  de  nature  de  feu  , 
fut  faite.  Mofes  fcribit ,  &  dixit  Deus  fiat  lux  j  & 
facta  eß  lux^  videiicet  ignis  natura,  Dialog.  1. 

Nos  pbilofophes  modernes conviennent  de  cette 
dcxärinc;  &  lans  aller  loin  ,  j'ai  fous  ma  main 
Virtßitution  philofophique  de  M.  Pourchot  ^  oü  il 
dcciarc  que  la  lumiere  ,  dans  fon  origine ,  n'eft 
point  amre  chofe  que  du  feu.  Cum  lumen  in  fua 
origine  nihil  aliud  fit  quam  ignis.  Part.  I.  phyfic. 
f«Ä.  V.  cap,  2>  coroUar:  i ,  pag.  40^ 
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S*ii  s'agiflbit  de  detailler  ici  touces  les  utilites 
que  nous  recirons  du  feu ,  foit  par  fa  chaleur ,  foic 
par  fa  lumiere,  nous  oe  finirions  pas ;  &  il  nous 
faudroic  plus  de  loifir  qu'il  n'en  falluc  aux  Baby- 
loniens ,  qui ,  au  rapport  de  Caphißus  chez  Plu- 
tarque ,  pour  chanter  &  celcbrer  tous  Iqs  fecours 
que  ieur  donnoic  le  palmier^  allerenc  jufqu'a  en 
compter  ^Go  utilites.  Eam  ctlcbrabant  ^  atquc  dc" 
cantabant  arborem  ,  quod  ipß  CCCLX  utilitatum 
generapr&bcret.  Plutar.  üb.  8  ,  fymp.  quaeft.  4. 

Comme  les  nations  profanes  ont  toujours*atcri- 
bue  de  la  divinite  aux  chofes  qui  Ieur  etoienc  e^- 
trememenc  favorables,  il  ne  faut  pasetrefurpris 
ii  tant  de  peuples  ont  honorc  le  reu  comme  un 
dieu.  C  eft  pourquoi  les  Chaldeens  adoroient  1^ 
feu ,  &  les  Egyptiens  adoroient  le  Nil ,  parce  que 
ce  fleuve  par  fes  debordemens  arrofoit  &  fertili- 
foit  leurs  terres.  De  ce  nom  •^^J^  ,  ur ,  qui  fignifie 
Icfeuy  les  Chaldeens  donnerent  le  nom  a  la  capi-  ' 
tale  de  leurs  etats.  Geneß  cap,  ii ,  f,  5,  Cette 
Idolatrie  qui  a  commence  en  Orient ,  pa(]&  enfuite 
chez  les  Perfes  ,  chez  les  Grecs ,  chezles  Romains, 
&  chez  toutes  les  nations  oii  le  Feu  a  ete  adori 
fous  le  nom  de  Vefta  ^  ou  fous  le  nom  de  Vulcaia. 
jle  Pritanee  ^toit  chez  les  Atheniens  un  lieu  con- 
iacre  i  Vefta ,  &  oü  des  veuves  gardoient  le  £eii 
inextinguible. 

Gerard-Jean  Voflius  dit  que  le  feu  a  ctc  ador^  ^ 
par  les  Chaldeens  ^  les  Perfes ,  les  Medes ,  les  Cap« 
padociens ,  les  Phrygiens  ,  &  autres  nations  dp 
TAfie;  par  les  Maccdoniens  y  les  philofophes  Grecs, 
les  pretres  Grecs  ,  les  pretres  Romains,  les  Egyp-« 
tiens  ,  les  Lithuaniens ,  &c.  De  idolat.  Hb.  1 ,  jcap. 
^4  &  66. 

/Cepeadant  ß  nous  en  croyons.Vitruve ,  la  pc<- 
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miete  fois  que  les  hommes  virent  du  feu  ^  ils  en 
furent  merveilleufement  cpouvantes;  ce  qui  fe  fit, 
felonlui,delafofte.  Les  hommes,  dit-il^  vivoienc 
d'abofd  comme  des  betes  fetoces;  üs  habitoient 
tfiftement  dans  descavernesj  ils  fectaignoienc  les 
uns  les  auttes,  &  fe  faifoient  une  guette  conti- 
nuelle.  ün  jout  il  arriva  que  pat  un  vent  fott  ve- 
hement les  branches  des  arbres  d'une  fotet  s'ctant 
violemment  ftotcces  lesunes  contre  lesauttes  ,  il 
fe  fqtma  du  feu  pat  ce  mouvement  &  ce  frotte- 
inent  rapide.  Le  feu  ayant  pris  ä  la  for6t ,  les  hom- 
mes qui  Tapper^utent  en  furent  fi  fort  etonnes, 
qu  ils  prirent  la  fuite.  Le  feu  s'ecant  un  peu  appai- 
fe  ,  &  eux  ecanc  revenus  de  leur  epouvante,  ils 
s'en  ftpprochetent  peu  ä  peu ,  &  experimenterent 
que  dans  une  certaine  diftance^  ce.feu  leurcommu- 
niquoic  une  douce  &  agreable  impreffion  de  cha- 
leur  \  ce  qui  les  obligea  a  nourrir  Sc  encretenir  ce 
feu  par  de  nouveau  bois  qu'ils  apporcoient.  11  s'a« 
maiTa  en  ce  Heu  une  mulcitude  de  perfonnes^  ils 
fe reconnureni ,  ils  firent  des  liaifons  enfemble ,  on 
fe  maria  ,  on  bäcic  des  maifons  ,  ils  fe  defirent  de 
leurs  mceurs  farouches  Sc  barbares ,  en  un  mot  ils 
devinrent  hommes  :  aiors  ils  donnerent  des  noms 
aux  chofes ,  afin  de  s'entendre ,  &  poferent  les  loix 
n^ceflfaites  pour  la  politeffe,  &  pour  donner  de  la 
surete  a  leurs  tr;iites  &  a  leurs  focietes.  Que 
cela  foit  vrai  ou  faux ,  il  eft  certain  que  c'eft 
au  plaifir  de  fe  chauffer ,  &  aux  utilites  qu'on  are- 
tirees  de  Tufage  du  feu  j  que  Vitruve  attribile  les 
premiers  rudimens  des  republiques  &  des  royau- 
xnes,  yitruv,  Hb,  i ,  architecl.  cap,  i . 

Quels  fecours  ne  tirent  point  du  feu  tous  les 
ouvriers  des  arts  m^caniques  j  dont  le  public  re- 
^oit  canc  d'ucilic^s  >  Sc  donc  eux-memes  tirent  leur  , 
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^Vopre  fubfiftance  ?  Mais  1  es  fages,  les  phUofo- 
F»lies ,  les  fcavans  ,  Us"  puetes  ,  ies  orateurs  ne 
font-Üs  pas  redevables  a  la  lumiere  derimmortaliEc 
*Je  leur  nom  ,  que  leur  communiquent  leuts  oii- 
Vrages?  Vivroient-ils  apies  leur  mort  datis  cetce 
cclebrite  ,  qui  iiacce  fi  fort  les  £;rands  genies ,  fi 
leurs  do£tes  weüles ,  &  leiirs  compofitions  noftur- 
nes  ,  qui  repandenc  de  (\  vives  himieces  für  les 
fciences  &  les  beaux-arts  ,  ne  fentoient  an  peii 
I'liuile  deleurlampe?  Que  nous  fecviroit  le  filence 
de  ces  profondes  niiirs  ,  li  propres  a  la  decou- 
verte  de  la  vcrire ,  li  un  feu  arrificiel  ne  venoit  pas 
nous  dedommager  >  en  diflipant  les  tenebres  que 
caufe  Tabfence  de  la  lumiere  naturelle,  qui  s'ell 
eteinie  avec  le  juur  ?  Commenr  pourcions-nou'; 
profirer  de  la  fagetTe  de  ceux  qui  nous  ont  precc- 
desj  QU  iranfmecrre  ä  la  poilerite  lesfruits  de  nos 
tcavaux ,  Sil  fatloit  paCTer  les  nuiis  encieres  dan» 
rengourdilTement  d'ime  aftreufe  obfcurice?  Cefb 
dans  ce  fens  que  Plutarque  foucient  qu'il  n'v  aper- 
fonne  dont  la  vie  ne  foic  allongee  par  le  benefice 
du  fea  ,  cant  par  fa  chaleur  que  par  fa  lumiere. 
Ceti  ce  qii'il  met  en  avant  dans  fon  excellent  li- 
vre  ,  oü  ,  la  balance  ä  la  main  ,  il  examine  ä  tcte 
repofee  ,  i]ui  dufeu  ou  de  I'eau  efl  plus  utile  aui: 
hommes.  D'abord  Arifton  parle,  &  fe  plaiiir  qu'il 
eft  cruel  que  le  fommeil  nous  enleve  la  moiric  de 
notre  viej  dont  refpace  eil  fi  court.  Pour  inoi,  dir 
Plucarque ,  je  dis  que  quand  un  homme  ne  doc- 
miroic  jamais ,  &  veüleroic  coujours  ,  s'il  etoic 
plongc  dans  l'obfeurite  de  la  niiit,  il  ne  recireroit 
aucun  fruit  de  fes  veilles  ,  ä  moir.s  qu'un  feu  favo- 
rablc  ne  vint  rindemnifer  des  biens  qu'il  a  petdus 
ä  la  hn  dujour,  &abolir  cettefächeufe  alternative 
da  JOUC&  dela  nuiu  C'eft  pounpoi  fi  Tliomme 
A  iij 
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n'a  rien ,  a  qaoi ,  pour  raifon  de  rutilitc  ,  il  facri- 
fiäcfavie,  damoinsle  feaquiTalonge  &  Tctendj 
mcrite-t-il  dT&tre  prefere  ä  touces  chofes.  Ignis ,  qui 
vitam  mukiplicat  ^  quomode  non  meretur  omnibus 
nnteferri  rchus?  Lib.  Aquane  an  ignis  ßt  utilior. 

Apres  cela  nous  etonnerons-nous  de  Texcreme 
viniration^quö  le  paganifme  avoit  pour  le  feu  ? 
Les  paiens  ne  faifoienc  rien  d*important  ^  foit  au 
fait  de  la  religion  ,  foit  a  1  cgatd  des  chofes  civi- 
les,  qu'en  prefence  du  feu.  Les  Laccdcmoniens 
n'entreprenoient  jamaisaucuneexpcditiondans  les 
rcgions  cloignces ,  qu'un  officier ,  qu  ils  nom  moien  t 
^upö(pö|idf ,  c'eft-a-dire,  Portefeüy  ne  veillät,  afin 
que  le  feu  qu'on  avoit  pris  für  lautel  de  Jupiter 
Guide  y  Sc  qui  fe  confervoit  chez  le  Roi ,  ne  s'i- 
teijjnlt  pas. 

On  public  aufli ,  dit  Ämmien  Marcellin  ,  s'il 
faut  le  croire ,  qu  un  feu  tombi  du  ciel  fe  gardoit 
par  les^  Brachmanes  dans  des  foyers ,  ou  il  bruloic 
ccerneilement ,  &  qu'on  en  prenoit  une  petice 
portion ,  qui  etoit  portce  comme  gage  d'une  bonne 
fortune  devant  les  Rois  de  TAfie,  Ammian.  Mat- 
etil,  lib,  2} ;  vraifemblabiementj  afin  davoir  tou- 
jours  leur  Dieu  devant  leuirs  yeux  &  a  kur  tete 
,  dans  toutes  ienrs  entreprifes ;  ou  peut-etre  parce 
qu'ils  regardoient  le  feu  comme  une  autore  qui 

f>rec6doit  le  foleil :  car  enfin  ces  Rois  marchoient 
a  tete  ornce  d'une  couronne  de  rayons,  teile  qu'on 
a  coucume  d'en  peindre  une  autour  du  foleil  :  oa 
bien  portoit-on  ainfi  ce  feu,  qui  eftpar  lui-meme 
invincible ,  &  ä  qui  rien  ne  peut  refifter»  comme 
un«  marque  du  fouverain  crapire  que  les  Rois  ont 
für  leurs  fujeis.  C'ctoitpourquoi  on  le  faifoit  por- 
ter äevant  les  Cefars ,  ^h%  qu'ils  etoient  d<5clares 
Augußcs  ^  c*eft-a*dire ,  revetus  de  la  fupreme  ma- 
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jeße  de  l'erapire  ,  (igniliee  par  k  feu.  Eti  effec 
Periinax  ayant  ece  declarc  Emperciu  par  larmce 
&  par  le  peuple  j  ne  vouluc  poin:  petniettre  qu'on 
ponatUfeudevanc  lui  y  lotfqu'i!  entra  dans  la  coür 
impeäale,  qu'il  nefüt  affufc  des  Ipffragesdufenat. 
Ifeijue  ignemßhi  pr^ferrl  paffus.  Hcrod.  lib.  i. 

Au  coRiraire ,  Pefcennius  Niger  ayanc  eie  faluc 
Empereuren  Sytie  paj  les  tiroupes  &  par  Le  peu- 
ple,  ils  !b  couduiürent  vttu  de  la  pourpie  impe- 
riale V  &  /fi  fi"  fut  porce  devant  lul ,  d'aoord  dans 
les  temples  d'Antioche ,  &  apres  cela  en  fon  palais. 
Praceddnte  eäam  igm.  Herodlan.  Üb-  z. 

Le  meme  auteur  rapporto  quc  dans  la  confccra- 
tion  de  Gotdien  ,  rien  ne  fuc  oublic  poiic  en  ren- 
dre  [a  ccrcmonie  magnitique,  qu'oH  porta  devanc 
lui  lefeu,feton  lacoucume,  de  forte  qne  pendant 
quelques  tnotnens  Carcliage  parut  avoirla  fortune 
&  fptendeur  de  la  vüle  de  Röine.  Ignis  de  more 
prxferehatur,  Herodian,  lib;  7. 

LesEmpereursaccordoIenc  qnelqiiefoiscethon- 
neur  &  cette  diilinftion  a  Icurs  t'emmes,  Camino- 
d"e ,  felon  Hecodien ,  ne  trouva  point  mauvais  que 
fa  fccur  Lucille  ,  qui  avoit  cte  femme  de  l'Empe- 
reur  Verus,  prk  les  airs  d'Iniperarrice,  qu'eilefe 
plagac  au  cheacre  dans  la  chaire  imperiale  ,  &c 
qu'elle  fit  poncr  devant  die  Icfeu  ,  felon  la  coutU- 
-me.  El  igfiem  de  more  praferri  pat'iebatur.  Hero- 
dian. lib.  I.  II  cfl:  ii  certain  quelle  joiiifloirde  est 
honneiir  ,  comme  d'une  marque  de  fa  digmtc 
fouveraine  &c  imperiale  ,  que  le  meme  Empeieiir 
Commode  n'accorda  jamais  a.  Martia,  qui  ecoic 
fa  maitiene ,  le  privilege  da  faire  portcr  le  feu 
devant  eile ,  quoiqiie  d'ailleuts  it  la  traifäc  com- 
me fa  femme  ,  &  (\vCai!  feu  pr'is  ,  eile  joiiii  de 
tous  les  honneurs  qu  on  atLribuoic  i  nne  Ätigußig. 
A  iv 
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Ut  prater  ignem ,  omnes  honores  ^  veiur  Augußs^ 
tTibuereniar.  Herodian.  litt.  i. 

Oti  a  de  tout  tems  obferve  une  fi  grande  digniii 

dans  le  feii ,   (ju'il  n'y  a  poinc  eu  de  religion  ,  ni 

de  fuperftiticn  ,  oii  on  ne  lui  ait  donnc  la  place. 

On  l'a  toiijours  fait  entrer  dans  les  temples ,  foit 

«omme  un  preCent  venu  de  la  pari  des  dieux ,  foit 

f  comme  un  illußre  caradtere  de  la  divinice  mcme. 

p  Callimaque,  dans  fonhymnea  l'lioniieur  d'Appot- 

'lon  ,  cclebre  &  chanre  le  jea  eternel ,   cjiii  biüloit 

t-dans  le  tempie  de  ce  dieu.  Les  etrivains  profanes 

i  noiis  parleiicfars  cefledufcuperperuel  de  ladcefTe 

l-VefVa  ,  dont  les  Romains  faifoient  tant  de  cas , 

■  qu'ils  le  donnoient  en  garde   a  des  vierges  j  afin 

^«le  le  confervet  inimorrel. 

Noiis  voyons  dans  Valere-Maxime  im  Iiomme 
i'qui  veiit  fe  faire  croire  en  juranc ,  non-feulement 
r-par  la  pecite  maifon  de  Romulus ,  par  les  roits  fi 
I  Das  du  vieux  capitoie ,  mais  encore  par  les  feux 
'-iiernels  de  Vefta,  qui  etoient  enfermcs  dans  des 
vaiiTeaux  de  terre.  Namque  per  Romuli  cafam ,  per- 
^ue  veieris  capitolii  humilia  tecla  ,  &  aternos  Veßt 
focos  ,ßcl'dibus  etiamnum  vaßs  contintos ,  /uro.  Va- 
Jer.  Maxim,  lib.  4,  cap.  4. 

Lafainte-ecriture  mcme  fair  mention  du  chaD' 

[•Getier  d'or  a  fepr  btanches ,  qui  eroir  dars  le  ta- 

f-"bernacle.  Exod.  eh.  jy  ,  ^.  17  :  des  chandeliersflc 

t:des  lamp-s  d'or  que  Salomon  fit  mctire  dans  le 

"tempie   devant  l'oracle  :  fll  Uv.  des  Roisj  eh.  7, 

■)!■.  49  :  outre  que  le  Seigneur  avoir  ordonne  qiie 

le  feu  bruleroit  coujours  für  l'autel ,  &  que  le  pcc- 

ire  aiiroic  foin  de  l'enrreienir  :  c  eil  li  le  feu  qui 

brulera  toiijouts  für  Tsutel ,  fans  qii'on  le  laiffe  ja- 

mais  eteindre.  Ignis  eß  iße perpctuus  ,  qui  nun^uaTn 

äeßc'ut  in  akari,  Lcvit.  cap.  C  ,  i^.  11.  £c  1 }.  Et 
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«quam  d  I'eglifechrerienne,  perfonnen'ignoreqiie 
le  feu  &  la  lumiere  enrrenc  dans  coutes  les  ccremo- 
nies  du  culte  qu'elle  rend  i  Dieu. 

Saint  Juftin  mariir  &  philofophe  ,  nous  aflure 
que  PUtoii  ccoyoit  qiie  Dieu  eft  un  feu.  Piaton , 
dit-il  ,  comme  s'il  etoic  tumbc  du  ciel ,  qu'i!  eiit 
tou[es  les  chofes  celeftes  ,  qu'il  les  eütconiem- 
plees  plus  exaftement ,  &  comprifes  plus  claite- 
.ent  que  les  autres  pliüofophes  ,  ptctend  qiie  le 
Dieu  ("uptcme  eft  une  efTence  de  feu,  Summum 
Deum  in  ignea  ejfentia  ejfe  vulc.  S.  Juftin  ,  otat. 
■patKnct.  adgentes.  C'eft  ainfi  que  S.  Jiiftin,  apres 
avoit  (outnc  en  rtdiciile  la  maniete  bafle  dum  les 
poctes  paiens  ont  parle  de  Dieu  ,  ptouve  que  les 
philofophes  les  plus  acctediies  de  la  Grece  n'en 
ont  rien  dit  qiii  foic  plus  fenfe;  car  Dieu  ,  qiii  eft: 
■tin  purefprit,  n'eft  point  un  feii ,  puifquele  feu 
«ft  une  fubftance  materielle.  Et  fi  faint  Prtul  a  die 
aux  Hcbreux  que  noire  Dieu  eß  im  feu  devorant  , 
Hebt.  eh.  II,  f.  29,  illeurparloitdelaforce  pour 
les  exciter  ä  fervir  Dieu  avec  crainte  &  avec  ref- 
peci ,  en  leur  infinuant  que  Dieu  eft  cojvmeun  feu 
devocant,  qui  confumera,  qui  dilliperaceiix  que 
ia  craime  ne  p^netrc  pcint.  Les  Hehreux ,  die  M. 
Simon  für  ce  it\iG ,  foufentendcnt  fouvenc  la parti- 
cule  comme. 

L'excellence  du  feti  a  norc^  un  des  plus  anciens 
doileuisde  Teglifei  fe  faire  un  plaifir  de  döcrire 
loutes  les  propnetes  du  feu ,  par  lefquelles  il  mon- 
rre  qu'il  eft  le  fymbole  de  la  divinite.  C'eft  dansle 
1 5*  chapiire  du  Üvre  de  cslcßi  h'ierarchia  ,  attri- 
bue  ä  faini  Denis,  oii  cet  auceur  ecclcfiaftique 
dir  :  les  faints  theologiens  reprcfertetit  l'eflence 
'  divine  ,  foiite  incomptchenfibte  qu'elle  eft  ,  fous 
la  figure  du  feu ,  parcc  que  le  feu  contient  en  Tot 
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beaiicoup  de  proprietes ,  qiü  fönt ,  sil  eft  permis 
de  le  dire  ,  des  Images  des  proprietes  divines ,  cat 
enfin  le  feu  quenous  voyons  en  toiiteschofesj  re- 
*pandu  par-tout,  fans  s'y  meler,  iiis'y  confondre, 
eft  fepare  de  tout  :  il  s'y  fait  fentir  par  fa  chaleur 
&  par  fa  lumiere ,  quoiquil  foitcache.  11  demeure 
inconna ,  &  ne  dcveloppe  fa  Force  &  fon  aiäion  > 
qiie  quand  on  lui  prefente  une  matiere  combuftir 
ble.  On  ne  ie  peut  voir ,  ni  conienir ,  ni  forcer.  ll 
eft  invincible ,  &  il  furmonce  coutes  chofes.  Dan!s 
la  matiere  oü  il  s'infinue,  il  lachange  en  fa  nature^ 
&  produit  le  meme  effet  dans  tout  ce  qui  appro- 
che  de  lui  de  trop  pr^s.  II  rechauffe  par  fa  cha- 
leur vivifiante  tout  Tunivers  j  &  par  fa  lumiere  il 
rcpand  une  fplendeur  qui  iiluftre  toute  la  face  de 
la  nature.  On  ne  peut  ni  le  retenir ,  ni  le  meler.  il 
fe  porte  vers  le  ciel  par  une  legerere  &  une  vkeffe 
ctonnante.  Quoiqu'immobile  ,-il  fort  de  fon  repos^ 
fe  meut  par  lui-meme.  Sc  donne  le  mouvementa 
tout  ce  qui  eft  en  adion.  II  a  la  Force  de  tour  corh- 
prendre  ,  lui  qui  ne  peut  ctre  compris,  II  n'a  poirxc 
befoin  d*aide  ;  il  Fait  des  progres  en  cachette  ,  .Sc 
dans  les  matieres  qui  lui  conviennent,  il  decläre 
fa  grandeur.  II  eft  doue  d'une  efficacitc  vidorieufe, 
parce  qu'il  eft  puiflant :  il  eft  prcfent  ä  toutes  chof- 
fcs ,  fans  qu'on  le  voie.  Si  on  le  neglige  ,  il  femble 
qii* il  n'exifte  pas.  Par  le  frottement ,  comme  par 
une  irritation  ,  il  fe  fait  foudain  fentir  ,  &  tout 
d'un  coup  fe  derobant  a  la  vue^  il  s'envole.  II  a 
beftu'fe  repandre  dans  toutes  les  chofes  a  quoi  ilfe 
communique  ,  il  n'en  foufite  aucunediminurion. 
Nous  poarrions,  conclud  ce  faint  <lo£teur ,  troä- 
-ver  encore  beaucoup  de  proprietes  du  Feu  ,  qui 
nous  fönt  des  images  fenfibles  de  Taikion  de  Dieu 
dans  les  crcatures,..  MuUas  ßtiam  alias  ignis  proprio^ 
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t^^€s  invenirc  pqffumus  ,  quA  proprUßnt  y  quantum 
^^  imaginibusfenfum  movcntibus  licet ,  divln^  actio-' 
^is.  De  c^lefti  hierarch.  cap.  i  5 . 

II  eft  d'une  neceilir^  abfolue  dereconnoitre  qu'il 
y  a  daiw  le  feu  une  excellence  qui  ne  fe  rencontre 
Point  dans  tous  lesautrescorpsinanimcs^  puifque 
Vccriture-fainte  n'a  pas  hefite  a  nous  reprcfenter 
la  divinite  fous  la  figure  du  feu ,  &c  qu'en  beau- 
coup  d  endroits  du  texte  facrc  les  anges  y  fonc 
nommcs  des  feux  flamboyans.  Afin  de  ne  pas  faire 
ce  qui  eft  deja  bien  ex^cute ,  je  vais  rapporter  ce 
qu'un  thcologien  de  l'cglife  anglicane  a  ecrit  für 
-ce  fujet  dans  fa  diflertation  de  urim  &  tkummlm. 
Cet  auteur,  qui  eftSpencerve,  dofteur  en  theo- 
logie  ,  &  fuperieur  du  College  de  Cambridge  , 
parlant  des  feraphins&  des  cherubins  a  i'occafion 
ae  Vurim  ,  qui  etoit  für  le  pedoral  du  grand  pre- 
tre ,  die :  des  les  premiers  jours  du  monde  naif- 
fant  ,  la  nature  angelique  a  ccc  figuree  fous  le 
fymbole  d'un  feu  qui  poufle  des  flammes.  Dansle 
3^  chap.  de  la  genefe,  ^.  4 ,  il  eil  rapporte  qu'Adam 
ayant  et^  chafle  du  paradis  ,  Dicu  mit  des  cheru- 
hins  devant  lejardin  de  delices,  qui  faifoicnt  ciin- 
celer  une  epee  de  feu  ,  pour  garder  le  chemin  qui 
conduifoit  a  larbre  de  vie.  Sur  quoi  Mofes  Mai- 
tnonidesditqu'il  fautenrendre  des  anges  quietoient 
flamboyans.  Part. ,  i  möfe  Nerochim  ,  cap.  49  ,  p. 
7} ,  Or  (i  nous  confultons  les  apparitions  des  anges 
dont  parle  Tccriture  ,  nOus  ferons  obliges  de  re- 
connoitre  qu'ils  ont  ete  vusnon-feulementco/n/w^ 
unfeu ,  mais  tneme  ccmmt  une  flamme,  C'eft  pour- 

quoi  Buxtotfe  für  le  mot.^/gnty  ^^^  •  ^^  ™^^  ^^ 

un  nom  d  anges  ,  parce  qu'ils  ont  apparu  brillans 

de  clarti  &  de  fplendeur  ^  comme  tout  de  feu  &  tout 

ßamboyans.  Ce  nom  leur  convient  i  msrveille. 
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parce qu il denote  leur nature agile ,  ardente parle 
zele  de  la  gloire  &  de  Tamour  de  Dieu  ,  feparcs 
de  la  matiere ,  &  de  touce  cerreftrice.  Audi  Platofi , 
qui  avoic  circ  des  Orientaux  beaucoup  de  chofes 
de  fa  philofophie ,  appelle  les  anges  des  hommes 
puiflTans,  robuftes,  &  qui  ne  fonc  voir  que/Jr«  £• 
flammcs ,  dit  Spincerus ,  cap,  4  ^  fecl.  9  ,  /?.  1 5  9  ^S* 
1^0....  Soit  que  vous  preniez  le  mot  urim  ,  pour 
fignifier  dufcu  ou  de  lalumiere^  il  convient  parfai«- 
temenc  bien  aux  anges.  lls  fonc  en  efFec  des  lit" 
micres  ,  puifqu'ils  fönt  les  cnfans  aines  de  la  lumic- 
rc^  äyytxoi  ^fcurog  y  les  premiers  habitans  de  la  lu- 
miere  inaccejjible ,  qui  eft  Dieu ,  les  etoiles  du  ma- 
nn ,  a  la  focietedefquels  Z^/ci/er eroicaucrefois  uni. 
lls  fönt  les  apotresde  Dieu  meme,  par  le  tninif- 
tere  defquels  il  a  communique  la  lumiere  des 
fciences  divincs  &  humaines.  Si  par  urim  vous  en- 
tendez  lefeu^  ce  noms'accorde  fort  bien  alacc- 
lefte  Hierarchie  j  &  convient  a  tous  les  titres  ,  &  a 
toutes  les  epithctes,  &  a  tous  les  fymboles ,  fous 
lefquels  les  anges  nous  fönt  reprefentcs  dans  le  texte 
facre.  Dieu  qui  rende:(^  vos  anges  aujji prompts  quc 
les  vents  j  &  vos  minifires  auJJi  ardens  que  les  flamc* 
mes.  Pf.  IG}  ,  f^  4. 

Les  anges  fönt  appelles  par  le  prophete  Eze- 
chiel ,  despierres  cmbrafees ,  E/ech.  cap.  2 8,'?}',  14, 
Dans  lapocalypfe  ,  les  anges  fönt  reprefences  fous 
le  fymbole  du  feu  :  devant  le  trone  il  y  zvoit /ept 
lampes  allumees  y  qui  fönt  lesfept  tfprits  de  Dieu. 
Apoc.  cap.  4,1^.  5. 

Daniel ,  dans  le  Chap.  7  de  fa  prophctie  ,  par- 
lant  de  ta  majefte  de  Dieu ,  dit :  fon  rrone  etoit  des 
flammes  ardentes  3  &  les  roues  de  ce  trone  un  fe^u, 
/krülant ;  unfleuve  de  feu  8c  rapide  fortoit  de  de- 
vant fa  face  :  an  million  d'anges  le  fervoient ,  Sc 
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mille  millions  alliftoient  devant  lui.  Daniel,  cap.  7, 
ir.  cj  &  ta.  De  dottss  inrerpreces  fönt  d'avis  que 
cefleuvede  ftu  fon[  lesOrdtesdes  anges  ,  qiii  aJltf- 
tenc  devanc  la  majefte  de  Dieu  ,  qui  porcent  foa 
trone  ,  &  le  fervenc.  C'eft  eiicore  fous  la  meme 
idce  de  feu ,  qu'Ezechiel  parte  dos  anges ,  qui  pa- 
roiiroient  a  les  voir  comme  des  ckartons  defcu  bru- 
lans  ,  &  comme  des  lampes  ardenus  ,  qui  alloient 
au  miXieii  des  flammes  de  feu ,  &  des  edairs  qui  for- 
toienz  dufeu.  Ezech.  cap.  1  ,  y.   ij.  11  efl  dir  de 
i'ange  qui  apparuc  ä  Daniel ,  que  Ion  vifage  brÜ- 
!ait  comme  des  edairs ,  &  fes  yeux  paroi/Toient  itne 
lampe  ardence.    Daniel,  cap.  10  y.  6.  Le  ferviceuc 
d'Elifee  vit  une  montagne  de  chevaux  &  de  chariots 
de  feu  ,  qui  ctoientaucour  d'Elifee.  Cccoic,  feloq   1 
les  interpretes ,  les  anges  cutelairesdece  prophecej.l 
ly.lih.reg.cap.C,  if.  17.    C'eft  ainfi  que  tandis  ■ 
^u'Elie  Sc  Elifee  s'encretcnoient ,  un  c/iar  de  feu  &  \ 
des  chevaux  de  feu  les  feparerenc  toucd'un  coup, 
^C  Elie  monta  au  ciel  par  le  moyen  d'un   rourbil-r  1 
Ion,  Lit.  IF.  reg.  cap.  i  ,Si-   11.  Ces  appaiitionj  I 
de  feil  ,  donc  on  voit  cant  d'exemples  dans  t'an-  I 
cien  [eftamenc ,  repondoienc  au  caraclere  de  U  3 
loi,  qui  ccanc  une  loi  de  craince,  &  qui  ne  fai- 
foii  que  des  efciaves ,  les  conduifoit  par  la  [erreui;  J 
ißc  l'epouvante  que  devoient  dünner  ces  vilions  de  1 
feu  &  de  flamme.  Si  cela  eroi;  conforme  a  l'cECOr- 1 
nomie  de  la  loi  Mofaique  ,  qui  etoit  comme  uti  \ 
pcdagogue  auftere  &  cerrible,  ces  feux,  ou  reels,  1 
apparens,  ne  s'accordoienc  pas  moins  bien  avec  1 
l'idce  de  fpiritualit^ ,  d'agiliciJ ,  &  de  zele  brCtlant, 
que  nous  nous  fommes  tormee  de  la  nature  des  I 
iges.  C'eft  dans  cecte  vue  qu'il  eft  rapporte  dans  J 
|'exode,cfl;'.  13,^-  ii,  quele  Seigneur,c'eft-ädire, 
an  ange  quÜe  reprefenioir,  marchoit  devanr  les  { 
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cnfans  dlfrael ,  pour  leur  montrer  Ic  chemin  ^  pa^ 
roijfant  durant  U  jour  en  une  colonne  de  riuee ,  & 
pcndant  la  nuit  en  unc  colonne  defeu. 

Quoique  ce  texte  marqne  que  c  ctoit  le  Seigneur 
qui  conduiföit  les  Hebreux  »  il  faut  entendre  que 
c'etoit  un  ange  qui  le  reprefentoit  ^  &  a  qui  il 
avoit  commis  ce  foin,  Les  do<Steurs  Juifs  ne  fonc 
point  de  difEcultc  d'affiirer  que  Dieu  n^a  Jamals 
jait  rien  par  luimime ,  mais  toujours par  le  moyen 
des  anges  j  quil  a  faits  fes  minißres  ,  dit  Möfes 
Maimonides ,  non  invenies  Deum  ullum  opus  fe-' 
cijfe  y  nifi  per  manus  alicujus  angeli.  More  Nero- 
chitn  j  part.  i,  cap.  5,  pag.  200.  L  angequi  donna 
au  nam  du  Seigneur  la  loi  a  Moife  für  le  mont 
Sinai ,  ne  fe  fic  voir  c^\xau  milieu  desfeux  j  desflam' 
mesydes  iclairs^  des  tonnerres.  Exod.  cap.  20.  Saint 
Etienne  dit  non-feulement  que  cefut  un  ange  qui 
parut  ä  Moife  au  defert  de  la  montagne  de  Sina , 
dans  un  bui(Tbn  ,  qui  etoit  tout  enfeu^  aA.  apoft« 
c.  J iir*  50  ,  mais encore que  cefut fous  la  condultt 
de  Fange  qui  avoit  apparu  a  Moife  dans  le  buiflbn  » 
que  ce  legiflateur  tira  les  Ifraciites  de  l'Egypte , 
1^.  }  5  ,  &  que  c'eft  lui  qui  dans  Paffemblee  du  peu- 
ple  au  defert  ^fut  avec  l'ange ,  qui  lui  parloit  für  la 
montagne  de  Sina,  f.  38.  Saint  Paul  parle  le  me- 
ine langage  ,  &  enfeigne  aux  Galates ,  que  ce  fönt 
les  anges  qui  ont  donne  la  loi  par  le  miniftere 
d'unmediateur.  Galat.  cap.  ^  ^ir.  19,  II  dit  la  me- 
ine chofe  aux  Hebreux ,  que  la  parole  a  ete  an- 
iioncce  par  des  anges,  Heb.  cap.  2,  ir»  1.  Teile 
ctoit  la  dodtrine  des  Juifs  memes.  Le  Roi  Herode 
dans  fa  harangue  a  toute  fon  armce ,  rapporcee  par 
Jofephe^  dit  formellement  :  les  notres  ont  re^u 
<le  Dieu  les  tres-faint^s  ordonnances  de  la  loi  par 
les  anges  ^  antiq,  Jod.  Üb.  1 5 ,  c.  S,  Moles  Maimo« 
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nides  empldie  prefque  tout  le  4i^chapitre  dela 
2^  parcie  de  more  Ncrochim  ,  a  prouvcr  que  les 
aftions  ou  les  paroles  ^ittribuces  dans  recriture  a 
Dieu ,  ont  ete  faites  ou  prononcecs  par  des  anges  y 
qui  parloienc  &  agiflbient  au  nom  de  la  majeftc 
divine,  commefes  ambäfladeurs  ou  fes  miniftres. 
Les  dodfceurs  chretiens  fönt  dans  le  meme  fenti- 
ment ,  comme  on  peut  s'en  afllirer  par  ia  letäure 
de  faint  Thomas.  Summ,  pnrt.  i  j  qu£ß,  1 1 1  ^  art^ 
I .  De  fa^on  que  tout  ce  que  le  texte  facre  raconte 
des  apparitions  de  feu  ,  oü  Dieu  femble  avoir 
parle,  ce  fönt  les  anges  ^  qu'on  reprefente  toujours 
comme  d'une  nature  de  feu  &  de  flammes  ,  qui  ont 
7l^\.  Spincerus  ^  differt.  de  urim  &  thummin^  cap.  j 
Jeä.  1  y  pag,  2J9  ufque  adpag,  145. 

Jufques  ici  nous  avons  parle  de  Ia  nobleffe  & 
de  la  dignite  du  feu  ^  fans  avoir  rien  dit  precife- 
ment  de  fa  nature,  en  quoi  on  auroit  fujet  de  fe 
plaindre  de  nous  ,  fi  nous  n'expliquions  pas  ce  qu'il 
eft  en  foi.  Le  Pere  Paul  Cafatus ,  Jcfuite ,  que  j'ai 
prefque  toujours  fuivi  jufqu'a  prefent ,  dit  que  le 
feu  eß  un  efprit  qui  a  la  forcs  d'une  chaleur  non 
mediocre,  Par  le  mot  ä! efprit ,  il  entend  une  matiere 
trcs  rare  ,  tres-fubtile ,  tres- legere,  &  capable  par 
la  prodigieufe  fubcilite  de  penctrcr  les  pores  des 
Corps  les  plus  durs  &  les  plus  compaftes.  II  s'aflb- 
cie  a  cette  matiere  fubtile  des  parties  de  foufre  & 
de  nitre  ,  fans  lefquellesil  n*y  auroit  certainement 
point  de  feu. 

Ce  fentiment  revient  aflez  a  celui  de  Defcartes , 
qui  exige  deux  chofes  pour  conftiruer  la  nature  du 
feu  :  fjavoir ,  premierement  la  matiere  fubtile,  qui 
d^s  le  moment  de  la  cr^ation  fut  agitee  par  un 
mouvement  d*une  vitefle  extreme  ^  &  qu'il  appelle 
pr emier  Clement.  Secondement,  il  exige  la  matiere 
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de  fon  troißemt  eliment ,  qu  il  fuppofe  nager  dans 
le  premier  j  &  en  etre  emportee  par  un  mouve- 
xnent  tres-rapide  :  laquelle  opinion,  ditM.  Pour- 
chot)  jefuivrai  volonciers,  pourvu  que  Defcarres 
cntenje  par  fon  troifieme  elemenc  des  parricules 
defoufre  &  de  nitre.  De  forte  que  lefeu  n'eftau-^ 
Ire  chofe  que  des  parties  fulphureufes  &  nitreufes , 
agice6s  rapidement  par  la  mariere  fubtile.  Ignis 
conßare  videtur  ex  partibus  fulphureis  &  nitrofis  ä. 
materia  fubuUiJJima  exagitatis.  Pourchot  ,  inftit, 
philofoph.  part.  i  ,  phync.  fedt.  j  ,  cap.  i. 

i^.  II  eft  conftant  qu'il  fauc  une  matiere  tres- 
fubciie  &  tres-violemmentagitee,  pour  remuer, 
ouvrir ,  exalter ,  fublimer  les  parties  du  foufre  &c 
du  nitre  ,  qui  fans  ce  rapide  mouvement  ne  s'allu' 
meroient  pas. 

2**.  II  faut  des  particules  fulfureufes  ,  parce 
que  le  foufre  nourrit  &  entretient  le  feu ,  &  que 
fes  parties  fönt  tenues ,  &  facilement  inflamma- 
bles.  Dailleurs  il  contient  beaucoupde  fels  vola- 
tils,  quicontribuent  afon  developpement&afon 
exaltation. 

5".  11  faut  des  parties  nitreufes^  parce  que  les 
parties  du  foufre  etant  rrop  molles  &  trop  flexi- 
bles  >  ne  penetreroient  pas  les  corps  durs ,  (\  elles 
n'etoient  poulfees  par  Taäion  violente  du  nitre , 
qui  entre  dans  lespores  des  corps  les  plus  compac- 
tes ,  comme  on  le  voit  dans  les  epouvantables 
efFetsqu'il  produit  dans  la  poudre  a  canon.  Ceft 
ce  fei  nitreux ,  qui ,  felon  la  proportion  qu'il  eft 
employe,  rend  le  feu  plus  violent ,  plus  ardenc, 
ou  plus  foible  ;  ce  qui  ne  fe  remarque  que  trap 
dans  Tufage  du  bois  flotte  que  Ton  brule  a  Paris  , 
lequel  pour  avoir  trop  long-tems  trempe  dans  l'eau , 
eftdedicue  d*une  grande  partie  de  fon  fei,  &  faic 

ua 
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un  feu  donri'aftion  fftbeaucoup  plus  foible  que 
Celle  du  feu  faic  avec  du  bois  non  floice.  Inconve- 
nient ,  donr  les  heureux  habicans  du  riva^e  de  la 
Seine  fönt  bien  dcdom magcs  par  les  fingulieres  , 
vercusque  l'cau  de  cetce  riviere  acquiert  du  mc- 
lange  de  ces  Tels  vcgctaux  (i  puilTaiis  pour  la  con- 
fervacion  ou  pour  le  retabliflemenc  de  la  ranic.  ' 
Lc  feu  eil  cic\\i  par  tour ,  &  il  y  a  des  manictes 
<le  Ten  tirer.  Ce  reu  poient'ul ,  qui  eil  dans  la.  J 
pierre  i  fufil ,  devint  aclusl ,  quand  Pyrodes  ,  fiU 
de  Cilix,  Ten  tira  pour  la  premiere  fois,  cn  I* 
frappant  concre  lefer  für  dc-s  feuillesfeches,  qu'il 
alluma ,  comme  le  raconte  Pliiie ,  h/Ji.  nac.  Üb.  8  j 
cap.  j6. 

C'eftcequi  fait  dire  a  faiiitlildore  de  PelufeiJ 
ce  feu  ,  qui  a  donnc  la  nailTance  ä  cant  d'arcs^ 
difFerens ,  on  le  tire  par  la  force  de  ia  nature  noa! 
feulementdufer,  deVairain  ,  ic  des  pierres,  niais 
cncore  des  eaux  &  da  bois.  Expliquez  moi  ce  mi- 
racle.  Eft-ce  que  le  feu  rcfide  dans  le  bois?  Pour- 
quoi  ne  le  confume-t-il  pas?  Sil  ii'efl:  point  dans 
lebois  ,  commeiic  donc  l'en  cire  t-on?  Pourquoi 
tloiicia  nature  du  feu  ,  fans  lequel  nulle  chofe  de 
prix  n'exifte ,  &  qiie  les  hommes  employenc  i  (anc 
d'ufjges ,  nous  eft-elte  inconnue  ?  Car  enfin  il  les 
rechiiiffe  concre  lc  froid  j  il  les  cclaire  en  diffi- 
pant  les  t^nebres ,  &  leur  fcrt  au  progr^s  des  fcien- 

Ices  Si  des  arcs  :  pourquoi,  dis-je,  ne  fe  trouve- 
t-il  perfonne  qui  puilte  nous  apprcndre  ce  que 
c'eft?  Commeut  eft-il  cachc  dans  le  bois  fans  le 
confumer?  Et  d^s  qu'ü  en  eft  nre,  il  devore  le  bois 
dont  il  prend  naidänce.  Ceffez  ,  je  vousconjure  , 
de  faire  toutes  ces queftions,  que  perfonne  nepeuE 
difcuter&  reCoadie... Dc/ine^cfuafceü perßruiari, 
^u<tneccompreke/iäipoJfufic.S.liid.?el.l.  i,ep.  109. 
Tome  IF,  B 
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Pline  obferve  que  9  a  ete  premierementidÄtis  le$ 
arrtees,  &  meme  encreles  bergers ,  que  netrou- 
vanc  pas  für  le  champdes  pierres  pour  en  cirer  da 
feu  ,  on  froccoic  forcetnenc  &  rapidemenc  deux 
branches  d'^rbres  Tune  concre  rautre,&  qyie  par  ce 
froccemenc  violenc  il  naifToic  du  feo  ,  qu  on  rece- 
voicfurdes  macieresbienfechps,  comme  für  des 
feuiiles »  ou  für  des  Champignons  :  mais  que  rien 
ne  reufHc  mieux  que  de  trottet  du  bois  de  Uerre 
avec  un  bäcon  de  lautier,  ou  du  bois  de  laurier 
avec  un  bäcon  de  lierre.  Sed  nihil  hederä  pfdtßaa- 
üusj  quA  teratur  lauro ,  laurumque  terato  Plin.  hift. 
nat.  Hb.  \G^  cap.  40. 

'  Nous  apprenons  de  plufieurs  relarions ,  que  les. 
habicans  aes  Indes  s  allutnenc  fouvenc  du  feu  pac 
ce  petic  arcifice ,  donc  les  pocces  fönt  Promethee 
Tinventeur  9  lorfqu'ils  feignent  qu  ayaot  derobele 
feu  du  ciel,  il  fut  le  premier  qui  en  alluma  fut  la 
terre*  Mais  quoique  Prometh^e  ne  für  gueres 
connu  aunouveau  Monde  ,  &  que  les  Indiens 
n'euflent  pas  appris  de  lui  a  fe  faire  du  feu ,  foir  pac 
le  choc  du  caillou  concte  le  fer ,  ou  par  le  frotce« 
mehc  de  deux  morceaux  de  bois  Tun  contre  Tau-* 
tre»  nous  apprenons  ppurtanc  de  Joffeph  Acofta, 
que  les  babitans  deslndes  occidentales  en  avoien t  la 
pr^Uqi^e  quand  les  Efpagnolss'^tabHreotdans  ces 
yaftes  r^gtons.  Pour  le-re^rd  du  feu »  dir  Acofta , 
je  nje  vois  chofe  fpeciale  aux  Indes ,  qui  ne  foir  aux 
autrespays  j  a  moins  que  quelqu  un  ne  vouluc  dire 
que  \sL  fa^on  de  cirer  du  feu,  en  froctanc  deux. 
bäco<is  Tun  contre  Taucre»  comme  eprufenc  les 
Indiens  >  eft  une  chqfe  a  r^marquer^/^/'Ä  Acofia^ 

ÜißQirt^  des  Indes  j  6^,  /iv.  j  j  ch,  XsP*  74. 

...         ... 
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CHAPITRE     II. 

De  la  Umiere  _,  defa  heauti ^  £■  dt  fon  exceUenct^ 
Que/k  nature  efi  inexplicable. 

LE  ph^nomene  le  plus  beau  &  le  pius  ravldant 
que  h  naiute  ait  ctalc  ä  nos  yeux  &  qui  rc- 
fulte  de  la  matiere  ,  c'elt  fans  conceftacion  la  lu- 
niiere  :  c'eft  elle-meme  qui  faic  la  grace  &  I'a- 
gremeni  que  nous  trouvons  dans  les  aurres  pheno- 
inenes  que  l'univers  donneen  fpciVacleauxhom- 
mes.  Qucferoit-cequetemonde  (ans  la  Jumiere? 
Un  chaos  affreux  ,  un  valte  fepulcre,  oü  nous 
ferionscommedesfpeftres&desfantemesenfeve- 
lis  dans  les  horreurs  &  dans  les  ombres  de  la  mort. 
La  divine  Providence  ,  qui  f^aic  le  plaifir  qus 
nous  faic  la  lutniere  ,  &  les  uciliccs  que  nous  ea 
[irons  ,  a  prepaie  aux  moccels  toiis  les  moyeni 
ncculTaires  pour  quenous  ne  manquions pas  dans 
toutes  les  heures  de  la  journce  de  ce  doux  foulage- 
mcnt  durant  les  peines  &:  les  maux  de  cette  vie. 
Nons  avonsduranc  le  jour  dans  le  loleil  un  globe 
de  feu  ct-lefte  ,  donc  nous  fommes  fupetbement 
eclair^s.  Pendant  la  nuit  nous  avons  une  inünice 
de  lampes  mjgnifiques  ,  atcachees  au  firmamenc, 
dont  la  foible  lumiere  remplace  en  quelque  fagon 
la  fplendeur  du  folei!  ablent ;  fans  parier  des  pla- 
reces ,  qui ,  quoique  des  corps  opaqiies ,  nous  re- 
flechiilent  les  taj-oiis  du  foleil ,  cn  rcpandant  une 
efpecede  jour  dans  le  fein  meme  de  la  nuic ;  ce 
qui  nous  dedommage  en  quelqus  maniere  de  l'ab- 
lence  de  ce  belaftre,  dans  lequel  l'aveugle  anä- 
qaiie  a  [rouve  ranc  de  majelle  ,  qu'elle  Vi.  adoii 
comme  un  dieu. 
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Mais  parce  que  les  aftr es  fönt  fouvent  couverts 

{>ar  des  nuages  qui  nous  eti  derobent  la  lumiere, 
a  divine  bonce  leur  ä  fubftitue  ici  bas  un  feu  ter- 
reftre ,  pour  nous  eclairer  dans  les  lieuxoü  Tinclc- 
mence  de  Tair  &  la  rigueur  des  faifons  nous  for- 
Cent  de  nous  retirer.  Et  ce  qui  eftadmirable ,  c*eft 

3ue  cette  lupiiere  cerreftre  eft  cellemenc  fous-or- 
onnee  i  nos  vo^onces,  que;. nous  rallumons  oa 
nouä  Teceignons  comoie  il  nous  plaic.  Gloire  en 
foic  r.endue  a  Dieu ,  donc  la  fou veraine  majefte 
brille  ,  Sc  fe  fait  fingulieremenc  fencir  dans  la 
ijplendeur  de  la  Inmiere. 

Cepeadaac  parce  que  depuis  lespremiers  jours 
ile.  nacte  vie  nous  voyons  concinuellemenc  la 
Inmiere^  nousn'en  fommespoinc  touches;  nous 
ne  fenrbns  pas  le  plaifirtju'elle  nous  faic ,  &  nous 
fie  fongeons^pas  a  en  louer  lauceur.  Ncanmoins  l'aU 
ternacive  perpetuelle  dujour&  de  la  nuic  devroit 
nous  r^veiller  de  notre  profond  aflbupitTemenCj  Sc 
ttc»is£airecompreiüdrede  quels  biens  inconceva- 
hlcstto^s-reiionsptivesfanslefecoursdelalumiere. 

Ciceron  n'a  pu  s'empecher  de  blamer  la-deflus 
la.becife  des  hommes»  qui  n'eftimen  t  les  chofes  que 
par  la  i?arete.  «  Sil  ctoic  arrive,  dit-il ,  que  juf- 
v.qii^slicioous  eailiom  vecu  dans  d  ecernelles  te« 
fr  nebres ,  Sc  que  coiu  d'un  coup  nous  euflions  ap« 
«  pec^tt  lalun[iierQ.j:^ndue  für  la  face  de  Tuni- 
M  Vers;  qiielchami^oc  fpedacle  9!auroic  ece  pour 
M \nous!  Que  le  ciel  nous^auroit  femble  beau !  Fran- 
9»  ch^menc,  voir  cous  les  jours  la  lumlere  ^  en  jouit 
«»  affidument ,  l^s:yeux s y  accoutuoient yla  vivacite 
»*  de lefprit s'emouflTe  par  lafliduite  detufage fre- 
»  quenc  &  joarnalier  :  cequi  faicquon  n  admire 
n  pa^  ]es  plus  graqdes  merv^illes ,  8c  qu*on  ne  re- 
M  cherche  plus  les  raifons  &  les  cauJCes  d«  ce  qu'on 


NATtJRBtSi 

»  voit  consles  jours.  U  eft  honreuxdele  dire, 
I.  quali  plus  la  nouveaure  que  la  grandeur  &  l'ex- 
»  celience  des  chofesj  qui  nous  porte  a  les  esa- 
ininet . . . ,  perinde  quaß noviias  iws  mogis  quam 
jnagn'nado  rerum dcheat adexquirendas caufas  cxd' 
tare.  Cic.  de  nat.  deor.  I.  2  ,  n.  ^c-. 

Uns  petitehjftoire  rapportce  par  M.  Stair  d'a-  ' 
prcs  M.  Bojle,  vcrifie  nierveilleufement  bieii  c«j" 
que  vienr  de  dire  Ciceron  :  voici  le  fait.  Une  de^ 
nioifelle  Angloife  etoit  nee  ayanr  les  paupieres  i ti-  ,i 
fcrieures  des  yeux  adherences  anx  pau-pieres  Aipc*^ 
rieures ,  de  forte  quelle  nevoyoic  niiiletnenc ,  fie  J 
r'avoit  jamais  pu  oiivrir  les  yeux.  Un  Chirurgien  | 
liabile  ayant  obierve  que  ies paupieres  ne  tenoient 
point  aux  yeux,  qui  roiiloienc  aifemeiu  delToiis, 
comnie  il  le  remarqua  en  lestouclianc ,  il  fe  ha* 
iaida  de  feparer  les  paupieres  infcrieures  d'aveC,  ■ 
les  füperieures.  L' Operation  rcuflit,  les  yeux  s'ou-l 
vritentjö;  virent  lalumierc  poiiFla  premierefoii;  _ 
Quel  fut  le  faififTenienc  de  la  demoifelle'.ElleaC'J 
furoit  qu'il  n'ya  point  de  pafoles  qui  pufTent  ex- 
primer  la  joie  &  le  tranfport  ou  eile  fe  trouvoitt^j 
Tome  faifie,  foudain  eile  fe  recria  :  6  lumiere^J 
lumiere,  qae  ru  es  charmante!  tu  m'as  faic  goäv^ 
ter  en  un  moment  un  plaifir ,  une  fatisfadtion ,  un  1 
laviffement  j  un  je  ne  fcai  quoi ,  qui  palTe  loutetj 
les  douceurs  jointes  enfemble  ,  que  j'aie  jamaiti 
eprotivees,  Tout  ce  que  les    cbjets  fenfibles  1 
ofFert  de  plusagrcable  d  mesautres  fens,  eft  infi*, 
pide  en  comparaifon  du  doux  faififlemenc  c 
viens  de  me  rrouver. ...  O  lux ,  lux  ,  lux  ,  plu 
deUclüüonls  uno  momemo  i  te  accepl ,  quam  ab  aliism 
omnrbus  objecliifenßhUihusjuailim  pertotam  v/ 
Stair  ,  phifiolog.  explorar.  7  ,  de  Uice ,  pag,  3  j  j*^ 
Ses  auiLs  s'occupercnt  i  prdndre  foin  qu'eUe  n'« 
Bü| 
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pirac  pas  de  joie  :  on  ohfcurcic  fachambre »  pout 
accoutumer  pcu  a  peu  (es  yeux  cendres  &  delicats 
comme  ceux  d*un  enfant  nouveaune,  a  foucenir^ 
r^clac  &  les.raypns  de  la  lumiere.  EUq  a  declare 
plqfiears  fois  qiie  couces  les  idees  qu'on  avoic  voulu 
auparayanc  lui  donnec  de  la  lumiere,  n'ecoienc  rien 
en  comparaifoQ  des  raviflances  beautes  qu  eile  ap* 
per^ut  au.momenc  que  fes  yeux  furenc  ouverts; 
quil  eftimpoflible  de  rienimaginerfurlalumiere» 
i,  moins  qu  on  ne  lait  eue  ,  &  qu'alors  eile  cruc 
ifecre  cranfporcce  dans  le  ciel  ^  &  voir  la  gloire  de 
Pieu, 

Nous  avon$  en  la  perfonne  de  Tobie ,  une  autre 
hiftoire  qui  n'eil  pa$  moins  intereirante,  8c  d'oü  Ton 
peut  fe  convaincre  de  Texcellepce  de  la  lumiere. 
Ce  fainc  homme  avoit  vu  couce  fa  vie ,  &  il  ne  de« 
vinc  aveugle  que  parce  que  de  la  fiente  d'hiron- 
delle  lui  ecoic  tombee  dans. les  yeux.  On  ne  f^au- 
iroic  peindre  plus  nacurellement  8c  plus  vivemenc 
fa  di^race  8c  le  malheur  de  ne  plus  voir  la  lumiere, 
qu'il  le  fair  en  peu  de  paroles.  L^ange  Raphael  le 
ialuc,  8c  lui  die :  ^  que  la  joie  foic  roujours  avec 
M  vous.  Tobie  repond  :  helas !  quelle  joie  puis-je 
«i  avojr ,  moi  qui  fuis  coujoürs  dans  les  cenebres , 
N  &  qui  oe  v6is  poinc  la  lumiere  du  ciel  i  QuaU 
gaudium  mihi  eritij  qui  in  tenebris  fcdeo  ^  &  lumen 
call  non  vidca  ?  Tob.cap.  V  ,  )^.  1 1.  Ces  paroles 
ß  ingenues  nous  reprefentent  parfaicementbien  le 
prix  de  la  lumiere,  &  la  profonde  crifteHe  donc 
ibntpenctr.^s  ceux  qui  fontprivcs  dela  fatisfaölion 
d'en  JQuir.  ••        •        .     . 

Saiot  Auguftin  s'enonce  für  ce  fujec  d*une  ma- 
xiere digne  de  lui  >  &  qui  faic  fenrir  qu  il  avoit  bien 
compris  le  grand  av^ne^ge  que  pofledent  ceux  qui 
Wenda  lumiere  ,i]ütUppelle  forr  proprement  U 
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reihe  des  coiileurs.  "  Ce  qai  touche  les  yeux  j  dit- 
"  il,  fe  fait  feniir  fansaucun  reläche  taniqueTon 
»  veiUe.  Ainfi  quelque  parc  que  je  fois  liuranr  Le 
"  jour ,  k  lumiere ,  cetce  reine  des  coiileurs ,  qiii 
M  fe  repand  fuc  roiit  ce  que  nous  voyons  ,  vient 
M  frapper  mes  yeux  en  mille  m.iniereSiqiii  les  flatie, 
M  quoique  je  n'y  prenne  pas  garde,  &  que  j'aie 
»  meme toure autre chofe dans lefprit ; Sc le plailir 
»  quelle  faitj  pcnetre  fi  avant ,  quedcsquequel- 
»  que  chofe  vient  änoiis  la  dcrobec ,  nouslbuflrons 
"  jufqu'ä  ce  que  nous  Cayons  retroiivee;  Sc  cetce 
»  privation  nous  attrifte  quand  eile  dure  un  peu 
»  longtems.  «  D.  Anguß,  confejf.  lih.  X,Ciip,  34. 
Les  plus  belies  maifons,  lespalaisenchances,  les 
appariemcns  les  plus  richenienc  metibl^s ,  fi  la  lu- 
miere n'en  anime  les  merveilies  de  l'art,  n'ont  rien 
qut  lesdiftingue  du  plus  afFreuxrombeau.  Quelle 
horribie  fituacion  feroic-ce,  filcs  hommcsetoient 
reduirs  a  ne  fe  reconnoicre  que  par  le  fon  de  la 
voix  ?  Quelle  trifte  fcene ,  que  de  fe  f^avoir  plu- 
fieurs  dans  une  chambre ,  &  ccre  comme  des  om- 
bres  vagabonds  ,  fans  fe  pouvoir  voir ,  &  fans  fe 
pouvoir  parier  des  yeux  ,  doni  le  langage  muer , 
&  pourrant  eloquent ,  fait  plus  de  la  moitie  des 
plus  douces  converfations. 

C'eß  ce  qui  a  fait  dire  ä  fatnt  Ämbroife  que  le 
divin  architedbe  commen^a  rarrangement  de  tou- 
tes  les  parties  qui  compofent  l'univers  par  la  dif- 
tribucion  de  la  lumiere  ,  qu'il  y  repandit  des  Is 
prsmier  jour  de  la  creacion  ,  parce  que  l'abfence 
de  la  lumiere  efface  tousles  agreniensd'une  mai- 
foti  ,&y  faic  regner  IVpouvanreSc  l'horreur. C'eft, 
ajoutece  falnt  doiteur  j  la  tumiece  qui  faitparüi- 
tre  coiis  les  ornemens ,  &  qui  fait  valoir  couies  les 
merveilies  que  l'induftriede  l'ouvrier  y  a  ingcnieu- 
B  iv 
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fement  etalces.  Lux  prima  efi  graüa ,  qu^y  fideßt ; 
tota  domiis  deformi  hortet  incultu.  Lux  efi  qut  reli^ 
quos  domüs  commendat  ornatus.  S.  Ambrof.  Hex. 
lib.  I ,  cap.  9. 

Quand  Moife  fait  Thiftoire  de  la  naiflance  da 

monde ,  &  qa'il  parle  de  la  crcation  de  la  lumiere , 

il  fait  prononcer  a  Dieu  des  paroles  coutes  lumi* 

neufes ,  toutes  divines.,  Ccux  qui  lifencfans  beau- 

coup  d'attention  1^  livre  facti  de  la  genefe ,  nö 

fönt  pas  frappesdela  beautc  de  Texpreflion  dont 

s'eft  fetvi  ce  divin  hiftotien  :  beautc  qa'un  fca- 

vant  maicred'eloquence  parmi  les  Orecs  ,  quoique 

pai'en  ,  a  cependänt  fentie&  reconnue^declaranc 

»  que  1^  legiflateur  des  Juifs ,  qui  n'ecoic  pas  un 

»»  hommeordinaire,ayant  fottbien  con^ula  gran- 

33  deur  &  la  puiflTance  de  Dieu »  Ta  expritnee  dans 

^^  toute  fa  dignite  par ces  paroles  :  Dieudit :  que  la 

lumiere  fe  faffe  ^  &  la  lumiere  feßt.  C  eft  ainfi  que 

Longin  parle  du  grand  ,  du  fublime  &  du  mer- 

veilleux  qu  il  a  trouvc  dans  ces  paroles ,  que  MoiTe 

fait  dire  a  Dieu  au  livre  de  la  genefe ,  ckap.  i  jf»  i* 

En  efFet  ce  tour  extraordinaire  d  expreflion  ,  par 

lequel  il  reprcfente  Dieq  crcant  la  lumiere ,  mar- 

que  excellemment  &  d'iine  maniere  furprenante , 

Tobeidance  &  du  neant  &  de  la  crcature ,  aux 

ordres  du  createur  :  que  la  lumiere  ßc  faße  ,  6  la 

lumiere  fuc ßaite.  Teile  eft  la  majeftc  du  ftile  dont 

Moife  a  fait  parier  Dieu  dans  Tpuvrage  de  la 

crcation  ,  &  dont  Longin  a  ete  touche ,  traite  du 

fublime y  liv.  7.  Sentons-nous  cctte  dignite,  cette 

^Icvation ,  qui  a  penetrc  Tarne  d'un  pai'en  meme? 

Comment  lifons-nous  rccriture-fainte?  Ceft  i 

nous  a  examiner  (i  nous  devons  etre  Contents  de 

nous-memes  la-deffus. 

Rien  ne  releve  plus  haut  rexcellence  de  la  lu- 
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miere,  que  lestextesderccriture-fainte,  oiiiUfl 
dit  que  «  le  Roi  des  Rois ,  le  Seigneur  des  Sei- 
gneurs ,  qui  feul  pofTede  i'immortalire,  habire 
u/je /umiere  inscceilible  y  I  Timoeh.  c.6  ,ir.  16, 
*  Que  Dieu  eft/a/üm/ercj&  qu"iln'y  aen  lui  nul- 
»  les  renebres,  i  epiß.  Joan.  cap.  i  ,f.  ^.  Que  le 
yt  vetbe  de  Dieu  eft  In  vii;  &  la  lumiere  des  hom- 

mes cft  /j  vraie  lumiere  C[iii  illumine  cout 

homme  venant  au  moude,  S.  Jean,  chap.  1  , 
*,   f.  4&  y». 

Voilä  de  grandesexprcfllons  011  le  tnoc  de  /«- 
ro/ertr  eftemployc  pour  fi^nifier  Icire  cternel,  le 
fouverain  maitre  de  l'univers,  le  foieil  primitif, 
original ,  qui  anime  Sc  eclaire  rous  les  hommes. 
Et  quand  f^inrPaul  veut  donner  unegrande  iilee 
delavocation  deschictiens,  il  les  nomme  (/«cn- 
Jäns  de  la  lumiere.  &  croic  que  ce  feul  ii:re  fufßt 
pouc  les  animer  ä  vjvre  dans  l'innocence  &  dans  U 
juintecc.  Matchez ,  dit-i! ,  comme  ü  convient  de 
ijhiarcher  a  des  enfans  de  la  Uimiere,  puifqtie  le 
,ituic  de  la  lumiere  ,  c'eft  toure  forte  de  boiite ,  de 
Juftice ,  de  vericc ;  &  appliquez-vous  ä  connoicre  ce 
qu'il  y  a  d'agicable  i  Dien.  Gardez-vous  d'avolt 
,part  aux  ceuvres  de  cenebres ,  qui  foiic  fans  fruit ; 
jnais  condamnez  les  plu[6t.  (Jt  ßlü  lucis  amba- 
Jaie...S.  Paul,  ad Fphef.  cap.  5  ,i!.  S,cjj  10,  11. 
C'efl:  ce  qui  a  fait  dire  ä  fninr  Ambroife ,  que  par  *l 
la  feule  contenance,  par  Texterieur,  par  les  niCEurs, 
on  recunnoicles  ferviceurs  de  Dieu,  encorequ'ils 
jie  difenr  mot  :  ex.  converfathne  &  maribus  ferv't 
Dei  etiam  täcentes  intelllgendifunt. 

Apres  les  grandes  chofes  que  i'ecritiire-faintttJ 
dit  de  la  lumiere  .nousnedevonspasetre  furpris  fi"' 
les  philofoplies  n'ont  jamais  pu  convenir  entr'cux   -1 
^deiadcBnition,  &  qu'ils  nenousayeniencore  pu 
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apprendre  ce  qae  c'eft »  comme  elte  fe  produic ,  SC 
par  quellcs  routcs  eile  fe  communique  en  un  inf- 
tanc  d*orient  en  occident.  Nous  ne  f^avons  pas 
davantage  de  quelle  maniere  les objets  eclaires  agif- 
fenc  für  nos  yeux ,  de  U  für  les  fibres  du  cerveaa  , 
qui ,  je  ne  f^ais  commenc ,  en  avercic  nocrc  ame 
infinimenc  plus  vice  que  le  portier  d'un  couvent 
n'eft  averci  dans  fa  ceilule  par  le  foh  de  la  cloc^he 
qu'ebranle  celui  qui  eft  a  la  porce.  Rien  n'eft  plus 
vifible  que  la  lumiere ;  c^efl:  elle-meme  qui  nous 
rend  vihbles  lescouleurs  des  divers  objecs » döht  la 
nacure  eft  paree»  &  rien  n'eft  plus  cachequefon 
efTence.  U  y  a  plus  de  trois  mille  ans  que  les  phi« 
lofophes  travaillenc  fansfucc^sinousexpliquerce 
quec'eft  que  cette  blancheur  qui  firappe  hos  yeux  ^ 
qui  colore  cous  les  objecs,  qui  anime  couc}e  monde, 
ic  qüi  d'aucanc  plus  qu*elle  fe  rend  fenfible,  qu'elle 
fe  moncre,  &  qu  eile  fe  livre  a  nos  fens»  d'autanc 
moins  eft-elle  CQn9ue  par  notre  efpric.  Tandis 
donc  que  la  fplendeur  de  la  lumiere  nous  d^ploie 
touces  les  richefTes  du  ciel  &  de  la  rerre ,  eile  fe 
recranthe  ellememe  dans  d'impenecrables  cene- 
bres ,  comme  fi  eile  n'eclairoic  les  yeux  que  pouc 
fe  derober  a  l'efpric.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que 
plus  on  faic  d'efforcs  pour  expliquer  la  lumiere  > 
&  plus  on  la  couvre  d'obfcuric6. 

La  nacure  de  la  lumiere  eft  cellemenc  ihincelligi- 
ble  &  inexplicable  »  que  plus  on  la  fenc ,  &  plus  on 
en  difcuce  TeATence  ,  &  moins  en  a-c-on  «ne  idee 
claire  &  diftinde.  Pour  fe  convaincre  de  c^tce  ve- 
rice  >  il  ne  fauc  que  confiderer  que  les  plusgrands 
philofophes  fonc  demeures  courc lide/Tus ,  apres 
une  ecude  opiniäcre ,  8c  des  efE;>rcs  qui  durent 
depuiscanc  de  (iecles,comme  (lies  hommeseroient 
Obligos  derendre  raifon  de  cous  .les  ph^nomeiies 
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de  la  nature ,  &  comme  s'il  n'y  avoit  pas  quelque- 
fbisunevraie  moisftic  qui  fied  bien,  &  qui  fait 
nicmc  honneur  ä  un  philofophe  ,  äconfefTer  fon 
ignocance  :  maislesphyficiens  veiilent  foUement 
qa'il  ii'y  aic  rien  dans  l'ordre  naturel ,  qui  ne  foic 
deleui:  jurifdicäion  ,  &don:  ilsnedoiventconnoi- 
tre.  Les  trois  fameux  (yflcnies  (i  diJfcrensqu'üs  oiic 
formespourexpliqiier  lalumiere,  fontunepceuve 
ividence  qii'ils  nc  fonc  pas  au  fait  ;  car  enfin  on  ne 
fe  coucredir  pas  für  des  chofes  conftamraent  clai- 
res  &  cercaines.  L'cvidence  empörte  &  foumet 
i'efprit ;  eile  ne  fouftre  point  de  contradiiteurs, 
parce  qae  la  raifoti  ne  fcauroit  fe  toidir  contre  ce 
qui  lui  paroit  vrai ,  comme  la  volonte  ne  pcui  fe 
tcvolter  contre  ce  qni  a  l'apparence  du  bien. 

Arirtotedit  qnela  \\.\m\QXe  e^X'  acle  du  lumineux  ^ 
en  tant  tjue  lumineux.  M.  Bayle  fe  plaint  decette 
deßnition  ,  &  fe  tccrie  : "  y  a  t-il  rien  au  monde  de  ^ 
«plusobfcurquecettedcfinitionqu'Ariftotedoniie'J 
»de  la  luniiere?  Quid  enim  ohfcurius  definnlonet 
arißoielkä  ?  Inftitut.  phyf.  difpuc,  lo  ,  tom.  1,  p. . 

3J5-  .  ,  '  , 

M.  Regis  ,  d'apres  Defcartes ,  foutient «  que  UJ 
M  lumiereconfifte  dans  les  mouvemens  de  la  m^-V 
»  riere  globuleufe  que  les  cocps  lumineun  pouflerit  1 
■>  par  la  focce  de  leurs  relTorcs  en  ligne  droice  vers.  I 
»  les  objets ,  &  qui  caiifenc  un  fentiment  &  unsl 
M  percepcion  dans  les  yeux  ,  &  puis  dans  l'ame  de  1 
w  ceuxquilestegardenC".  Syßem.  de  pkUofop. liv.  I 
8  ,  parc.  i  ,  chap.  \o ,  p  \ 46.  M.  Bayle  n'eft  pal  1 
content  non  plus  de  ce  fyftcme ;  il  y  tt ouve  cncori  i 
quelque  chofe  i  faire,  &  voudtoit  qu'on  ajoutSkf'l 
quelque  ch^fe  a  cecellort,  äcette  Vibration,  äceV  T 
eflrort ,  qui  dctermine  la  matiere  globuleufe  aü  1 
mouvement ;  aüquid  etiam  deßdcratur  in  fentenüa  1 
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eorum  philofophorum  ijuißatuunt  lucem  in  nifu  ma^ 

teriA  globuloßz  ad  motum,  Ideen  ibid. 

LePere  Malebranche,  pretre de  Toratoire  ,  & 
fi  connu  par  fes  beaux  ouvrage's,  a  ajoute  au  fyf- 
icme  de  Defcartes  ce  que  M.  Bayle  y  a  trouvc  de 
dcfedueux,  &  sexplique  ainfi  :  «  les  petites  bou- 
»*  les  du  fecond  clcmenc  de  M.  Defcartes ,  qu  il 
»»  fuppofe  dures ,  ne  fönt  elles-memes  que  des  pe- 
9»  tics  courbillons  qui  n'onc  de  durete  que  par  la 
M  compreffion  de  la  matiere  qui  les  environne  \  car 
••  (ices  petices  boules  ecoienc  dures,  cpmmeil  le 
»  die ,  elles  ne  pourroienc  pas  tranfmettre  la  lu* 
»  n)iere  &  les  difFerences  couleurs  par  le  mcme 
»>  poinc  oü  les  rayons  (^  croifent....  Voilaceque 
n  jaivouludirejorfquejaiavancedans quelques: 
M  uns  de  mes  livres  qi^e  la  lumicte  &  les  couleurs 
»  ne  confiftoienc  que  daris  diverfes  fecouffes,  ou 
»  vibrations  de  la  matiere  cthcreeT'ou  que  dans  les 
9*  yibracions  de  preßion  plus  oumoins promptes, 
»  que  la  matiere  fubtile  produifoit  für  la  retine. 
^»  Cette  (imple  expofition  de  mon  fentiment  le  fera 
»  peut-etrcparoitreaflez  vraifembiable,  dumoiivs 
w  a  ceux  qui  f^avent  la  philofophie  de  M.  Defcar- 
M  ces,  &  qui  ne  fönt  pas contens  de  Texplication 
'^  que  ce  fjavant  homme  donne  des  couleurs :  Ma* 
Ubranchc  ,  XFl  cclaircijfcmtnt  für  la    lumierc  j 

M.  Regis  fe  pafTe  a  merveille  des  petits  touc- 
bülons  du  Pere  Malebranche,  &  de  leur  vertu  de 
reflerrement  &  de  dilatation ;  &  loin  d'eftimer  que 
ces  petites  boules  ne  puifTent  pas  tranfmettre  la  lu* 
miere  &  les  differentes  couleurs  par  le  meme  point 
oü  elles  fe  croiferoient ;  il  dit  au  ^pntraire  qu^ 
f*  ces  boules  du  fecond  element ,  quand  elles  ne 
»»  fönt  oppofees  qu  obliquemenc  3  ne  peuvenc  eox^ 
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H  >»  pecher  les  rayons  de  paiTerpar  un  memepoint... 
^K'w  parce  que  chaque  boule  du  fecond  cleineiit  eft 
^B**  cjpable  de  recevoir  plufieurs  mouvemens  en 
^ft^  tnüme  tems>i.  Rcgh^  tom.  III ^  liv.  8  ,pan.  2, 

H  '  Je  n'ai  rapporti  ces  feniimens  oppofes  des  phi- 
^  'lofophes,  qiieponr faire comptendie que c'eft avtc 
bien  de  la  jtiftice  qiie  M.  ßayle  di)clare  qii'encore 
que  la  lumiere  foir  la  plus  excetlence  de  couces  Ics 
qualites  /cnfibles  ,  que  ce  foic  eile  ä  la  favcur  de 
laquelle  nous  difcernons  la  ditterence  des  objets, 
61:  qu'elle  Icmblefe  prefenter  a  l'efpricavec  une  fi 
grande  clarte  ,  fa  narure  eft  cependaiu  trcs-obf- 
ture  ;  8c  qiie  comme  !a  trop  exceliive  fplendeur 
cblouic  les  yeux  ,  de  memeeSle  embrouillü  l'efprir , 
fi-bien  que  la  lumiere  par  les  difpures  de  philo/b- 
phes  eft  devenue  enveloppeede  ttes-cpaifTes  tene- 

bres Conccntiimibus  philojophorum  denßßima 

caligo  efl  ipß circumfufa.  Bayle,  [onael^  dilpuc. 
lo.art.  1,  p.  3i4, 

Marfile  Ficin ,  qui  ctoit  un  philofophe  placoni- 
cien  d'un  Gnnu[jerracricejavoueque  lanacure  de 
la  lamiere  eftcachc'e  dans  une  obfcuritc  impene- 
trable,  &  la  compate  mecnea  Dieu,  dont  l'exif-  I 
tence  eft  fi  evidente,  &  relfeiice  (i  inconcevable.- 
Voici  comment  il  expofe  la  penfce.  J'ai  couiours' 
iiii  dire  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  monde  de  plus  in-    , 

(concevable  &  de  moins  aifc  ä  definir  que  la  lu- 
miere. Ocholetout-i- hie  mefveülsure!  comment 
le  pcnt-il  faire  que  la  lumiere  foit  tenebreiife  & 
inexplicnble,  puifquec'eftpatelle-mcmeque  lous 
les  objecs  fe  mantfeftent ,  fe  foni  voir ,  ie  font  fen- 
lir,  fe  foni  connoicre? «  Rien  n'eft  plus  evident  que 

tDieu  &  la  lumiere,  &  pareülcment  rien  n'eft 
plus  obfcur.  «  NthiUiariusqueLm  lumen  ac  I^eus : 


1^ 
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nihil obfcurius. MztCxl.Ficin.  tom.  I,cap.  J  ,  pag, 
1 090.  Saint  Auguftin  a  pr^venu  ce  philofophe  ^  Sc 
a  diclong-remsavantliü  ilamajeftedeDieueftau- 
ded'us  de  couce  fublimice  ^  cecte  majefte  peuc  etre 
Tobjec  de  la  penfee  des  anges  Sc  des  hommes  ^ 
mais  ni  les  uns  ni  les  aucres  ne  peuvenc  dans  leiir 
langage  exprimer  ce  que  c  eft  :  quamquam  majeß 
tas  illafupra  cuncla  fublimis  ^  äfpiritalibus  cogl^ 
tari  poffit ,  a  nullo  autempojfit  effari.  S.  Aug.  cp» 
141,  alias  150,  n.  2. 

Oucre  la  lumiere,  il  y  a  encore  d'autres  chofes 
^ans  l'ordre  meme  de  la  nacure ,  011  les  plus  fubti« 
les  philofophes  ne  con9oivent  encore  rien.  Le  tems 
que  nous  ne  l^aurions  fixer  un  momenc  afin  de  le 
contempler ,  eft  une  de  ces  chofes  que  fainc  Au- 
guftin reconnoic  pour  inexplicables.  Mais^fe  recrie 
ce  fainc  docäeur  dans  un  äge  cres-avance,  qa*eft-- 
ce  que  le  cems  ?  II  n'eft  pas  aife  de  le  dire ,  &  fur- 
touc  en  peu  de  mocs,  ni  meme  de  le  concevoir» 
pour  entreprendre  d'en  parier . . .  Qu  eft-ce  donc 
que  le  tems  ?  Tant  qu'on  ne  me  le  demande  point , 
jele  fgai  fort  bien^  mais  des  que  je  le  veux  faire 
entendre  aux  autres,  je  ne  le  fcai  plus....  Enfin  , 
Seigneur  ,  j*avoue  que  je  ne  f^ai  pas  oien  encore  ce 
que  c'eft  que  le  tems.  S.  Auguß.  Hb.  j  i  ^  confejf. 
cap.  1 5  £•  1 5 . 

GafpardPeucer  ,bien  loin  d'entreprendre  d'ex- 
pliquer  ce  que  c'eft  que  la  lumiere  y  fe  tire  d'affaire 
en  foutenant  qu'il  n'y  a  point  de  philofophe  für 
5erre  qui  connoiffe  ce  que  c'eft.  «  La  nature  de  U 
w  lumiere  eft ,  dit-il ,  particuliere ,  &c  il  n'y  a  point 
M  d'homme  au  monde  qui  la  puifle  expliquer  exac- 
^  tement.  Aucommencement  Dieulacreaderien 
»  parfa  parole^  Srlallumaen  la  mitiere cclefte« 
Peucer,  de  divinat.  üb*  Xll  ^cap.  i» 
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Le  PereCafatus,dans  fesdiflertations  üfe /^/le,  "> 
Voulant  dans  ladouzieme  dißertation  crairerde  Ix   1 
namredeialuniierequi  accompagneie  feu,  com-  " 
mence  par  faire  convenir  fes  inceclocuteiirsqu'ils 
ignorent  ce  que  c'cft  que  la  Iiimiere  :  "  d'autanc 
«  plus  prompcement,  dit  Tun, qtie la  lumieie  vient 
»  frapper  les  yeux  du  Corps  ,  d'autanc  plus  vke- 
»•  mencfefouftrait-eüed  laperfpicacitcdei'efprit. 
»  Touclemonde  voitlaliimiere,  maisd'expliquec 
•»  d'une  maniere  courte  &  ferr^e  ce  quelle  eft,    \ 
»  c'eft  uue  afFaire fi  penible ,  que  jufqu'i  prefent  je    I 
»  n'ai  pu  croiiver  perfonnequi  m'ait  concente  lä- 
»  delTus.  A  moins,  dit  un  autre  ,  que  vous  n'ayez 
"  parle  par  modeßie  ,  je  vous  procefte  que  je  fuis 
"  dans  le  meine  cas;  je  n'en  fcaipas  plus  que  vous 
»  furla  lumiece.  Perfonnenedoutequecettebou- 
"  gie  ailumeenebrüle  ,  &  ne  luife  j  mais  de  vous 
»  dire  ce  que  c'eft  que  de  luire ,  j'eftime  que  c'eft 
»  unechufefienveloppce,qneje  nepenfepasqu'il    ' 
■  y  ait  des  rermes  affez  propres  pour  decrirece  plic- 
"  nomene-...  Jefoufcrisbien  voloniiecsäla  pen- 
•»  feede  Philon  ,  dans  fon  Xisi^d-mundicreatione^ 
»  oüparltinc  de  la  lumiere  ,  il  dir  qae  c'eft  une    , 
•  beaute  divine,  qu'elleeftlapiusexcellenteehofe  J 
<•  que  Dieu  aic  crcce  dans  le  molide ;  qu'il  en  a  fait   1 
•»  l'inftrument  du  fens  le  plus  noble,  qui  eft  la  vuej  ] 
••  que  la  meme  place  que  la  raifon  occupe  dani^  i 
»#  Tarne  ,  TtEÜ  l'occupe  dans  le  corps ;  que  !a  rai-    j 
»»  fon  voi[leschofesincellei5tuelles,  &  l'ceil  leschtv 
M  fes  fenfibles ;  &  que  la  vue  ,  conduite  vers  les 
»chofesc^leftes parle  minifterede  la  lumiere,  onc 
•»  toures  deuJt ,  fcavoir,  la  vue  &  U  lumiere  ,  en-    I 
w  ^endc^  la  philofophie ,  le  plus  prifcieux  crcfor  deS 
»  homraesencette  vie».  Aprcscela  lesinterloca- 
Kurs  du  Pere  C^afacus  pou^Tent  leurpointe,  K 
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repandent  de  belies  idees  für  la  nature  de  la  lu' 
tniere ,  fans  pourcant  la  jamais  bien  definir.  Cäfat. 
de igne ,  d/ffert,  li,  iux^  igniSy p.  ^^Oj  :^^i  &  ^ 41. 

Cependant  (i  Ton  eft  (i  peu  avance  dans  la  con* 
noifTance  de  ce  que  la  lutniere  eft  en  foi ,  ce  n'^fl: 
pas  que  les  philofophes  fe  foienc  endormis  für  fon 
fujet  j  &  qu'ilsj'ayent  ncgligee  Usont  faifi  dahs 
touces  les  occurrences  le  moindre  phenomene  , 
qu'ilscroyoient  capable  d'eclaircir  leurs  difficul«' 
t^s.  En  voici  un  exemple  afTez  rccent.  Les  a3a 
philofoph.  d'Angieterre  parlant  des  vers  luifans 
trouves  daas  les  huicres ,  difenc  :  nous  efpcrons 
que  comme  nous  avons  en  Angleterre  de  eres- 
exceilences  huicres ,  &  des  microfcopes  tres-par« 
faics,  qui  manquoienc  a  M.  de  la  Voie  quand  il 
a  faic  fes-obfervacions  für  ces  vermKTeaux ,  nous 
porterons  plus  loin  nos  decouvertes.  C  eft  ce  qu'onc 
deja  faic  des  illuftres  de  parmi  nous  >  &  fur-toue 
M.  Boyle  :  '<  &  pai>la  nous  parviendrons  a  expii- 
»  quer  plus  clairememlalumiere,  donc  la  nature 
M  eft  encore  enveloppeedebeaucoup  d  obfcurires. 
Super  hoc fubjc3o  luminis  multtan  lucis  afferrepojjit 
in  Uta  doärina  j  adhuc  muLiim  obfcura»  A<ä.  phi- 
Ipfoph.  menfisiiiaii  1666 y  p.  8x.  £nfin  nous  oe* 
yoyons  pas  que  depuis  1666  ^  c'eft-a-dire  ,  depuis' 
plus  de  5  o  ans  qu'on  mange  en  Angleterre  ce$^ 
excellences  huitres,  &  les  vers  luifans  qui  y  font^ 
on  ait  fait  beaucoup  de  progres  dansTexplicadoü 
de  la  lumiere. 

£n  effet  il  fautreconnoitre  que  quelques  effbrc» 
qu'ayenc  fait  les  modernes ,  pour  expliquer  com« 
mentfe  fait  la  lumiere  »ilsne  fönt  alle  queres  plos 
loin  que  les  anciens ;  &  que  fi  la  definition  qu^a 
donnee  Ari(lote  de  la  lumiere ,  ctoic  un  peu  beni* 
gnementprÜ^>  U.fc  tcouveroic  qii'Ueft  peut-ecre: 

tr^s- 
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Ucs-exaftemenide  niveauavecDefcartes.Cettai- 
netnenc  cen'a  pas  etc  fansctonneraent  que  j'ai  vh 
M.  Bayle  fe  platndre  de  la  maniere  obfcure  dont 
Ariltore  a  ddiini  la  lumiere,  &  puis  confelTer,  14 
pagcs  de  fuice,  que  couc  ce  qii'tl  a  cnonce  lui-m^me 
liir  ce  point ,  quadre  parfaicement  avec  la  doc- 
'irine  de  ce  prince  de  la  philorophie  pcripatcti- 
cieniie.  "  Nos  propoficions  ,  dit-il ,  für  la  lumiere 
■»*  di  für ics  Corps  liicides,s'accordent  fort  liien  avec 
>'  la  dodrine  d' Aril^occ ,  pourvu  qii'on  la  dcpoutlle  \ 
t>  des  abflraftions  centrales  de  la  mcraphyltque, 
H  &  qn'on  la  reduile  ä  des  iiocions  phyllques  j  car 
.»  noiis  n'empcchons  poinr  qu'en  definiflant  la  la- 
w  niiere  ,  on  nefefervedesEermesabftraitsd'trS*, 
•>  deforme,  de pu!jfa/!ce,oadj/poßcio/i,pou!:yuc^'n'ii 
u  nous  foit  pertris  d'expliquer  clairement  par  des 
n  lermes  phyfiques  ce  qu'on  entend  par  cesmots 
M  confus,  qui  ne  convienneiicqu'i  la  metapKyfi- 
»  (\ae.  Noßr^t  itaque propoßäones  circa  lucem  &  cor- 
poraludda  apprimi  congruunCcumdocliinäAriflot.e- 
Jis  j  generaHbus  metjphyßcA  ahßraclionibus  fpoäa- 
tä. . ,  Nous  voili  bien  avances ,  apres  avoir  pliilofo? 
phedurant  loooans  depuis  Atiftoie,  nos  philofo-'  J 
phes  modernes  fe  foniun  mericed'avoirdecouvert  1 
deschofes  qiii  fe  tcouvencconfocmes  aveclesfen-  ] 
timens  de  cec  aiicien  ,  &  qu'il  n'y  a  entr'eux  &  lui  . 
de  mcfincelligence  que  für  quelques  rermes  m^ta- 
phyliques  qu'il  emploie  ,&  qui  ctanc  reduitsdun' 
Jens  &  a  des  termes  phyliques ,  teviennent  exac-   ' 
lemenc  ä  leursfenriniens. 

M.  Bayle  pourfuit  rouc  d'unehaleine,  &:faifant  t 
graceauxrermes  Ariflorelicieiis,  U  ajoure  par  uns  ■< 
reHexion  fort  judicieufe  iqu'oii  fefervetancqu'on;« 
voudrade  ces  termes,&  qii'on  dife  que  cecre  forme 
mec  en  ufago  ces  corps  $c  leuts  difpolitJons, 
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cotnme  autanc  dlnftrumens ,  pourvu  que  Ton  con« 
feiTe  que  Ton  ne  comprendpoinc  la  manieredonc 
eile  les  emploie  :  qu  on  ne  rougiAe  point ,  ajouce- 
t-il ,  de  faire  cec  aveu ,  &  de  reconnoJtre  fon  igno* 
rance  y  car  enän  il  y  a  une  infinite  de  chofes  que 
Dieu  a  voülu  nous  cenir  cachees ,  &  que  nous  pou- 
vons  declarer  pafTer  nocre  intelligence ,  fans  crain* 
dre  qu'un  bon  efpric  nous  bläme  ,  ou  nous  me- 
prifei..*  Nee  erubefcantfaterife  illa  ignorarCy  infi*' 
nltCL  enim  funt  j  quA  Dcus  voluh  nos  Uterc  ,  quA 
coafequenter  nulld  nofträ  culpa  ignoramus  ,  &  quo-' 
rum  infc'uiam  3  ßne  contemptüs  aut  reprehenßonis 
mctu^pcffumus  declarare,  Baylc ,  com.  I ,  difp.  10, 
arc.  1 ,  n.  XIX,  p.  548. 

Puifque  nous  n'en  fcavons  pas  plus  qu'Ariftote 
für  lalumierej  &  que  la  definicion  qu'il  en  donne 
xx*a  rien  de  mauvais^  &  qu'on  il'y  peut  reprendre 
que  lescermes  metaphyfiques ,  adopcons-la ,  en  la 
depouillant  de  ces  cermes ,  qu*on  trouve  (i  hideux , 

6  qui  me  femblent  tres-intelligibles :  lux  efi  aclus 
pcrfpicui ,  ut  efl perfpicuum  ^  üb.  2  ,  de  anim.  cap. 

7  ,  c'eft-a-dire  ,  que  la  lumiere  eft  l'adion ,  Tim- 
preflion declarte ,  par  laquelle  un  corps  lumineux , 
en  tant  qu'il  contienc  du  feu  &  de  la  lumiere  , 
poufTe  hors  de  lui  des  corpufcules  fort  fubtiles 
d'un  mouvemenc  effroyablement  prompt  ,  qui 
donnenc  de  la  couleur  i  touces  chofes,  &  qui  ren« 
denc  les  objets  vifibles. 

Teile  eft  certainement  la  dodrine  d'Ariftote , 
comme  le  prouve  M.  Bayle  par  plufieurs  t^xies 
de  ce  philofophe  ,  qu'il  cite  fort  exacäement ;  ce 
qui  etablit  invinciblemenr  que  für  le  chapitre  de 
la  lumiere  les  modernes  ne  fe  fonr  pas  plus  avan- 
ccs  qu  Ariftote ,  &  que  la  maciere  globuleufe  de 
ptfcartes  ne  nous  eft  d'aqcun  fecours. 
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"  II  feroic  bleu  plus  ä  propos ,  dit  le  Pere  Mi« 
>'  tebranche,  ou  du  moins  beaucoup  plus  utile  äft 
»  rcflcchit  ici  für  la  fagefle  infinie  du  createi 
"  qui  dans  In  crcacion  de  rnnivers  ,  a  tellement 
w  diftribuc  &  d^terminc  le  mouvement  aiix  diver- 
M  fes  porrions  de  la  maiiere,  qu'il  en  a  forme  im 
•»  ouvragedont  toures  les  parcies  onr  f  ntr'elles  une 
u  dcpejidance  tnutuelle  ;  un  ouvrage  qui  fe  coti- 
»  ferve&  (etenouvelie  fansceiTeuniquementpar 
»  cette  loi  generale  &  la  phis  fiinple  qu'on  puiUe 
H  concevoir ;  f^avoir ,  qiie  touc  Corps  foit  mu  da 
"  cote  vers  1  quel  il  eft  plus  prelfe  ,  &  a  propor- 
jj  tion  qu'il  Teil  davantage  :  loi ,  dis-je,  qu'on  y 
1»  prennegarde,quinecirepoincfonefficace  de  la 
M  maciere ,  fubllancepurenient  paflive,  &  dont  la 
»>  Force  qui  la  meiicn'eftrienqui  luiapparcienne, 
u  &  qui  (oit  en  eile ....  Mais  loi  qua  faire ,  Sc 
n  qu'obferveexa<51;emept  le  Tout-puiiranc  dansle 
u  cours  ocdinaire  de  fa  providence  generale  für 
j>  I'arrangement  des  corps  \  non-feulement  pour 
M  faire  porterä  facotiduite  le  caraflere  de  fes  actri- 
»  buts  ,  dans  lefquels  il  trouve  fa  toi  Sc  fes  mo- 
«  tifs  j  mais  encore  pour  donner  aux  hommes  & 
»  aux  aniiraux  mcmes  des  regles  certaines  pour  fe 
»  conferver  &  pour  fe  conduire.  Car  fi  Dieu  ne 
))  fuivoic  pas  reguHeremenc  cette  loi  qu'il  a  era- 
H  blie,  apres  enavoir  prevu  toiites  les  fuices ,  &C 
a  tigle,  par  rapport  a.  eile,  les  ptemiers  mouve- 
H  mens  avec  une  fageffe  &  une  bontc  infinies  :  s'il 
»  agitToit  comme  les  caufes  particulieres&  lesin- 
»  telligences  bornees ,  il  n'y  auroit  rien  de  certain 
n  dansh  pliyfique,  nul  principe d'exp^rience ;  eft 
n  un  mot  rout  teromberoit  ä  notre  egard  dans  un 
■f  calios ,  oü  l'on  ne  poiirroic  rien  comprendre. 
n  Mais  Dieu,  par  robfetvaiioo  exa>5te  de  cette  loi, 
C  jj 
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t*  produic ,  comme  je  viens  de  Pexpliquer ,  la  lu« 
99  miere  par  laquelle  il  nous  unit  non-feulemenc 
9»  entre  nous ,  mais  encore  a  des  efpaces  immen- 
»  {es.  Careteignezla  lumiere ,  ou  que  les  pecits 
M  tourbillons  qui  nous  environnenc,  ceflenc  de 
99  porter  le  poidsdes  aucres^  &d'ctre  en^quilibre 
99  avec  ceux  qui  fönt  dans  les  cieux  ,  Sc  par-la 
$9  qu'ils  ceffent  d'en  recevoir  les  vibrations  de 
9»  preffion  en  confequence  de  la  loi ,  &  il  n'y  aura 
M  plus  de  fociere  parmi  les  hommes»  plus  cetre 
99  Variete  de  couleurs ,  qui  nous  fait  difcerner  les 
»'  objets.  La  terre  ne  fera  plus  cultivee  ,  &  quoi- 
M  que  cultivee ,  eile  ne  produira  rien  par  le  de- 
9>  raut  de  cette  chaleur  qui  fuit  de  la  lumiere , 
99  ou  des  vibrations  de  fes  rayons.  Or  celui  qui  a 
9»  dit :  que  la  lum'ure  foh  fahc ,  eft  celui-la  meme 
9>  qui  a  forme  les  yeux  aux  hommes  &  ^ux  ani- 
99  maux.  Car  toutcs  les  partiesdont  Tccil  eftcom- 
li  pofe,  ont  des  rapports  fi  juftes  &  fi  fagement 
9>  proportionnes  a  Tadtion  de  la  lumiere  ,  que  la 
9)  lumiere  &  les  yeux  fönt  vifiblement  faits  Tun 
H  pour  Tautre ,  &  partent  d\me  mcme  itiain  ,  de 
$9  Celle  du  tout-puilTant ,  dont  la  fagefTe  &  la  bonte 
w  n'ont  point  de  bornes.  Malebranche  j  XVI 
iclaircißement  für  la  lumiere^  pag.  540  &  fuiv. 
tom.  IV  de  la  recherche  de  la  verite. 

Quelque  long  que  foit  le  morceau  que  je  viens 
de  rapporter ,  il  e(i  d*une  beaute  fi  folide ,  que  je 
ne  crains  point  qu*il  ennuie  un  ledteur  bien  fenfe, 
C'eft  le  fujet  d*une  excellente  &  fublime  medita- 
tion,  tres-propre  a  rappeller  &  aconduireaDieu 
loute  perfonnecapable  d'en  goCiter  le  vrai ,  &  d'en 
connoitre  les  fuites  &  les  confequences.  Doisje 
ncgliger  un  extrait  fi  propre  a  faire  fentir  le  mer- 
veiileux  de  la  lumiere  ?  Nont  Et  c'eft  dans  la  meme 
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vueque  Jevais  encore  tranfcrire  ici  un  endroit  que 
j'eroprunte  de  feu  Monfeigneurl'Archeveque  de 
Cambrai,  &  dont  j'efpere  que  lesincelligens  me 
fcaiiront  gre. 

H  Voyez-vous,  ditcer  incomparabteprelat ,  ctf 
•>  feu  qui  paroJtalliimi  dans  les  aftres,  &  quire- 
ji  pand  pat-tonc  fa  lumiere  ?  Voyez-vous  cetre 
»  flamme ,  qiie  certaines  moncagnes  vomiffent ,  & 
).  quela  cetre  nourrit  de  fcufredansfesencrailles? 
•1  Ce  iii£me  feu  demeure  paifibiemerc  Cache  dans 
j>  les  veinesdescailloux  ,  &il  y  accend  i  cciater, 
»  jufqu'ä  ce  que  le  choc  d'un  autre  corps  l'ex- 
)j  cite  pouc  ebranler  les  villes  6:  les  moniagues. 
ij  L'homme  af^u  lallumer,  &  rattacheratousfiis 
t.  ufages ,  pour  püer  les  plus  durs  metaux ,  Sc 
i>  pour  nourrir  avec  du  bois ,  jufques  dans  lescli- 
»  oiacs  les  plus  glaces.une  flamme  qui  UütJentlieu 
,>  de  folöil ,  quand  !e  füleil  s'eloigne  de  tui.  Cetce 
>,  flamme  fe  gliffe  fubcilement  dans  coutes  les  fe- 
«  mences.  Elleefl:comrae!'.imede  toutcequi  vit  j 
,)  eile  confume  tout  ce  qui  efl  Impur,  &  renouv  eile 
»  ce  qu'elle  a  purifie-  Le  feu  prcte  fa  force  aux 
u  hommes  rrop  foibles.  11  enleve  rout-icoup  les 
M  edifices  &  les  rochets.  Mais  veuc-on  le  borner  ä 
»  unufage  plus  modere?  II  rcchauffe  l'homme,  il 
n  cuit  les  alimens.  Les  anciens  admirani  le  feu , 
»  ontcruquec'ccoitun  crefor,que l'homme avoit 
u  dcrobc  auxdieux...  II  eft  cems  d'clcvcr  nos  yenx 
»  vers  le  ciel.  Quelle  puiiTance  a  conflruir  au- 
H  deßiis  de  nos  teces  une  fi  vafte  &  fi  fuperbe 
,)  voöte?  Quelle  econnanie  variece  d'admirables 
it  objets!  c'ell  pour  iious  dorner  un  beau  fpeflacle, 
j>  qu'une  main  toute-puilTance  a  mis  devant  nos 
w  yeux  de  fi  grands  &  de  fi  eciacans  objeis.  Ccft 
M  pour  noiis faire  admiiei  le  ciel ,  die  Ciceron  ,  qua 
C  ii] 
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.)  Dieu  a  faii  Thommc  autremenr  qiie  le  teile  des 
u  animaux.  II  eft  droit ,  &  il  cleve  la  tcte  ,  pouc 
u  ^tre  eccupe  de  cout  ce  qui  eil  au  deHus  de  lui. 
.<  Tautöt  nous  voyons  iin  iizur  fombte ,  oii  ies 


0  feux  le 


pluspi-irs 

1  cid  tempere  li 


lleiic,  Tantöc  nous  voyons 
plus  douces  Couleurs , 


fj  avec  des  niiances  <]ue  U  peiricure  ne  peut  i 
»  Tantöt  nous  voyons  des  nuages  de  toutes  ies 
I.  figures  &  de  toutes  Ies  coiileurs  Ies  plus  vives, 
H  qui  cliangentächaqueinomentcettedecoration 
.1  par  Ies  plusbeaux  accidens  de  lumiere.  Lafuc- 
*'  cellion  reguliere  des  jours  &  des  nuiis  que  fait- 

i>  eile  entendte? Le  joureft  le  rems  de  lafo- 

w  ciete  &  du  rtavail ;  la  nuit  enveloppant  de  fes 
u  ombres  la  cerre,  finit  Courä-tour  toutes  las  fa- 
"  tigues.  Sc  adoucic  toutes  Ies  peincs.  Elle  fuf- 
M  pend,  eile  calme  tout;  eile  repand  le  filence  Sc 
t>  le  fommeil ;  en  d^laflant  le  corps ,  eile  renou- 
>j  vellc  Ies  efprits;  bieiitot  le  jout  revicni  pouc 
V  rappellet  rhomme  au  tuvail,  &c  pout  tanimei: 
i>  toute  la  nature.  M.  tArch.  de  Camhrai  ^  de~ 
Tnonßrat.  de  l'exiflence  de  Dieu ,  an.  XT  6f  XVI, 
füg.  41  &fuivantes. 

C'eft  cependatiEcccte  lumiere  ß  metveilleufe  quQ 
lecommundeshommes  n'admirepoint,  &dontü 
jouit  fans  Jamals  faire  attention  a  la  fsgelFe  &  ä  1% 
boni^decelui  qui,  en  lactcant,  alivre  tüuslesmi- 
lacles  de  la  nature  en  fpedlacle  i  nos  yeux  ,  pour 
£tre  l'objet  de  la  perpctuelle  admitation  de  nos 
cfprits.  II  faudroit  reveiller  Ies  hommes  de  leur 
ctraoge  alToupiirement ,  &  Ies  tirer  de  leur  vie  ani- 
male ,  &  de  leur  ftupide  inactention  für  Ies  ou- 
vrages  de  Dieu ,  &  leur  dire  ce  qui  für  dir  a  Job  ; 
u  arrctez-vous ,  Sc  confiderez  Ies  merveilles  de 
I»  Dieu.  Sta  ,  &  CQi^Jldera  mlrabilia  Del,  Job,,  cap. 


i 
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37  ,  ^.  14.  Je  ne  pretends  pas  obliger  tous  Ics 
hommes  a  vaquer  a  la  contemplation  &  a  la  phi- 
lofophie ;  mais  je  fuis  perfuadc  que  c  eft  un  poinc 
de  droit  indifpenfable  de  celebrer  fouvent  la  gran- 
deur  de  Dieu  ,  a  la  vu^  de  toate  la  magnificence 
qu  il  a  fi  largemenc  deployee  dans  le  ciel&  für  la 
terre.  On  ne  f^auroit  faire  un  plus  fenfible  plaifiiJ 
d  un  cxcellent  ouvrier,  que  de  confiderer&  efti- 
mer  fes  ouvrages;  &  c'eft  TofFenfer  vivementque 
delesregarder  nigligemmenc.  D'ouilr^fultequ'il 
n'y  a  point  de  chretien  qui  ne  doive  chaque  jour 
elever  fon  efpric  vers  Dieu^  &  fe  ricrier  tendre- 
menc  &  avee  reconnciffance  :  »j  je  vous  louerai , 
9»  Seigneur ,  de  toute  l'etendue  de  mon  cceur ,  Sc 
M  jeraconteraitoutes  vo$  merveilles  *».  Pf.  9^1}^.  !• 
L'auteur  du  IV  livre  d'Efdras ,  voufant  infi- 
nuer  que  la  lumiere  n'efl:  pas  forcie  du  cahos  y 
comme  les  autres  crearures ,  die  que  EHeu  l^a  tiric 
deßs  trefors  memes^  afin  de  rendre  vifibles  rous  fes' 
ouvrages.  Tunc dixidi  de  thefauris  tu'is  proferri  lu" 
men  luminofum  _,  quo  appareret  opus  tuum ,  cap.  6  j 
ir.  40.  En  efFet  iln'eft  poinr  marquedans  la  Ge- 
nefe  dequoi  Dieu  a  fait  la  lumiere.  S'il  Ta  tiree 
du  neant  ^  il  s'enfuic  de  Texpreffion  du  IV  \ivx6 
d'Efdras ,  que  les  trefors  de  Dieu  ,  d  011  il  a  tire 
la  lumiere  j  fönt  le  n^ant  m^me.  Grand  Dieuf 
que  dans  ce  moment  il  fe  pt^fente  a  rimagination 
de  füblimes  contemplations !  Mais  il  ne  faut  pas 
tout  dire  au  ledleur  intelligent,  il  faut  lui  laiüer 
le  plaiiir  d*ftUer  lui-meme  plus  loin  que  je  ne  le 
mene.   , 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  IL 

Du  SoleiL 

SAmuel  Parkerus ,  chanoine  de  Cantorben  ^ 
ne  peuc  pardonner  i  Ariftote  d'avoir  traite  ayec 
afTez  d'ecendue  de  touc  ce  qui  concerne  lescieux  > 
&c  de  n  avoir  prefquerien  dicdufoleii.  Certaine« 
menc  cetce  omiffion  paroic  choquante  &  abfurde. 
Auffi  notre  f^avant  Anglois  la  releve-t  il  commeil 
fauc.  »  Ariftote ,  dic-il ,  a  bäci  &  expliquecomme 
9>  il  a  voulu  les  phenomenes  celeftes ,  &  toat  ce 
M  Qu*il  y  a  de  plus  confid^rable  dans  les  cieux» 
9«  fansreconnoicreaucuneprovidence,  dontlafa- 
9>  geflfe  regle  les utilices  de  chaque  parcie  du  monde, 
«  actribuant  touc  aux  feules  loix  du  hazard  &  de 
i>  la  n^ceffit^.  Mais  quoi ,  le  foleileft  il  tombe  da 
»  ciel?  Qui  ne  croiroic  qu'il  n'y  efl:  plus  ,  ou  que 
M  ce  philofophe  efl:  aveugle?  Le'ibleil  tient  la 
»>  principaute  entre  toutes  les  etoiles ,  c'eft  cec 
9i  aftre  qui  echauffe  cout  par  fa  lumiere  &  par  fa 
^  chaleur  :  il  efl  le  chef  &  le  moderateur  de  toure 
y>  la  nacurej  il  donne  la  naiflance  &  conferve  U 
**  vie  a  tout  ce  qui  vir  dans  le  monde  :  il  eft  cloi« 
>i  gne  d'anediftauce  (i  jufle  &  fi  bien  entendue, 
»f  que  s'il  ^coic  plus  pres  ou  plus  loin  de  la  terre , 
V  il  ne  pourroic  etre  d'aucune  utilite  a  la  nature. 
n  Rien  n'efl;  plus  conftant  que  fes rcvolutions  jour- 
M  nalieres  ic  annuelles ;  il  faic  fon  cours  dans  une 
»  preciHon  (i  exakte ,  qu'il  eft  utile  a  chaque  cli- 
»  mat ,  &  ne  nuit  a  pas  an  :  il  fe  tient  fi  conftam« 
«  ment  renfermc ,  foicqu'il  s'approche  de  nous, 
u  foicqu^ils^en^loigne^dans  lesprefcriptionsdes 
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"  deux  tropiques  ,  qtie  lorfqu'ü  eft  parvenu  au 
»  [ropique  de  YEcreviJJe,  s'il  patToir  outre,  i1  dc- 
•»  pouilleroit  ta  reire  de  roures  les  utilites  qu'ü  lui 
"  procure  :  de  forte  que  quatid  ii  en  eft-la ,  il  ne 
•>  manquejamaisdsretoiirner  atriere  vers  le  wo- 
"  pique  du  Caprkorne ,  par  les  memes  veftiges  , 
»  &  dumeme  pasqu'ilen  etoic  venu.  Üi:,comme 
**  il  n'y  a  nulle  raifon  pour  qu'il  aille  peipeiuelle- 
mert  le  meine  train  ,  &  dans  la  mcme  carrierc , 
ft  ce  n'eft  pour  donner  la  vic  &  !a  fecondit^  d 
"  roinesleschofesdelanature,  il  faur  reconnoitre 

3iie  ces  viciflitudes  ,  qu'il  forme  par  l'obliqiiite 
e  fon  courSj  ont  eceordonnees  par  une  Provi- 
dence  touce  pleire  de  fageffe.  Ce  qui  eranc  de  la 
forte ,  ne  faur  il  pas  regarder  Ariftote  comme  un 
plaifant  phiiofophe  ,  qui  fe  tnclant  d'expliquer 
w  toiit  l'ordre  de  l'univers ,  oü  il  fait  roiirner  les 
»»  orbcs  celeftes  par  des  mouvemens  conrcaires , 
oü  il   fait  eciarer    une  decoration  magnifique 
detoiles  innombrables,  dont  il  pretend  meine 
"  faire  valoir  les  influences  für  les  chofes  d'ici- 
bas ,  Oll  il  retieiit  la  rerre  immobile  dans  fa  fitua- 
tion  ,  Oll  il  rcnferme  tes  eaux  dans  de  profon- 
»  des  &  vaftes  cavernes,  oii  il  a  nrrange  les  e!e- 
mens  ,  &  donre  ä  chaque  chofe  des  verrus  5c 
»  des  faculccsque  la  naruremet  en  cEuvre  dansfes 
»j  difFerensouvragesjenfinparmi  touicelalefoleil, 
»  qui  mainüenr  tont  l'ordre  de  la  nature  meme,,.J 
»■  &  fans  lequel  les  iiommes  ne  pourroient  fubfif-  -1 
*»  ter ,  nt  le  ciel ,  ni  ia  cerre ,  ni  le  monde  mcme 
••  puifqiie  toutrarrangcment&  la  beautcdei'uni 
«  vers  feroient  enveloppcs  dansd'eterncUes  tcne-  ' 
■t'bres  :  ce  foleil ,  dis-je  ,  i  peine  ac-il  trotiveuns 
»»  petite  place  par  hafard  dans  ce  qtie  ce  phüofo- 
*>  phe  a  ecrit  daiis  fes  livres  de  cttlo  ?  Et  comme  il 
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9»  na  pu  fe  difbenfer  d*en  toucher  incidemtnent 
*»  quelque  chofe  :  de  toutes  les  merveilies  quexe 
»  grandaßre  produic  dans  le  monde,  ii  n'a  pas 
»  fait  mention  d'un  feul  phenomene.  Quel  erränge 
3>  philofophe!  Quelle  face  auroit-il  donne  a  la 
M  nature ,  lui  qui  auroic  bati  le  monde  y  fans  j  pla« 
»  ccr  un  foleil  ?.....  Quantus  philofopkus !  Et 
gualem  naturam  ipfe  efficeret^  qui  mundum ,  fi pt^- 
nes  fe  fucrat ,  abfquefole  condidiffct?  Parker,  de 
Deo  &  provident.  difput,  IV ,  fe6t.  1 8  ,  pag,  3  97 
&  398. 

Je  crois  que  M.  Parkerus  traite  la  trop  mal 
Aridote ,  &  qu'on  doic  etre  perfuade  <]ue  ce  phi- 
lofophe (1  intelligent  avoic  fes  raifons  pour  ne 
point  s'expliquer  ouvertement  für  ce  qu  il  penfoit 
du  foleil.  Anaxagoras  avoit  dit  que  le  foleil  efl: 
un  globe  dp  feu  ,  un  corps  compofc  du  feu  ele- 
mentaire  &  de  la  matiere  etheree.  Cette  opinion 
avoit  certainement  toute  la  vraifemblance  poffi^ 
ble  ;  mais  Ariftote  la  combat ,  peut-etre ,  die  M» 
Bayl^  ,  parce  qu'il  aimoit  a  contredire  ,  &  qu*it 
avoic  une  etrange  dcmangeaifon  de  difputer ;  peuc« 
etre  pour  abaiuer  les  philofophesqui  Tavoient  pre- 
cede ,  &  pour  s'elever  au-deflus  d*eux  j  peut-etre 
pour  flatter  les  Atheniens  qui  regardoient  le  foleil 
ic  les  autres  planetes  comme  autant  de  divinit^s. 
Anaxagoras  opinabatur  folem  ejfe  ignem^  aut  cor* 
pus  quöddam  igneum^  globum  fcilictt  Ignis  dement 
tarisy  aut  AtherisTHanc  opinionem  reprehcndit  Ariß- 
toteles...  Baylcj  Inftit.  phyfic.  difput.  X,  art.  i  , 
a.  X3  pag.  341  ,  tom  L 

Ariftote»  dans  fon  premier  livre  de  cdlo^  cap.  3  ^ 
entreprend  de  r^futer  Anaxagoras ,  &  lui  reproche 
qu  il  confond  mal  a  propos  le  feu  avec  la  matiere 
^heree  ^  dont  il  compofoic  le  foleil  :  ce  qui  re^ 
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vient  a(Tez  ace  qu'on  penfe  aujourd'hui  für  la  com. 
polinon  de  cet  aftre  ,  qui  eclaire  &  cchaufFe  touce 
lanacure,  Enfuice  Ariltoce  ,  dansfon  fecond  livre 
du  ciel,  chap.  7j  fuurient  c]uele  foleil  n'cftpoinc 
Mn  Corps  de  feu  ,  il  nie  meme  qii'il  foit  chaud ;  Sc 
a'il  viem ,  dit-il ,  de  la  chaleur  du  cote  oti  eft  le 
ibleil ,  c'eft  par  ie  frotcemenc  qui  fe  fait  de  fon 
Corps ,  en  cotiranr  rapidemenc ,  conrie  l'air  qui 
renvironne.  Et  voili  ,  fclon  Atiftote  ,  ce  qui 
icliauftej'air,  &  ilditcelad'wne  inaniercfortcon- 
cife.  Sc  cortime  en  pafTani,  Ce  philofophe  ,  qui 
avoic  un  efpric  fubcil  ,  &  qu'on  a  meme  illuftre 
dutitre  de  genie  de  la  nature,  eft  tombe  U  dans 
Un  ridicule  a  faire  picie.  llnefefoucicnt  poincda 
lOur  lel  qii'il  eft  ;  fans  douce  pour  ces  trois  foup- 
50ns ,  donc  il  eft  ciurgc  par  M.  Baylc  j  Sc  qui  rae- 
licent  bien  decre  un  peu  amplilies ,  Sc  meme  chan- 
gis  en  aurant  de  convidions. 

",  Ariftote  faifoii  fes  delices  de  la  difpnte;  il 
H'eft  quafi  jamais  du  femimenc  des  auires  :  il  fe 
^•Jettera  plutöt  dans  de5  abfurditcs ,  que  de  conve- 
nir  de  ce  que  lespliilofophes  fes  prcdccefteursonc 
enfeigne.  11  nefauc,  pour  Ten  convaincre.qu'ouvrir 
fes  ouvrages ,  oii  il  en  veut  toujours  ä  quelqu'un. 
On  fouftriroicpeuc-eire  cedcfaut  dansun  homme 
Aleve  dans  la  province  oü  l'on  aime  a  chicanner ; 
Diais  Ariftote  qui  fleuriflbit  i  la  cour  d'Athenes, 
u'eft  pas  excufable  d'arvoir  eu  ce  vice  des  pcdans^  i 
ArißoteUs  inckams  eo  quo  angekatur  vehementif~- 
Jimo  flud'io  concradicendl  aniiquioriius  phUofophis. 
£aylc,  ibid. 

t".  Atiftote  ^toic  nn  glorieux.  11  eft  vrai  que 
l'orgueil  donc  ilecoit  domine  lui  ecoiiaflez  com~ 
Riun  avcc  les  pbilofophes  du  paganifme  ,  que 
Ladlance  appelle excellemment, ^/ori«  manc'tpia. 
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de  vils  efclavcs  de  la  gloire.  Tel  etoit  für  roos  le 
chef  de  peripatccifme.  II  n'a  rien  oublie  poiir 
dccrediter  les  philofophesquis'ctoient  faitqtielque 
nom  avänt  lui ;  il  n*en  cpargne  aucun  j  il  trouv^ 
^terneilemenc  a  redire  a  leurs  opinions  j  afin  de 
faire  valoir  les  ßennes;  ic  c'eft  un  hafard  quand 
il  ne  leur  en  fuppofe  point  de  faufles,  pour  avorr 
plus  de  Heu  de  les  critiquer ,  &  plus  de  faciiic^  d  les 
combatcre.  On  Taccufe  memeque  pourefFacer  la 
memoire  des  philofophes  anciens,  il  a  travaill^  i 
fupprimer  leurs  ouvrages ,  afin  de  faire  r^gner  uni- 
quemenr  ks  ccrics.  On  die  plus  :  on  lui  reproche 
d'avoir  imitc  1  orgueilde  fon  difciple  Alexandre  » 
qui  ne  pouvoit  fouffrir  d*egal ,  ni  de  concurrent, 
&  d'avoir  pris  de  ce  Prince  le  deflein  d  afpirer  a  U 
monarchie  univerfelle  du  nionde  f^avanc  :  phtlo^ 
fophls  y  ut  eorumfamam  äeprimeret  y  opinioncs ßtph- 
tribu'u^  quasßicilepojjctjfalfitatisarguere^  Bayl^n, 
ibid.  Fuc-il  jamais  un  orgueil  plus  injufte  &  plus 
extravagant  ? 

j ^.  Ariftote ,  en  rcfutant  Anaxagoras  j  combat 
une  veritc  qui  ne  lui  peut  ctre  inconnue ,  &c*eft-H 
un  fenfible  argument  de  la  corruption  de  fon  coear. 
Qui  pourroit  fe  figurer  qu'un  (\  penetrant  g^nie 
aic  ete  perfuade  que  le  foleil  n*avoit  en  lui-meme 
ni  feu  ni  chaleur  ,  &  ique  cet  aftre  etoit  «n  dien  ^ 
U  n'a  point  cru  (incerement  un  fi  erränge  paradoxe;* 
&  il  n*a  adopte  ce  deplorable  fyfteme »  que  poür 
s*accommoder  lachement  aux  fuperftitions  popu- 
laires  des  Atheniens.  C'eft  pour  leur  faire  fa  cour  » 
qu*il  combat  Anaxagoras ,  qu'il  atcribue  Timmor- 
talite  &  ladivinitc  au  foleil  &  aux  aftres^  &  quil 
fe  precipite  dans  Textravagance  du  polith&'frae  > 
oü  plutot  de  rathcifme  :  car  enfin  ,  dit  Tertul- 
lien,  celui  qui  admec  plufieurs  dieux^  nen  croic^ 
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auciin.  Deusfi  non  unus  ,  non  efl.  Lib.  adverf.Ju- 
d^os.  La  dcinonftrarion  en  eft  aifee  ,  &  Tertii!- 
lien  la  doniie.  Que  penfet  donc  d'Atiftore?  On 
doic  le  regardec  comme  an  adulatcur  dsireftable, 
qui  par  coraplaifance  pour  le  peuple  ,  infulte  a 
Anasagoras ,  que  les  magiftrats  d'Achenes  avoienc 
condamiiea  uiieamendedc  cinqtalens,  5;  aubaii'- 
iiifTement ,  pouravoicdogmacire  conirelaridicule 
pluralice  de  ieurs  dieiix  chimeiiqiies  ;  tani  tl  eil 
dangereuxd'atraquer  les  erreiirs  &  les  vifions  du 
peuple.  Anaxagotasfucaccufcd'impietc  par  Cleon; 
&  quoique  Pericies  prorcgeat  ce  phüofophe  ,  ü 
Lne  piicle  fativer  dudecliainement  des  Athen iens, 
;  pouvoieiic  s'en  tenir  ä  l'iinite  d'un  dieu , 
[pnc  Anaxagoias  leur  demonctoic  la  vecicc  &  la 
'  :efllcc.  Sur  quoi  Taint  Auguftin  die  :  "  je  m  e- 
ßtonne  qu'Anasagoras  aic  ete  condamnc  pouc 
(n  avoir  enfeignc  que  le  foleil  etoic  un  caillou  ar- 
P  dent ,  &  nie  que  ce  fuc  un  dieu ,  vu  qu'Epicure 
l^a  fleuri  &  vecu  en  aflLrance  dans  la  meme  viUe 
i'Athenes  ,  quoiqu'il  ne  niat  pns  feiiiemenc  la 
u  (livinite  du  foleil  &  des  auues  aflres ,  mais  qu'il 
"  fouiiDt  qu'il  n'yavoit  ni  Jupiter  j  niaucrepuif- 
•»  fance  dans  le  mor.de  ,  a  qui  lei  hommes  duffent 
^p  adrclfet  Ieurs  vceux,  S.  Aug.  de  ävit.  Dei ,  lib. 
WkfJCnil^  cap.  41. 

^g  Ariiloie  ,  qui  prenoit  plus  de  parc  ä  fon  repos  5; 
d  Sa  forcune ,  qu'aux  vues  de  ta  rellgion  ,  facrifie 
la  vcrite  &  la  divinitc  ä  fes  propres  interets.  U 
craignoicdecre  condamnc  au  bannidementcomme 
Anaxagoras  ,  ou  ä  la  ciguc  comme  Socrace.  II 
pou0e  l'impiece  plus  loin  :  il  plaifante  für  le  zele 
que  CCS  phiiofophes  ont  eu  pour  lamener  les  ef- 
■  pries  a  la  creance  d'un  Teul  dieu ,  &c  fe  mocque  de 


4^  DES  Phosphor  B.  s 
pour  retabliflemenc  d'unjpaTeil  dogme.  II  ne  s*ett 
fauc  gueres  qu  il  ne  les  falle  paffer  pour  des  focs  aa 
des  imböcilles ,  qui  ne  connoifTenc  pas  leurs  veri-* 
tabies  incerecs.  Voici  comme  Ariftoce  s*6nonce  ä 
learfujet :»  CercainemencAnaxagoras,  Thaies , 
»» &  leurs  femblables  etoienc  des  manieres  de  ßu» 
»>  ges  y  de  bonnes  gens ;  mais  pour  de  la  prudence , 
w  ils  n*en  avoient  point ,  puifqu'on  voic  qu'ils  ne- 
99  gligeoienc  leurs  propres  intcrecs.  Oui ,  ces  gens« 
M  la  (^avoienc  beaucoup  >  ils  avoient  des  connoif- 
u  fances  belles  ,  admirables,  fublimes )  mais  qad 
9»  leur  fervoic  ce  vain  amufemenc  des  fciences  5 
N  s'ils  meprifoient  leurs  commoditcs,  ic  lesbien^ 
9>  de  la  fortune?....  Vident  ipfös  propria  cömmodä, 
ignorare  ,  Ariftot.  Ethic.  lib.  VI  ^  cap.  7  :  Belle 
inorale  pour  un  chef  de  philofophes!  Quand  an 
philofophe  s'erige  en  courcifan  ,  il  a  moins  de 
religion  ^  &  eft  plus  fcelerat  qu'un  autre.  Ariflo*^ 
teUs  3  üt  Athenienfibus  adblandiretur  ,  defenfor  ha^ 
bcri  voluit  ßiperßitionis  eorum  ,  &  ßderum  immor^ 
talitaum  &  divinitatem  tueri  ^  quam  evencbatfen*^ 
tcntia  Anaxagora, ,  Bayle ,  ibid.  Apres  ce  devoue* 
menc  d*Ariftote  a  foutenir  les  erreurs  &  les  fuperf- 
ticions  populaires  delaville  d'Athenes,ii  ne  faue 
pas  s'econner  fi  dans  fes  quacre  livres  de  cdlo ,  il 
n'a  pas  deftine  un  chapicre  ä  examiner  de  quoi  eft 
compofe  le  globe  du  foleil. 

Mais  (i  Ariftoce  a  enfeigne  que  le  foleil  n'eÜ: 
point  un  globe  de  maciere  ign^e ,  il  ne  Ta  pas 
prouvc  :  auffi  fon  opinion  a-t-elte  hi  rejettce ;  SC 
malgrc  Teftime  &  lautorite  qu'il  s'ctoit  acquife 
dans  le  monde ,  on  ne  voit  pasqu'il  ait  ec^  fuivi  en 
cela  de  perfonnes  de  bon  fens ;  car  enfin  la  lumiere 
G[ue  cet  aftre  porte  par-tout ,  &  la  chaleur  donc 
U  vivifie  touce  U  natare,  ne  laiflent  pas  douter 
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que  ce  ne  foit  un  corps  de  feu ,  &  dementenr  fen- 
iiblemenc  ce  priiice  des  philofoplies. 

Euripide  dans  une  de  fes  tragcdies,  dit  que  le 
.foleÜ  eft  un  immenfe  globe  d'or  fondu :  &  en  efFet 
dans  ia  belle  hymne  compofee  a  l'honneur  du  fo- 
leil  par  Orplice,  cepocte  declacecjuela  clarcccc- 
, leite  ,  dont  leluic  cei  aftre  ,  eil  touce  de  rayons 
d'or. 

11  y  adesphilofophesquionrpenfe  que  leglobe 
du  foleil  ecoit  coinpofi  d'une  matiere  combiifti- 
ble,  qui  brule  Sc  fe  confiime  fi  lenremenc,  qu'en 
pluHeurs  milliers  de  fiecles ,  il  ne  s'en  fera  pas  une 
dimiiiutioti  fenfiblej  &  citent  poor  exemples  les 
volcans  du  monc-Vefuve ,  du  moiit  Gibel ,  &  du 
mont-Ema ,  qui  vomilTent  des  flammes  depuis  plu- 
fieurs  fiecles,  Tans  qu'on  y  apper^oive  de  dcpe- 
«jflernent  contidcrable.  Numa  etoit  fi  perfuadc  que 
le  foleil itoitcou[de feu,  que  faifant  barir  d  Rome 
le  temple  de  k  dcefle  Vefta  ,  il  lui  donna  une 
figure  ronde  ,  pour  figurer  l'miivers,  &  pla^a  au 
'inilieu  le  feu  eternel ,  comme  te  fymboie  du  feu 
iblaire  qui  bruloic  au  cenciedumonde.  Plutarch. 
in  Numa. 

W  eft  econnant  de  voir  avec  quelle  djgnite  Plu- 
ifatque  parle  de  l'excellence  duioleil,  &  com  bleu 

paien  s'eft  approche  de  la  vccitc  en  philcfo- 
ehanc  fuc  cecaftcc  incomparable.  "  Jenef^aurois, 
w  dic-il ,  blänier  ceux  qui  croienc  qu'Apolion  &  le  . 
..  foleii  fontun  mcme  dieu  ;  puifqueceux-lä  met- 
M  tencla  divinitedanscequ'ily  ade  plus  refpeAa- 
at  ble  8c  de  plus  aicnable.  Certainemenc  rani  que  | 
M  nous  fommes  en  cette  vie  ,  nous  deviions  nouf  | 
■  n  exciter  les  unslesautres  a  pafler  plus  avant.  Sc 
tt  auous  clever  ilaconiemplaiion  decequieftau- 
*>  delTus  de  nous ,  en  adorani  Dieu  de  foa  elTence  , 
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M  &  le  reveranc  en  fon  image  ,  qui  eft  le  foleil , 
9>  pour  la  vertu  qu'ii  lui  a  donnce ,  de  porret  par 
9>  fa  chaleur  ia  fccondite  par-couc.  Dans  fa  fplen* 
»  deur  nous  y  voyons  un  crayon  &  des  rraics  de 
V  la  clemence ,  de  la  bonce  &  de  la  felicice  de 
M  Dieu,  aucanc  qu*il  eftpoflible  a  un  ecre  materiel 
u  de  figurer  un  htt  incelligible ,  &  a  un  corps 
9»  mobile  de  reprefenter  une  nature  (table  &c  per« 
»  manence.  Plutarch.  in  Ei'^  circa finem. 

AUons  dans  des  fources  plus  pures ,  pour  y  pui- 
fer  les  verices  que  nous  devons  croire  für  le  foleil 
{Sc  les  aucres  corps  lumineux.  L^ecriture-faince» 
vrai  depoHtaire  de  Phiftoire  de  la  creacion  da 
monde  ^  rapporceque  »  Dieudic :  que  des  corps 
M  lumineux  foienc  faics  dans  le  firmament ,  afin 
»  qu'ils  divifenc  le  jour  &  la  nuit,  &c  qu^ils  fer- 
M  vencdeHgnes  pourmarquer  les  tems  &  lesfai- 
9>  fons,  les  jours  &  les  annees.  Qu'ils  luifencdans 
»  le  ciel ,  &  qu^ils  eclairenc  la  terre.  Et  cela  fuc 
9»  faitainfi.  Dieu  fit  deuxgrands corps  lumineux» 
«  Pun  plus  grand  ,  pour  prefider  au  jour,  &  Tau- 
»  cremoins  grand,  pour  prefider  a  la  nuit.  Ilfic 
»  aufli  lesetoiles.  Genef,  cap.  i ,  )^.  14,  15  i5. 

Sur  quo*,  quelques  interpreces  difent  que  Dieu 
fiele  folei!  Sc  les  ecoiles  dela  lumiere  qu'ilavoit 
crece  le  premier  jour  de  la  creacion  ,  6c  que  ra£- 
femblanc  cecce  lumiere  repanduede  touscoces,  il 
en  forma  le  corps  du  foleil,  commeil  rafiembla 
les  eaux  en  un  feul  lieu ,  pour  en  former  les  mers. 

Mofes  Maimonides  prend  un  aucre  tour ;  &  fui« 
vanc  Popinion  de  quelques  rabbins  qui  l'avoieat 
precede,  il  die  :  '<  nos  fages  ecrivenr  exprede« 
>*  ment  que  certe  lumiere ,  qui  fuc  crece  le  pre- 
9*  mier  jour ,  ecoic  le  folei! ,  &  les  aucres  lumi« 
n  naires »  que  Dieu  forma  des  lors  ^  mais  qu'il  ne 

fufpendic 
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M  fiifpendii:  &  ne  placadansles  cieux  qu'au  qua* 

i  iiieme'joai:.  Iraju'it  luminariii  ^us  creutitfueru/a  . 
Vfimo  die ;  fed nonfufpendk  ea  ufqueadditm  quar-^ 

tum.  More  Nerochim.  part.  i  ,  cap.  jo,  p.  zytf. 

Cerre  explication  eft  aflez  ingenieufej  fi  eile  fe 

pouvoit  bien  conciliec  avec  le  cexce  de  li  Bible. 
David   parle  pompeiifenienc  du  foleil.  «  Les 

M  cieux  ,  dit-ii ,  racontenc  la  gloire  de  Dieu ,  &  le 

j  firmametit  public  roiivtage  de  fes  mains 

>  11  a  ccabii  fa  teure  dans  le  foleü  ,  &  le  foleH 
».  eft  lui-mcme  conime  un  cpoux  qui  fori  de  Ca. 
»  chambre  nuptiale.  II  fort  plein  d'ardeur  ,  pouc 
>.  courir  comme  un  geanc  dans  fa  carriete ;  il  pafc  -  I 
"  de  rexccemicedii  ciel ,  &  il  anive  jurqualauire' 
u  extremiie  du  ciel  ,  &  il  n'y  a  perfonne  qui  fe  • 
■>  Cache  de  fa  chalcur.  Pf.  i^  ,  f.  i  ,  6  ,  y. 

'     Jefus ,  fiis  de  Sirach ,  ne  s  cnonce  pas  avec  moins 
de  magnificence.  "  Le  foleil ,  dic-il,  voit  tont 

■j.  &  cclaire  tout ,  Sc  la  gloire  du  Seigneur  eclare 

»  dans  fes  oiuvres Qui  fe  pourra  raflafiei:  de 

»  celcbrer  fa  grandeur  ?  Le  firmaineni  briile  pat  la 
t  beauce  descorps  ct-leftes.  Le  foleü  paroilTaiit  i» 
■»  fon  lever  ,  annoiice  le  " 


s jour  : 


eft  le  valj!  admi-  .  | 
ble  jl'ouvrage  dutrcs-Haut,  II  brüle  la  terrei 
M  fon  midi ,  &  qui  peuc  fupporter  fes  vives  ar- 
u  deurs  ?  II  furp30'e  une  fournaife  defeu  dans  fes 
»  chalenrs.  II  brüle  les  tnontagnes  dune  triple 
M  flamme;  il  elancedesrayons  de  feu,  &  la  vivacice 
ji  de  fa  lumiere  cblouit  les  yeux.  C'eft  ie  Seigneur 
«  qui  l'a  crce  fi  grand ,  &  il  häte  fa  courfe  pour  lui 
w  obcir.  Ecc/eßaß.  cap.  41 ,  *■-  i  ,  &fuiv.  1 

On  voic  bien  jufqu'ici  qu'Ariftote  avoic  ptis  fott 
opinion  fitr  le  foleil  dans  des  fources  bouibeu- 
fes ,  Sc  que  lecritiire  reprefence  toujours cec aftre 
comme  un  corps  de  feil  lumineu):.  Nous  allona  voic 

Teme  JF.  D  '  ' 
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mainf  etianc  dans  le  laugage  des  dodteurs  chrcciens« 
&dansceiui  mecne  de  1  eglife ,  que  lefyftctne  pc- 
ripatecicien  für  ce  poinc  n'a  jamais  faic  grand 
progces ,  8c  qu  Ariftote  a  ece  ia-deflfus  defavou^ 
par  tes'philofophes  de  bon  fens. 

Teaallien  dir  for^nellemenc  que  le  foleU  eft  un 
3Cofpft  de feu  ifbl cnim corpus ^fiquidcm  ignis ^\ih. 
rdeanixn.  p.  5x9» 

Saint  Atnbroife  n*eroic  pas  Ariftotelicien ,  lorf- 
squUleDretgnoic  que  le  foleil  a  lafaculce ,  nonfeu-- 
ibmenc  d'eclaicer ,  mais  encore  de  dedecher ;  car 
unfin/ihcßdefeu.  Orlefeuluit,  &brule.  Atverb 
"falnonfalhm  virtutcm  illuminandi  habet ,  fid  eüam 
^aporändi :  igncus  cfi  cnim.  Ignis  (Uitcm  illuminat^ 
Sf  ^xuüt.%.  Ambrof.  Examer,  1.  i ,  c.  3. 

Je  pourrois  cirer  £ur  jcec  arcicle  un  grand  nom- 
JBÖe  de  Peres ,  qui  depofenc  tous  que  ie  foleit  eft  un 
jgiobe  de  ffeu  :  mais  ecoutons  le  langage  de  Vi* 
^lifeydonc  touces  les  paroles  fonc  eoujaurs  cres- 
aneOiribs«  Or  ,  cette  divine  epoufe  du  Sativeur 
jdaa^  fon  olHce  j  atcribue  plußeurs  fois  du  feu  Sc 
jdesffiinimes  au  foleil.  Cell:  ainfi  qu'elle  s'expli- 
^oe.dxQs  rhyniine  des  vepres  du  jeudi  : 


• ,  •• 


•  :*:  r  .7;  7  IUI  i>  (^uiflammam 

i    :     ..'  Solls  rotam  c&nßhucns. 

-:    .Dans  I'hymne  des  vcpres  du  famedi^.leglifc 
dit  <|ae  le  foleil  eft  de  feu  : 

Jütnfol  recedit  igneus. 

Apres  cela  cm  oe  fera  pajs  furpris  de  voir  qcie 
mons  J^fGoos  paroicre  ici  le  foleil  comme  un  phof- 

phoceiT  icomme  le.plsi&iaaüermlkux  des  phoiphor 

*' '  "  ■'  i    .  .    '. 
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phofphore  fait  de  la  main  de  Dieu,  &  qui  feul 
fair  par  fa  chaleur  &  pac  fa  lumiere  ,  plus  que  ne 
poutroiem  faire  routes  les  ctoilesdufirmamenten- 
fcmble.  L'cglifelatine,qi]iappcllele  foleil  luc'ifer, 
lereconnoicpourun  phofphore  ,puifqne//ic//</'ea 
latin  efl;  la  m&ine  chofe  que  ipsc^tfn  ea  grec  : 

Onus  reßi/ge:  lucifer  : 

dir leglife  dans  l'hyinne  des  iaiides  du  vendredf. 

Tertnllien  dir  cloquemment  que  Dieu  a  placi 
dans  le  ciel  le  foleil ,  alin  qua fon  lever il  foit  urt 
phofphore  qui  apporcels  lumiere  für  l' horifon.  Nam 
&  Deus  in  folidamento  cdi  luciferos  folis  crtas 
excicavit^  Tertull-  lib.  de  rrinit. 

M.  Baylc  fe  fait  une  ingenieufequeftion  dans 
fes  inßiiuüons  phyßques  :  il  fe  demande  fi  Ton 
pourroir  croice  que  le  corpsdu  foleil  eftcompofe 
de  la  mcme  mattere  dont  fönt  faics  nos  phofpho- 
res.  11  repond  que  rien  n'empeche  qu'on  ne  croye 
qu'une  immenfe  matTe  de  matiere  ,  femblable  a 
Celle  des  phofphores,  n'aic  ^te  employee  ä  la  foc- 
lacion  du  foleil  &  des  aftres.  Ce  qu'il  craint  U- 
delTuSjC'eft  que  lemouvement  rapide  &  vehement 
OD  fönt  ces  Corps  ccleftes,  auroirbientot  confura^ 
la  maciere  des  pholphores  ,  qui  fe  dillipe  facile- 
ment ;  mais il  convientque  dans  le  fyüctne Coper- 

c-Carteßen  ,  cet  inconvcnienc  n'eft  point  ä  ap- 
prehender  ,  patce  que  M.  Defcartes  fair  retout- 
ner  dans  le  corps  de  l'aftre  les  parties  qui  s'en 
fiparenc  pat  le  mouvemenc...  Quarec  aliquis  an 
V  qua  phofphori  parantur..,.  poiuerint 
conßari  ßdera . . . .  liefp-  nihil  veiare  ....  infyßt- 
mate  Copernico  •  Carteßana  ^  ut  materiit  achtrem  ^ 
Dij 
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tx  cujus  engend  male  ^fpiendidaßdera  conßttnt  ^fa-» 
cilis  efl  illius  h  quovis  ßdere  recejpis  ,  kä  fiic'dis 
acceßhs ;  undeefflchatf  ut  qiiamvis  rapidijfimus ßt 
materix  4ttkeres  a  quovis  ßdere  effiaxus  j  eadetn 
tarnen  femper  ßt  iilius  moles  j  £"  idem  Jplendor, 
Bayle ,  lom.  2  ,  pait.  i  ,  üb.  ; ,  fe6t.  4  ,  n.  10 ,  p. 
65  5.- Apres  touc,  il  eft  heiireux  pour  l'honneut 
des  phofpliorcs,  qui  fönt  faits  ordinairemenc  d'cx- 
cremens  Immains,  que  M,  Defcartes  ,  fans  avoit 
connii  ces  ponc-lumldres ,  ait  phÜofophe  de  fai;un 
i  UiUec  cioite  que  le  foleil  eil;  compofc  d'une  ma- 
tiere  qui  pem  fe  confumcr  &:  deperir  encierement. 
On  duit  f§avoic  gre  a  M,  Defcarces  d'avoir 
poiirvu  dans  Ion  fyfteme  du  monde  ,  a  rentrecies 
de  ä  la  reparacion  du  cocps  du  foleil ,  qui ,  ä  caafe 
dumouvementeffroyablede  fain3ciece,s'uferoit, 
s'extcnueroic,  &  pcriroit  a  la  fin.  Le  Pete  Mer- 
fenne  Minime  a  voulu  fuppucer ,  felon  le  fyfteme 
de  Pcolomee,  la  rapidice  de  la  courfe  du  foleil  , 
&  il  a  crouve  qu'elle  eft  teile ,  que  ti  un  boulet  de 
Canon  paccoun  en  une  minuceune  licue&dcmie 
de  France  j  le  fuleil  fait  en  tioe  lieure  plusdeclie- 
minj  qaete  boulet  de  Canon  n'en  feioic  en  cinq 
mille  h eures  ,  ceft-a-dire,  en  loS  jours  ,  ou  en 
lepc  mois.  Merfenn.  in  genef.  1,1. 
■  Ciceron ,  qui  ne  s'amufoir  pas  d'ordinaire  ä  des 
nainucies  &  ä  de  fades  &  pueriles  obfervations , 
precend  que  c'eft  par  un  cffet  d'une  haute  incelli- 
gence,  que  les  lacius  ont  nomme  le  foleil, 70/  ; 
c'eft,  dic-il ,  parce  qu'il  paroit  le  plus  grand  des 
adres ;  c'eft  parce  que  quand  il  eft  für  Thorifon , 
tOBS  les  autres  aftres  difparoiflent  j  &  qu'il  cclaice 
I  feul :  c'eft  encore  parce  qu'il  eft  \s  ß:ul  qui  com- 
I  miinique  de  fa  lumiere  a  la  luue  &  aux  autres 
K  j{liUteces,  pac  le  mo)-en  dsfquellesil  nousecUite 
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par  rcflexjon  j  pendant  qu'il  cclaire  par  lui-m^me 
«Jans  lauere hcraifpliere , ne ceffanr famais de cette 
maniere  de  nous  edairec ,  ou  par  lui  mcme  durant 
le  jour ,  ou  pac  les  plaiieces  durant  la  nuit. 

Soius 

Omnibus  i 

Lucens. 

C'eft  ä  Ciceron  d  qui  nous  devons  cetre  belle 
remarque  :  cum  {o\  äiclus  ßc  ^  vel  quia  [olas  ex 
Omnibus  fidcribus  eft  cantus  ,  \ei  quia  ,  cum  ejl 
exarius  j  obfcuratis  Omnibus  j  folus  appäret ,  Cic. 
lib.  1 ,  de  uat.  deor. 

II  me  fembie  que  Marfile  Ficin  parle  bien  digne- 
ment  du  foleil  ,  lorfqu'il  di:  ;  le  divin  Pkton 
apres  avoir  confidcrc  avec  beaucoup  d'atrention  le 
foleil ,  il  l'a  nommc  le  brillanc  fils  du  fouverain 
bien.  II  a  cruaulli  que  le  foleil  etoii  uneeclarance 
ftacue  de  Dieu  ,  qu'ils'eftclevce  dans  ce  moiide, 
qui  eft  fon  remple,  afin  d'ctre  l'objer  de  l'admi- 
lacion  de  tous  les  vivans.  C'eft  de-li  que  les  an- 
ciens,  &  meine  Piaton ,  comme  l'a  obfervc  Plo- 
tin ,  adoroient  le  foleil  comme  un  dieu.  Les  pre- 
miecs  tbüologiens  des  pa'iens  ont  taüemble  dans 
le  foleil  rous  les  divers  noms  qu'ils  donnoienc  ä 

leurs  divinites Franchemeut  qui  ne  voit  point 

que  le  foleil  eft  dans  le  monde  une  image  qui  y 
ttent  vißblement  la  place  de  Dieu ,  celui-li  n'a  ja- 
mais  cotißdcrece  que  c'eft  que  la  nuit,  il  n'a  ja- 
mais  vu  les  beautcs  du  foleil  levant.  Sc  n'ajamais 
pcnfc  combien  tout  cela  palle  notte  intelligence. 
Avez-vous  pris  garde  comme  la  nature  motte  &: 
enfcvelie  dans  les  tcnebres  dela  nuitj  pteud  fubi- 
temeiic  uncnouvelle  vie>  Sc  fe  ranime  des  que  le 
D  üj 


jbleil  reparoic?  Quant  a  fes  bienfaits,  il  fonc  fi 
^tendus,  qu'il  fair  lui  feul  plus  que  ne  pauvcnt 

faire  touces  leseioiles  enfemble Comrae  nos 

yeux  n'en  f^auroienc  foucenir  la  fplcndcurj  la 
pointe  de  notre  efpric  s'emoiiiTe  quand  il  s'agit  de 
fe  former  une  idee  de  ce  que  c  eft  que  ce  merveÜ- 
leux  aftre  ....  Ita  nunc  excedens  inttlUgtnnam  , 
ßcut  in  feipfo  nunc  exuperac  aciem  oculorum ,  MarGl. 
Ficiri.  Ac  fole  ,  cap.  9  ,  p.  594  &  93  5 . 

Quand  M.  de  la  Rochefoucaut  a  dit  dans  fes 
maximes  ,  que  U  folcil  &  la  mort  ne  fe  peuvenc 
regarder  fixt:ment ,  il  n'a  paa  precendu  que  ce 
foit  par  la  mcme  raifon ;  car  enfin  c'eft  le  brillant 
du  foleil  qui  faic  qu'il  n'cll  pas  poflible  de  le  re- 
garder  fixemcnt  j  &  c'eft  fans  doutel'horrcurdela 
mott  qui  decoiicerte  rhomme  le  plus  tecme  ,  Sc 
le  porte  a  en  dcrouinec  fa  penfee,  &  les  yeux  de 
fon  efpric. 

Ecoucons  maincenantun  grand  prelat,  qui  f^a- 
voit  tirer  de  la  pKyfique  des  reflexions  importan- 
tes  pouc  l'affaire  du  laluc :  c'eft  Monfeigneut  Tar- 
cheveque  de  Cambrai  donr  je  parle.  "  Le  foleil , 
M  dit  l'ecricure,  f^ait  oüil  doit  fc  coucher  chaque 
«  jour.  Par-U  il  cclaire  tour-a  tour  les  deux  cöcös 
»  du  monde,  &  vilice  tous  ceux  aufquel;  il  doit 
»  fes  rayons ....  Mais  oucre  Ic  cours  fi  conftant 
»  qui  forme  les  jours  ic  les  nuits,  le  foleil  nous 
1.  en  montte  an  aacce  par  lequel  il  s'approche  pen- 
••  danc  lix  moJs  d'un  pole ,  &c  au  bour  de  fix  mois 
w  reviemavecla  mtmediligence  für  fes  pas,  pour 
j>  vificer  l'autre.  Ce  bei  ordre  fair  qu'un  feul  {a- 
»  leil  fuffic  3  toure  la  terra.  S'il  ecoit  plus  grand 
>  dans  la  mcme  diftance,  il  embräferoit  toui  le 

*  monde  ,  la  terre  s'en  iroit  en  poudrc.  Si  dans  U 

•  mcme  diftance  ii  ^coic  moins  grand .  la  terr« 
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w  fetoittoQteglacce&inhabitable.Sidaiislamcme 
«  grandeur  il  eroit  plus  voifin  de  nous  ,  il  nous 
«  enflammeroit.  SvdansUmeme  grandeur  il  etoit 
M  plus  eloignede  nous,  nous nepourrionsfubfifter 
"  dans  le  gtobe  rerreftre,  fautede  cliateur,  Quel 
M  compas,  dont  le  tour  embrnlfeleciel  S;  la  terre, 
»  a  pris  des  mefures  fi  juiles  ?  Cct  aftre  ne  faic 
II  pas  moins  de  bien  ä  la  paiiie  dont  11  s'ctoigne 
>>  pour  la  temperer,  qu'i  celle  dont  il  s'approche 
>>  pour  Jafavorifer  de  fes  rayons.  Ses  regards  bien- 
H  fairans  fertilifent  tout  ce  qu'il  voit-  Ce  change- 
»  ment  faic  celui  des  laifons ,  donc  la  variete  eil'  li 
j.  agreable.  Le  princemsfairtaire  les  ventsglaces, 
w  tnoncte  les  Beurs ,  &  promec  les  friiiis.  L'ete 
u  donne  les  riches  moifibns.  L'automne  rcpand 
«  les  fruics  promis parle  prinrems.  L'hyver,  qui 
»  eft  uiie  efpece  de  nuic ,  oü  l'honinie  ie  dclaUe , 
-  >j  ne  concentre  tous  les  rrefors  de  !a  terre  ,  qu'afin 
H  que  le  printems  Aiivant  les  deploye  avcc  touces 
..  les  gracesdelanouveaiiic.  Ainfi  lanaturediver- 
3t  femcnt  parce,  donne  tour-a-ionr  tant  de  beaux 
it  fpe6tacles  j  quelle  ne  lailTe  jamais  a  Ihomme  le 
■»  tcms  de  fe  dcgoüter  de  ce  qu'il  poflede.  Mais 
M  comtneni  cft-ce  que  le  cours  du  foleil  peut  etre 
»  fi  regulier?  11  patoit  que  cct  aftre  n'ell:  qii'un 
1»  globede  Hammetres-fubcile,  &  par  confequenc 
..  ires-fluide.  Qui  eft-ce  qui  lient  cette  flamme  ß 
H  mobile  &  fi  iinperueufe  dans  les  bornes  precifes 
w  d'un  globe  parfair  ?  Quelle  main  conduit  tctc; 
»  flamme  dans  uncheminfi  droit,  fansqu'eües'e- 
••  chappe  jamais  d'aucun  cöte  ?  Cette  flamme  ne 
w  tienrä  rien.  St  il  n'y  a  aucun  corpsqui  püt  niJa 
V  euider  ni  Ja  retenir  afiiijetrie.  Elle  confumeroic 
•>  bientut  louc  le  corp^  qui  la  tiendroii  renfernice 
M  dans fan enceince.  Ouva-t- eile?  Qui  luiaappiis 
D  iv 
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»  i  toucner  (ans  ceiTe  ic  fi  rcgulierement  auconr 
'«  de  cet  aflredans  des  efpacesoii  rien  ne  lagene? 
j.  Necircule-t-eliepasautourde  noustout  expres 
..  pournousfervir?Que  ficecte  flamme  ne  tounie 
..  pas  ,  &  li  au  contraite  c'eft  nous  qui  toucnons 
j.  auiour  d'clle ,  je  demande  d'oii  vienr  qu'clle  eft 
a>  G  bien  placce  dans  le  cenrre  de  l'univers ,  pour 
■)  ecre  comme  le  foyer  ou  le  csiir  detouie  la  na- 
»  turc  ?  Je  demande  d'oü  vienc  que  ce  globe  d'une 
»  maiiere  Ei  fubtile  ne  s'echappe  jamais  d'aucun 
M  cöte  dans  ces  efpaces  immenfes  qail'environ- 
...  nent,  &  od  cousles  corpsqiii  fönt  fluides,  fem- 
I)  blentdevoir  cederä  l'impircuofice  dececceffara- 
w  me  ?  Enfin  je  demande  d'oü  vieiit  que  le  globe 
j.  de  U  tetre ,  qui  eft  (i  dure  ,  tourne  fi  reguliere- 
»  meni  autoucde  cet  aftre  dans  des  efpaces  oü  nul 
..  Corps  fotide  ne  le  tient  affujetci  pour  regier  foii 
;  »  cours?  Qu'on  clierchetantqu'on  votidca  dansU 
;  ■  pbyfique  les  raifons  les  plus  iiigenieufes  pour 
H  expUquer  ce  fair j  teures  ces  raifons,  fuppofi 
II  meme  qu'elles  foient  vraies,  fe  tonrncronc  en 
>.  preuve  de  la  dlvinicc.  Plus  ce  reflbrt  qui  con- 
»  duit  la  m.acliine  de  l'univers  ,  eft  jufte,  fimple, 
i>  tonflianc ,  aflTuTc  &  fi:cond  eii  effers  uriles  :  plus 
».  il  fauc  qu'une  main  tres-puiflänte  &  trcsinduf- 
ji  trieufe  ait  ffu  choifir  ce  refl^oct  le  plus  parfaic  de 
M  tous.  Demonßr.  de  l'txißence  dt  Dieu  ,  art.  1 6 
&  17  ,  peg.  4$,  &fuiv.  Toutcelaeft  de  mon  fu- 
jct ;  car  omre  que  mon  delTein  eft  que  ma  phyfi- 
qiie  foit  cluccienne ,  &  Eonduife  i  Dieu  ,  je  iiiis 
affure  que  ce  qui  eft  dit  la  du  foleil ,  eft  le  iravail 
.  d'un  auteuc  qui  penfe  bleu,  &  quis'expliqueno- 
blemenc  Sc  intelligiblemenr  für  ce  qu'il  y  ade  plus 
fublime  dans  la  pnilofophie. 

Je  finispar  les  belles  epithetes  que  faiii:  Am- 
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broife,  qui  ccrivoic  fi  judicieufement  j  donne  aa 
■  folcil.  "  Gardez-voiis  bien ,  dit  ce  Pere ,  de  reg«-  ^ 
>j  der  d'une  miniere  fuperbe  la  fplendeur  du  fo- 
"  leil  j  car  enfin  il  eft  l'ceil  du  monde  ,  la  joie  du 
"  jour ,  la  beaiirc  du  ciel ,  i'ornemenE  &  la  grace 
"  de  la  nacure ,  la  plus  excellente  des  creatures.  Et 
•■  quand  vous  le  voyez ,  penfez  ä  celui  qui  l'a  fair. 
•.  Lorfque  vousTadinirez  ,  entonner  leslouangcs    i 
i>  du  crcaceur.  Si  ce  foleil ,  qui  n'eft  qu'une  crea-   I 
.»  rure,  eftfiagrcable  &  (i  charmant,  que  fauc-U   j 
■•'  penferde  l'ecernel  foleil  de  juftice»?  Ccsparo- 
Jes  fonc  trop  pcccieufes  pour  ne  les  pas  mettre  in  | 
en  original.  Non  ig'nur  le  tanto fplendori  folis  te-  ' 
mere  committas.  Oculus  eß  cnim  mundi  jjucunduat 
diel ,  cdä  pulchrkuia  ,  nacurt,  graiia  ,  preßanüa   1 
creacum.   Sed  quando  kunc  vides  j  auUorem  ejus:.  I 
confidtra  :  quando  kuac  mirarh ,  laudaipßus  crea- 
torem,    Si  tarn  gratus  eß  Jol  conßors  &  particeps   \ 
creaturit ,  quam  bonus  eß  fol  ille  jußiüs.  S.  Am 
brof-  exam.  lib.  t  ,  cap.  i. 

Quand  on  confidere  l'homme  par  rapport  ä  fes  I 
mifetes ,  ä  fes  infirmitcs  ,  i.  fes  paflions  &  ä  ta  j 
mort ,  qui  le  pourfuic  toujours,  on  n'a  pas  une  J 
grande  idce  de  fa  coodition  j  maislorfqu'on  l'exa-  J 
.  mine  parrapporc  dce  que  Dieuafaicpoucluidans  j 
-  l'ordre  de  la  nature ,  &  dans  ['ordre  de  la  grace,  oa  ' 
i      doit  le  contemplet  comme  un  prodige  de  la  ma- 
gnificence  dcDieu..  Le  foleil  donrnous  venonsde 
voir  l'exeellence  j  ti.  qui ,  felon  le  caicul  de  quel- 
ques aftronomes,  eft  inille  fois  plus  grand  que  la 
terre  ,  a  ece  fait  exprcs  pour  eclairer  l'nomme.  La 
terre  ,  qui  efi:  fi  petite  en   comparaifon   de  ce 
grand  aftte  ,  mcricoit-elle  d'avoir  pour  Hambeau 
unfiimmenfe  globe  de  feu  &  delumiere?  N'y-a- 
t-il  poinc  ä  ccaiiidre  que  rhomme  nc  s'en  falle  ac- 
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"  un  bon  ptcfage ,  &on  augure  tjuele  navirefera 
»  un  voyage  lieiireux.  Quam!  i!  n"y  a  qu'un  feu , 
H  on  le  nommc  Helene ,  &  s'il  y  en  a  deui ,  on  les 
H  rcvere  fous  le  nom  de  Caflor  Sc  de  Pollux,  qu'oii 
»  lient  Tur  mer  pour  desdieuxmarins.  Quelque- 
»  fois  ces  lumietes  fe  metcenc  ä  reriiotir  de  la  tc:e 
ji  des  hommes ,  &  coujours  für  le  foir.  Au  tefte , 
»  [outes  ces  chofes  n'atrivenc  point  vainement  & 
»  parhazard,  &:ellesontleursfignificacions;  mais 
»  la  connoillance  de  rouc  cela  eft  refervee  ä  la  ma- 

"  jefte  feiile  de  la  iiature Omnia  incena  ra.- 

tione  j  &  in  naturx  majeflace  abd'ua.  Plin.  liift. 
nar.  1.  i,c.  57. 

Quoique  Seneque  philofophäc  peu  de  cemsavaot 
Pline  ,  il  a\i  paroit  plusau  faicquelenatiiralii^c- 
Voici  comme  ü  s'exprime  für  ces  feux.  "  Le  globe 
■>  de  la  cerre ,  dii-il ,  poiifle  une  quantite  de  dif- 
»  ferenres  evaporarlons,  don:  les  unes  fönt  hu- 
»  mides,  lesauci'esfeches,qiie[ques-iineschaiides, 
»  Sc  ctes-propresäs'enflammer.  Ordecetteaboiv 
"  dance  d'exhalaifonsquiforcent  delarerce,  une 
-  parrie  s'eleve  dans  les  nuees ,  &  fett  d'aliment 
»  au  feu  qui  s'y  elt  allume  par  le  choc  de  ces  exha- 

■•  laifons ,  ou  bien  par  l'ardeur  du  foleil Et  tl 

>•  eft  vraifamblable  que  ces  matteres  alTembl^es 
w  dans  le  fein  des  nuees,  peuvents'embräferaife- 
M  ment,  &  formet  des  feux  gcands  ou  peiits,  ä 
»  proporiion  de  la  maiiete.  Er  cefeioitunebeüfe 
»  de  s'imaginet  que  ce  fönt  des  ctoiles  qui  tom- 
»  ben:  ,ou  quichangent  de  place,  ou  qu'il  fe  fe- 
»  pare  quelques  portJons  de  Uur  fubtVance  :  cat  ü 
»  cela  ctoit ,  il  n'y  auroic  ptus  dccoiles  ,  d'autanc 
»  qu'il  n'y  a  point  de  nuit  qu'on  ne  voie  pliitieurs 
"  feux  voltiger  &  patTer  d'un  Heu  en  un  auite. 
Naeße  eß  ergo  in  magna  copia  corpufculorum  qu4 
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terra,  ejeclam ,  &  in  fuperiortm  aguni  partem ,  ali- 
^ua  in  nuhcs  pen'enlre  aämenta  ignium  ,  qua  non 
tantiim  coUifa  pojfint  ardere  ^fed  cclam  aflata  radüs 
Jolis.  Senec.  qiiJift.  nat-  I.  t^c.  i. 

Un  Cartcfien  n'expüqueroit  giieres  plus  claire- 
ment  la  natiire  des  meteores  de  feu.  M.  Regis, 
<]uoiqu'aide  du  traic^  des  meteores  coinpofe  par  , 
W.  Defcarres  ,  n'en  die  pas  beaticoup  davantage 
que  Seneque.  "  Dans  la  terre ,  dic-ü  ,  au-deflous 
n  memedelamer,il  regne  unechaleur  Interieure, 
»j  aurre  quecelle  du  foleii,  iaqnellcdetachccette 
•»grandequantitedevapeurs&d'exlialaifonsidoü 
»  il  fautconclure  qn'il  s'exh^leäk  veritcquelqiie 
w  chofe  des  Corps  celeftes  par  la  chaleur  du  foleii ; 
■•  mais  queces  reux  fourerreins,  ou  la  ciialeuc  in- 
>•  tcrieurcdela  terre,  fönt  la  caufe  principale  de 
«  la  plupart  des  meteores.  Pkyßc.  liv,  F ^  eh.  iif  , 
p.  45  9  j  lom-  2. 

Or ,  il  faul  remarqaer  qiie  ces  exhalaifons  fönt 
des  matieres  terretires ,  parmi  lefquclles  il  y  4 
beaucoupdepatties  fulphureiifes  &  de  parries  ni- 
treufes,  qiii  cranr  des  chofes  fort  intlammables , 
s'allument  par  le  choc  &  le  frotcement  de  la  ma- 
tiere  ethctce ,  qui  regne  dans  les  regions  de  l'air , 
2c  dont  le  mouvement  eft  d'une  effroyable  rapi- 
dite  :  cor  j  die  le  Pete  Malebranche ,  ie  mouvement 
tle  lä  mutiere  etkeree  eß  d'une  rapidite  effroyable. 
Tom.  IV  j  de  la  recherche  de  la  verite  ,  XVI'. 
^lairc.  n.  1 5 ,  pag.  47o.C'eftainfiques'allumenc 
deux  branches  de  bois  de  laurier  ,  ou  deux  Can- 
nes quel'on  frotte  duremencSc  rapidemencrune 
contre  l'aurre.  C'eft  par  cememe  frortement  dur 
6c  rapide,  que  la  roue  &  l'aiilieu  d'un  carrolTe 
qui  roule  fort  vite  en  tems  fec  ,  fair  que  le  bou* 
ton  de  U  loue  prend  feit. 
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Pline  a  connu  cette  phyfique.  "  On  frotte ,  dJt- 
19  il ,  deux  bois  Tun  contre  lautre  :  de  ce  frotte- 
i>  tnent  il  s'cn  excite  du  feu,  que  l'on  re^oit  für 
»  des  amorccs  f,ucss  de  feullies  bien  deffcchees  8c 
»  mifes  enpoudce,  oubien  für  uneefpece  de  me- 
>.  che  compofee  de  Champignons  d'arbres.  Mai$ 
»  den  ae  icuflic  mieux  a  piüduire  du  feu  que  le 
u  lierre  frotte  vivcmenc  contre  du  Uuriecu.P/i/j. 
hifi.  nai.  Uh.  XVI,  cap.  4,. 

Gon9ales  d'Oviedo,  cn  fon  hifloire  naturelle 
<^s  Indes occidentalcs,  liv.V,  chap.ö,  parle  d'uiie 
miniere  alfez  femblable,  donc  ufenc  les  fauvages 
pour  faire  du  feu  :  üs  meicent  la  pointe  d'une  ef- 
pecc  de  baguette  cntte  deux  bätons  lies,  fort  ecroi- 
tementl'unavec  l'aucrc,  qu'on  yfaicmoavoitfor.c 
rapidement ,  jufqu'a  ce  que  parfon  frottementßC 
par  la  rardfatL'tion  de  l'ait  le  feu  s'allume. 

Cela  arrivc ,  parce  que  ces  mouvemens  rapides 
difpofent  pat  leur  agiraiion  les  parcies  des  Corps 
comburtibles  ifefcparer  bientot  les  unes  des  au- 
tres ,  chalTent  en  meme  rems  l'ait  qui  les  envelop- 
poic ,  &  degagent  la  matiere  ethcree  ,  qui  deve- 
nant  plus libre &  plus  artive  par Icloignemenc de 
l'air ,  prend  la  forme  de  la  flamme.  Cela  parojt  a 
inerveilledansrexemple  d'un  miroir  concave ,  ou 
^'un  verte  convexe,  par  lefquels  on  excite  du  feu 
^ans  des  corps  inflammables^  car  qu'artive-t-il? 
{lien  aiirre  chofe  que  ce  que  j'ai  dii.  Ce  miroir  ou 
.^everreramallänttouslesrayonsdufoleil  qui  tom- 
(bent  für  la  facede  ces  machines,  reunic  coutes  les 
&rces  de  ces  rayons  en  mi  feul ,  dont  le  mouve- 
fient  violent  &  l'agication  rapide  ouvre  &  ebranle 
■lj!s  panies  du  corps  combuftibie  für  quoi  ce  rayon 
l'^mbe ,  ecarte  fair ,  Scaugmenranc  encore  l'adion 
'4e  la  inaiiere  cch^r^e ,  on  voic  furvcmi  bientöi 
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la  forme  du  feu  &  de  U  flamme ,  qui  n'eft  qu'ua 
feu  degage ,  Si  qut  ne  nage  plus  que  dans  la  feule 
maciere  ethirce. 

Mais  pour  bien  encendre  commenc  fe  forment 
les  meteores  igncs ,  il  fauc  avoir  tecoiirs  ä  des 
experiences  qui  en  approchent  un  peu  plus  que 
Celles  que  je  viens  de  rapporter.  Or ,  je  crouve  que 
les  fermentations  ficuriciifeSj  qui  fe  fonc  avec 
Jeux  ^flammes  ,  &donc  nous  devons  la  connoif- 
fance  aux  iravaiix  des  chymiftes ,  peuvenc  fort 
bien  donner  une  idce  jiifte  de  la  f  ormauon  des  mc- 
reores  de  feu.  On  reconnoic  dans  ces  fermenta- 
tions que,  lechoc  qui  fe  fait  danscertainesliqueuts 
des  corpufculcs  du  foufre ,  &;  des  particulcs  du  ni- 
tre ,  par  lequel  la  manece  etheree  eil  dcgagee 
des  Corps  dont  eile  6toit  enveloppee ,  excite  du  feu 
&  de  la  flamme ,  qu'on  ne  f^auroit  voir  naicre  Sc 
fsttir  des  Üqueuts  fans  admiracion.  En  voici  queU 
ques-unes  des  plus  dignes  d'attencion. 

Fermentations  curieafes  avecfeu  &  flamme. 

1.  Si  ontnele  de  l'huiledegaiacavecde  I'efpric 
de  nirre ,  il  fe  faic  un  mouvemenc  tres-violcnt  Sc 
tres-rapide,  &  cette  fermentation  eft  fuivie  de 
.flamme. 

1.  Metrez  dans  un  grand  verre  quatre  onces 
d'efprit  de  cerebenthine  ,  vecfez-y  ütr  onces  de 
bonne  eau-fone  i  agitez  un  peu  ce  mclange ,  il  fe 
fera  un  bouillonnement ;  il  s  clevera  une  fumce 
^pailfe ,  &r  puis  il  paroiira  für  les  bocds  du  vetre 
«ne  flamme  forc  \iws.  Bartholin,  in  actis  Hafnian'. 
ann.  i6ji. 

Prenez  une  egale  quancicc  d'huile  de  faflV« 
fräs  8c  d'efpcic  de  niue ,  &  melez  ces  deux  li-^ 
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qacurs  dansunverre,  elles  s'enflammeront  bien- 

[öt  apres. 

4.  L'huile  degfrofie  meiceavecancant  d'efpric 
de  tiicre  dans  un  gcand  vcire,  produii  unc  fer- 
mentation  violente  fuivie  de  flamme. 

lliäuEobfeiverque  dans  toiucs  ces  experiences 
refptic  de  nitre  doit  ccrebien  dephlegmc.  Sc  que 
les  builes  foient  bien  cedtihcss. 

%.  Verfcz  dans  une  ecuelle  de  grais  une  once 
d'huile  de  Vitriol ,  qui  fume  toujours  ,  ii  eile  eft 
bien  depUlegmcei  mettez-y  un  gros  de  poudre  i 
Canon  ,  puis  jetcez-y  une  once  d'efpric  fumeux  , 
les  maiieres  fccmencetonc  aulH-töi,  &  la  poudre 
s'enflammeca. 

Efprlt  fumeux. 

ti.  L'efpric fumeux fefaiten  prenantpartiesega- 
les  de  fleur  de  foufre ,  de  fei  acmoniac  &  de  chaui 
vive,queron  reduiten  poudre ,  que  l'on  enfetme 
dans  uuecornuede  verre,  &  que  I"on  met  aiifeu 
de  fabie.  On  j  adapce  un  balon  ,  oniurte  lesjoin- 
turcs ,  &  on  commence  par  un  petic  fcu  ,  que  l'on 
ausmente  par  degtes-  On  tire  une  liqueur  roiige 
qui  fume  des  qu'on  l'expofe  ä  l'air.  On  lagarde 
clans  uneboureille  bien  bouchee. 

7.  Si  on  met  dans  une  ecuelle  de  grais  une  once 
de  cliaux  vive ,  avec  deux  onces  de  poudte  a  ca  - 
not) ,  Sc  qu'on  y  verfe  dix  gros  d'huile  de  virciol , 
le  touc  fermencera  violemment  ,  &  la  pofidre 
prendra  feu. 

8.  Mectez  dans  wne  ecuelle  de  grais  une  once 
de  chaux  yive ,  deux  gros  de  poudre  i  canon ,  au- 
tanc  de  bon  efprit  de  vin,  &  puis  ajourez  dix 
gros  d'huile  de  vicriol^  ce  mclange  fermencera, 
l'efpricde  yins'enßammeia}  &  la  poudre  prendra 
feu.  '    5.  Preaez 


5.  Prenez  une  ecuelle  de  grais  j  mettez  y  une 
once  dechaux  vive>  deuxgros  de  camphre  cci^fc 
alTez  menu  j  deux  gros  de  poudre  a  canon  ^  ver- 
fez  deflus  tes  choles  dlx  gros  d'haile  de  viiriol , 
vous  vcrrez  la  poudre  s'enflnmmei:,  le  camphre 
ie  mettre  en  feu ,  &  puis  foriir  une  flamme  tres- 
vive  ,  qui  durera  alTez  long-cems- 

10.  Comme  tomes  ces  inBammations  qui  fe 
fönt  la  plupart  avec  bruit ,  conrribuenc  merveJU 
IcufemenC  ä  expliquet  d'iine  maniere  Evidente  & 
inconcellabiecommenc  fe  formen!  lescclairs,  les 
tonnerccs  ,  &  quantitc  de  meceores  igncs,  je  ne 
Jois  point  ncgligcr  d'autres  fermentations  qui  fe 
fönt  avec  feu  ,  flamnies ,  Sc  qiielquefois  bruit ,  Sc 
cjue  nous  onc  commutiiqitees  des  f^avans  illuflres , 
avec  les  moyens  de  procedat  i  en  produire  de 
femblables ,  ou  a  en  inventer  de  nouvelles. 

Nous  trouvonsdansle  23  chapicre  d'Eimullet 
fui  Schröder,  imprime  i  Lyon  en  i6Sä,  quece 
Chymifle  pailani  du  nitre,  dii  que  fon  efpric 
mcle  avec  de  l'erptit  de  vin ,  Fermente  fortement , 
&  qu'il  fort  enhn  des  flammes  du  fein  da  cette 
fermenration. 

1 1.  Les  tranfadions  philo fophitjues  d'Angle- 
terre,  de  juillet  &  aoü:  iiS94,rapporcent  des  ex- 
pcriences  de  M.  Fridcric  Slare ,  ou  fc  produifent 
du  feu  ,  de  la  flamme ,  &  meme  quelques  deton- 
nations.  Ces  cxperiences  (i  curieufes  fe  fönt  pac 
Ic  feu!  meUnge  d'cfpr|c  de  nitre ,  ou  de  bonn^ 
eau  fpice  avec  quelqu'une  des  huües  fulvantes. 
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de  carvl. 
de  gcrofles. 

de  poivre  de  la  JamaiquC« 
de  bois  de/aflafras, 
«,  •■      J  de  bois  de  gaiac, 
^  de  buis. 

de  corne  de  cerf, 
de  crane  humain. 
de  cornes  de  boeuf* 
de  faug  humain  • 

II  fauc  mettre  deux  parrs  d'efprit  de^  nitre ,  & 
litte  patr  d'une  de  ces  htiftes ,  cru^drt  vefrfe  für  t  ef- 
pm  de  nitre  ,'ou  für  de  l'eair-rbrte ,  qtri  fort  bren 
pute.  Ces  expcriences  ftf  fönt,  comwe  lesprecÄ- 
dehtes,  dans  ime  ccuelle  de  grais, 

CesbeUes  fermentations fonc de'ffdefes imager 
dblsf  inflammations  qui  fe  farment  dansl  Fair  ;  les 
üneS  &  les  autres  fe  'fiönt  par  fes  m6mes  catifes' 
St  par  lies  mcmes  pfrincipes. 
.  Ufaticremarqtrer  queCömmelFnefeprodortdu 
fftt  &  de  la  flamme  darts  ces^  fermentaiions ,  qu'^ 
caufe  qu'il  s*y  trouve  da  foufre  &  du  nitre ,  il  ne  fe 
fair pa^reillement dans lair des inflammatrons ,  que 
qüandil  ferencontre  dans  les  exhalaifonsterreftres 
cfes  parti'ijsf  nitreiifes  &  des:  parcies  fulphnreufes  j 
fansqnoi  ilnes'engendreroicjattiais  de  m^ccores 
ignis.  C'eft  un  fair  conftanr  qiie  ces  difFcrens  feux 
'Alans,  qaionttant  fair  depeineaux  antieflsna- 
turalifte^,  ne  fc  fornrent  <^e  dr'eithalaifons  char- 
gees  de  foufte  &  de  nitre,  qui  fönt  les  fubftances 
du  monde  les  plus  inflammables.  Nous  renons  cette 
phyfique  de  celui  qui  nous  a  decouvertdans  TEu- 
rope  la  compofition  de  la  poudre  a  canon,  donc 
chacun  coiiQoit  la  prodigieufe  facilitd  gyeoäaJTi- 


iSitt  ilubitettirint.  Or  naus  f^avons  quelefoiifrs  , 
le  Attre,  &  le  cKarbon  fonc  les  feu!s  iiigredieiiS 
dont  eile  cff  cotnpofee, 

Li  foiifre  eil  extfemernent  combnfVible,  pAtc^ 
ötl'il  parcrcip'e  de  la  nanire  dss  hiiües,  donc  lei 
patties  brarichues  engagses  les  unes  d.ins  les  au- 
tres  ;  fonc  fort  propres  i  tetenir  &  cmbamllei! 
beaiicoLip  rftfmaciereeth^reej  ce  qui  rcndlefou- 
fre  ii  iDiJammable. 

QHand  aa  nitre  ou  falpecre ,  c'ell  de  lui  öuä 
Vient  14  Force,  la  vigueur  ,  la  violence  que  nouS 
femafquons  Jans  les  cpouvantables  effecs  dft  Ii 
poudre  ica'non. 

Les  pbÜofophes  qui  onc  cultive  la  chymie,  nd 
fgauroienr  giieies  ignorer  quelle  eil  la  iubite  in- 
flammabiluc  du  nitre,  &:  fa  rerrible  force,  quand 
fes  corpufciilcsembrafcs  vicnnenräfe  developpec 
par  la  rarcfadion.  Quel  fracas  eftroy.-;ble  nc  Fr.ir- 
ll  poinc  d'ans  la  poudre  i  canon ,  &:  dans  les  la- 
boratoires  des  chymifles,  äqut  ilarrive  quelque- 
fois  de  vives  mortificarions  de  la  pat[  de  cec  ageni 
bnifque  &  vehement!  M.  Boylej  dans  foii  rraltiE 
inticiilc  :  tentamen  circä  partes  n'uri ,  dir  :  le  nitro 
cft  un  fei  merveilletix  ,  Sc  le  plus  catholique  j' 
c'eft-i  dii'e,  le  plus  univetfel  qui  foit  dahsla  na- 
ture  ,  il  fe  rroiive  par- tont ,  il  anime  toiu  ,  il  vi- 
vifie  tout,  i!  eft  le  feu  de  la  vie,  il  entre  daiis  li 
compofition  des  mincraui,  des  plantes.  Sc  des 
animaux.  II  confcrve  l'erre  &  rexiftence  de  toits 
Fes  mixtes.  Dko  nullam  fahm  ejje  ,  (jui  fa  ißd 
mag/s  catkolicus  j  quin  adeo  difficßim  effe  nhrum  per 
ün'iverfam rcrum nataram ,  feift.  i .  Combien  de  fois' 
M,  Boyle  dcinontre-t-il  q«e  les  partics  du  nitre 
fontextremementfpiririiaufes  feinflammablesMl 
iKome  gii*!!  ne  pouvok  lenir  eine  fiol-^  oü  il  isaii 
Eij 


nicle  de  l'efptit  de  nitre  avec  un  fei  alkali ,  (an* 
fe  brület  les  doigcs.  Ces  matieres  fe  mirenr  dans 
un  raoiivemeot  fi  violcnc ,  &  s'echaufFereiu  fi  ter- 
tiblement  ,  qu'il  en  conclut  que  la  chaleur  n'eft 
poinc  aütre  ciiofe  qu'un  combat  de  divers  mouve- 
rnens  fort  vires,  quiarrivent  dans  lescorpufcules 
dont  les  mixtes  font  compofcs.  ^e  ß  cälor  nihil 
aliud  Jhi  et  quam  ininufcularum  in  corponbus  par". 
lium  multiplex  &  ceter  motus  j  fciä..  i  j . 

Celui  qui  ne  s'eft  pas  fpccialcmentctudic  ä  con- 
noicre  U  na:iire  &  les  fiiiguUeres  vertus  du  ni- 
tre ,  ne  merite  pas  de  tenir  aiiciin  rang  parmi  les 
chymiftes ,  ni  entre  les  philoloplies  ,  puifqu'il  eft 
cerrain  qu'il  ne  peut  ricn  eniendi-e  de  ce  qui  fe  fait 
ni  dans  le  perit ,  ni  dans  le  grand  monde  :  I'ccco- 
nomie  de  la  viedel'homme  roidefingulierement 
fiii:  I'aition  du  nitre  qui  eft  renferme  dans  l'efto- 
mac.  M.  Grew  le  croit  le  principal  agent  de  la 
digcßion,  •>  Puifquc  nous  irouvoiis ,  dit-il ,  qu'en- 
jj  tre  lous  les  diltolvaiis  dont  nous  nous  fonimes 
-  >f  fervis ,  l'efpiit  de  nitre ,  ou  celui  qui  approche 
»  leplus  de  la  nature  nitreufe,  eft  le  dillolvanc  le 

M  plus  univerfel  de  touies  foctes  de  corps 

(>  eft  le  feul  diffolvant  de  quelques  uns :  il  eft  pro- 
•>  bable  que  ce  grand  diJlblvani  de  l'eftomac ,  qui 
»  ouvre  &  dilfouc  prefquc  tous  les  corps  qui  vien- 
.  nent  dans  cercc  partiej  foit  une  efpece  A'efpnt 
jj  nitreux.  M.  GreW  j  experiences  du  milange  des.  I 
CorpS:,pag.  nt)  &  110. 

Quant  au  grand  monde ,  il  y  a  quelques  anncex  1 
que  dans  mon  traiie  de  la  Vegetation ,  je  parlai  I 
amplement  de  la  part  quele  nitre  a  dans  la  vc!;c--l 
tation  des  plantes,  &  je  montrai  qu'il  eft  le  für  T 
moyen  de  communiquer  d  la  cerrc  une  heuteufe.  ] 
fsKiliEC^  &  j'ajoute  ici  que  faas  le  mue  il  e^  ii 
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polEble  dexpliqner  raifonnablement  les  phino- 
menesign^s  qui  fe  formcnt  dans  les  encrailles  de 
la  terre,  ou  dans  les  regions  de  I'air. 

M.  Bayle  ,  dans  fa  f^avante  phyfique ,  parle  de 
la  naiure  inf1a[t]tnable&  vehemente  du  nitre.  Sc 
dit  que  quand  les  corpufcules  nitreux  qui  s'ailii- 
ment  aifemeni  par  un  mouvement  rapide,  fonc 
une  fois  embraics ,  rien  n'en  peut  letarder  U  vio- 
lence.  La  fönte  des  pietres  &  des  mccaux  ,  la 
chüre  des  murailles  &  dcscicadeUes,  rouverctire 
ties  rochers  &  des  montagnes  j  rctuption  de  ces 
funelles  embrafemens  fontctreins ,  d'oii  fortent 
des  fleuves  de  feii ,  deflam  mfs ,  &  de  foiifre  fondn, 
foDt  les  efFets  du  nitre  employc  dans  la  poudie  i 
Canon  ,  ou  bien  embrafe  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  «  L'expcrience  joutnaliere  nous  apprend 
»  cju'il  n'eft  poinc  d'agenc  aiilTi  fort  que  te  nitre  ^ 
u  tant  pout  Vembrafement  des  macieres  grafles', 
»  que  par  le  puilTanc  developpement  de  (es  par- 
w  ties ,  qui  fäit  fautec  en  l'aic ,  &  pouffq  loin  !e! 
»  plus  großes  maffes  de  (-ieires  ".  Expfrieniij  tjua- 
tidiaiia  commanirrac  nullum  agens  effeaijuevalhiuin 
ec  nitrum  adfuhkam  rerum  pingulum  conßagratlo- 
nem  faciendam ,  inducsndamque  vaUdam  expanßo- 
nem  j  quit  poßil  majtimas  moles  fubverrere  ^  long^ 
ejicere.  Bayt^,  phyfic.  pariic-  parc.  i ,  üb.  j ,  feä. 
ly  art.  4,n.  7J  &7j,p.  jiS  &  jio. 

Si  l'on  n'avoit  pas  des  experiences  continuelteS 
de  reconnance&  inconcevable  forcc  du  nitr'e  ,  on 
auTotl  de  la  peine  ä  croire  ce  que  cetix  qui  föne 
employes  dans  l'arciUetie ,  nous  difent  de  la  pou- 
dredcanon,  llsnonsaflurencquc  fes  efFets  furpaf- 
{ent  touc  ce  qu'on  rapporre  de  ptus  furprenant 
touchant  le  toniierre ,  &  qu'un  bonlet  de  cano« 
»'enfoncedans  laterie  jufqa'i  vingc  piedsde  pro- 
£  iij 


|pr^<l^\ir^,  r^  .quj?  ^  fuivant  le  rappprc  de  Seneque 
^  dj^  )PUo^ !,  le  jqnncrre  le  plus  extf i|of cjin^ifp 
li'^^ntre  pa5  plfis  de  cinq  pieds  en  tcrre.  Quelle  ip- 
ffjipp,t4pepfi|)}e  fgrce,  s'ileft  yralquevingtUvres. 

9®  B9lii^^^vPS"?.^9P^  pn  bohlet  dg*  trente  liyrj» 
|^ff|ij,;^.^o9o  pa?!.  cela  ojeTemble  incroygtle.  S| 
14laiopS?e  /  Rpi  4?  liieiTalip  aivoit  cqnoulappu- 
Jf;e.  IrCAJVQQ.»  ll  auroK  b.i^n  pieu:ii:  reufli  a  fopier 
jqpiterYoniiani;,  a  ipiiter  les  edairs  &  le  bjruic 
(lu  cpnnerpe ,  &  a  foud^oyer  ceiix  qu'il  fe  i^iiCoip 
ui^  plailic  4'werminer  d'une  fa^on  ^nguliere^ 
^yi^io^e  du  y  Ugile ,  ^nüfi.  Hb.  /"/, 

^i4ji  j&.  ftifflcl^s  ä(fnffm  Salmanea  pofnas  , 

' ^?^t^/^?!^^  ^^J^/:^  ^J9!f^^H^.  ^^i^^Ht  Piy^P*^ 

9 

»  '  ■    ■  ■■  . 

}yfa]!s4  (jqoi  attrib{ierQns-nou$  des  e^ecs  .qi^'qn 
^p  deyineVpic  Jamals ,  8t  que  meme  on  nepourfqic 
jpas  imäginer ,  ü  rexp^riepqe  ne  venojt  a^  fecqurs 
^p  rin^^ginacion  ?  II.  n  e(i  fauc  poinc  chetclier  la 
p^ufe  aipeurs  <jue'dan$  lei)(ierveilleux  develpppj;- 
plienc]  4q$  parnes  di^  ni^re-  £n  etfec  le  jP}ure  en- 
]^anip(i£ire  dijäce  &  fe  rarefie  fi  prodigieufenscnCsi 
gu$  1^$  ^orpufciiles  qui  le  cofnpofent  r\e  peuy.enc 
firc  artetj^j^  ni  recenus ,  quelque  indiiftrie ,  quelqu^ 
^rrifice  qu'on  y  emplpye,  Vcxpanßon^  lararq^fac- 
tioVi  qui  s'en  faic ,  qiiand  il  eft  en  feu  ^^  le  rdduic  i 
nt^e  ipatiere  A  fubriU  j  qR*elIe  pa(Ie  au.|:i;avei^<)es 
"pores  des  yaiüeau}^  de  verrQ ,  daos  leiquels  pn  Va- 
yoic  <enferme.  Ceft  M.  Scair ,  qui  nous  afTure  de 
CQ  fait.  ji?i  «j/^f^^  atte^nuari pojfunt  nhri  paffes  j  ut 
yitzorum  porös  tranfcanf.  \[  le  prouye  gnfuite. 
P^hyßolagn  exphrat.  \i^'ß;ä.  j  ,  de  nitro  j^n.  j^^  j 
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rarefafllon  du  nute  ,  eft  merveilleufemenr  bien 
confirme  par  une  cxperience  q«a  faite  S/ielUus ^ 
ic  qui  eft  rapporcce  par  Ftopiond,  profeHeuren 
theologie  dans  l'utiiverßce  de  Louvaio.  Siiellius 
dcclare  cjue  par  t'expeiience  qii'il  ei^  a  faice  ,  ii  a 
reconnu  que  certainemenc  tin  gcain  de  poudre  d 
Canon  etnbrare  produit  une  flamme  qui.occupe 
115  000  fois  plus  ds  place  c[ue  n'occiipoit  aiipata- 
vantlegtain  de  poudre.  Cum  unumquodque pulve- 
Tis  granum,ßaminam,  SncUÜ  experimenlo ,  1 2  j  000 
fe  majorem  fpArgat,  tromond.  lib.  ijcap.  3  ,  arr. 
14, p.  S4,ine[eoro:ogic. 

Enfin  ta  tei'ilble  dccunnation  dela  poudie  ful- 
minante ,  aclieveta  de  dcmontrei:  &c  i'inflamma- 
bilite  &  la  [arcfadion  du  nicre ,  pai  le  bruit  cion- 
nant  que  faic  cecce  poudre ,  quana  eile  s'enäamme. 

Cette  poudrefiilminanten'ellqu'unaiclangcä'e 
trais  panies  de  nkic  ,  de  dcux  de.Jd  de,  nvtrs,  & 
iune  defüufre.  Cette  poudri^  ccant  cliauffee  daqs 
une  cuillerede  ferau  poidsd'environ  la  Iiuilieme 
paitie  d'uneonce  ( c'eft  un  gros  ou  72  grains)  ful- 
mine  en  s'envolanc  aaili  fort  que  pourroii faice un 
gros  moufquet.  Quand  od  veut  que  la  dcconon- 
tion  fe  fade  avec  beaiicoup  de  bruit ,  il  faut  cKauf- 
fer  la  matiere  ä  petir  feu ,  parce  que  le  foufre  fondii 
a  plus  de  teins  de  niouvoir  &  de  pcnetrer  Ics  pat- 
lies  du  nitre,  pouc  le  difpoferä  une  pluj  grande 
tarefaÜion  ,  &  d  fulmiiier  avec  plus  de  bruir. 
Glauber  parle  de  '^  coinpofitiün  de  cette  potidce 
fulcninantedattsune  proportion  unpeudifferente. 
Glaub,  furn.  pkilafoph^  parc.  1 ,  p.  jö". 

Aptes  tont  cequenous  avons  vti  des  effets  du 
fbufre  &  du  nitre  mcUs  enfemble,  on  ne  regar- 
derapasfupetßitiettfea3enclesfeax&  tes  flammes 
«jii'on  voll  ducanc  U  nuit  dans  l'air  ,  piüfque  es 


n'eft  poinr  autre  chofe  qne  des  inilammacions; 
joinies  quelquefois  ä  des  fulminations  focmees  des 
exhalaifonsoä  i!  fe  trouve  un  mclange  de  matictes 
fulphureufes  Sc  nitreufes,  qui  s'allument ,  oupar 
la  cKaleiit:  da  foleil  rcpandue  dans  la  regioii  de 
l'air ,  oa  pat  le  choc  de  leurs  parties  mifes  en  raou- 
vemencpardes  venrs  violens&irrpetueux,oii  par 
la  voie  de  la  fermetication.  Cell  ainfi  qu'on  doic 
regardertous  ces  difterens  fetix  donc  nous  avons 
d'abord  parle  ,  &  qui  alatmoient  aucrefois  les 
paians ,  lorfqu'on  n'avoir  pas  dccouveit  pac  les 
belles  experiences  des  chymiftes,  lous  ces  pecils 
miracles  de  la  iiature  ,  donc  nous  avons  dotinc  la 
defcripiion. 

Tire-Live  rapporte  qu'on  apper^iu  un  feil  qui 
bmloicfurla  tete  de  Scrvtus  Tulüus  ,  durancqull 
dorinoit;  que  ce  prodige  alarma  beaticonpdc  pec- 
fonnesdela  cour  du  roi  Jarquinius  Prifi.us ,  que 
quelques  gensfe  voiilurent  mettre  en  devoir  d'^- 
leindre  ce  feu  ,  &  que  la  reine  Tanaquü  s"y  op- 
pofa  ,  auguranc  qiie  cec  enfanr,  qui  ^toic  de  bafle 
naißänce,  feroic  un  jour  nn  hommed'une  fingu- 
liereconfidcracion:5:  eneffecilpacvintälaroyauce, 
&'fticccdaä  Tarquinius . . . ,  puero  dormlenn ,  ein 
■Servh  Tullio  nomen  futt .,  caput  arßjje  jerunt  mal- 
forum  in  confpeclu.  Tir,  tib.  i  ,  c.  J9. 

Ce  racme  hiilorien  parlant  de  rheroi'ftne  de 
Zuc/u\  Marcius  ,  le  fameux  vengeur  des  Scipions 
en  Ef'pagne  ,  die  que  tandis  qu'il  haranguoit  foa 
arm«,  ane  flamme  niiraculeufe  bruloitaucour  de 
ia.  tOre ,  fans  qu'il  s'en  apper^iu ;  ce  qui  cpoQvan- 
toiVfort  fes  foldats.  Ec  ven  glorie  ejus  etiam  m(~ 
raculum  aJJunt  j  ßammant  ei  concionanti  fufam  ä. 
cephe  ,ßneipßusfenju  ,  cum  magno  payore  circum^_ 

ßmiifm mUHttatK  Tic,  lir.  Üb,  2j ,  cap.  jj. 
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Aillears  il  afTure  qa'une  ptuje  depierres  tomba  j 
a  Pife  j  qae  qiianüte  de  feux  du  ciel  furenc  vu»' 
bcüler  par  une  tlamme  legere  für  leshabits  de plu-* 

Cküis  perfonnes Ignefque  cdeßes  multtfariam 

orti   adiißljfe   complurlum   levi  afflatu  veßimenca 
maximk  dluhantur.  Tit.  Liv.  üb.  j  9  ,  cap.  2 1. 

Sencque  raconte  que  dans  le  tems  que  Gilippe  i 
allcit  ä  Syracofe ,  il  vit  un  feu  qui  s'arceta  au  haut  J 
de  fa  lance;  que  dans  le  camp  des  romains  ou  a 
fouvent  vu  brüler  les  javelots  des  foldats ,  par  des 
feux(]iti  tomboient  delTus^  que  quelqucfois,  a  I.1 
maoiere  du  foudre ,  ils  ftappeni  les  animaux  &  les 
arbuftes  j  qus  quand  ils  foni  poufTes  avec  moins 
de  force,  ils  s'envolenc ,  ouque  s'ils  deitieurenc, 
c'eft  fans  frapper  ni  btcUer.   ^liquando  feruntur 
ignes ,  nonfedtnt.  Gillppo  Syracufas  petenü  v'tßt^i 
eßßdla  fuper  ipfam  lanccam  confliüße....  Senetil 
Nat.  qiii:ft.  üb.  I  ,  cap.  I. 

Julius  Ohfequens  a  ramafTe  plufieurs  de  ces  pro- 
diges.  Dans  le  cirque,  dit-il,  ud  feu  defcendic  (ut 
les  javelots  des  foldats,  an.  107.  Au  foleil  le- 
vant  un  globe  de  feu  fe  fic  voir,  venant  du  cote 
du  fepcenrrioii,  &  qui  eclata  par  un  grand  brui:. 
A  Spolette  parut  un  globe  de  feu  j  de  cotileur  d'or , 
qui  comb»  lur  U  terre  ,  oü  s'ecanc  augtnetitc  ,  il 
vola  du  cötc  d'orient ,  Sc  couviic  la  gtandeui;  du 
foleil,  an.  1 14. 

M.  Regis  parlanc  des  colonnes  de  feu  ,  des 
poutres  &  des  corches  ardentes ,  rappotce  lafigure 
d'un  de  CCS  fcux ,  qui  paruc  la  nuic  du  ;  i  ma;f 
itf/i  für  la  ville  de  Florence.  ■<  Ce  feu  ctoit  grand 
»  comme  la  lune  dans  fon  plein  ,  de  couleuc  de 
)  feu  pale,  &  cirant  für  le  verd  ,  avec  unelongue 
II  qucue ,  comme  de  Bamme  eiincelante.  La  ctce 
i»  ctoit  un  peu  obfcurej  coratne  da  fer  allumc.  11 
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w  avoic  un  maiiyemerjc  tres  vipe  4*9rient  en  oc-' 
9>  cidehc ,  il  ne  dur^  qu'qne  fniimt^  dp  t^msj  &  fic 
»*  un  bruic  feinb|ab}^  a  celqi  qae  fpptplufieursfi^'- 
>*  fees  lefqueU^s  fönt  pouffces  d^ns  lair.  Phyß^^ 
liv.  V^  eh.  }C|  ^  Ärr.  5 ,  pag.  459. 

En  1719,  Jejfi\idi30  ijjars^aaPQnteaudQroer, 
petite  ville  4^  ISlprm^pdie  j,  parut  fiir  le?  huit heu- 
res  du  foir ,  ^n  ipeceor^  igne ,  aflTez  fembUble  a 
celui  qui  fut  vii  I9  )  i  mars  a  Florence  en  i6yi^ 
C'^coic  une  ma^iiere  de  corche ,  qu  de  poucre  a^- 
dence,'  donc  le  cprps  de  feu  ecpic  d*un  rougeaffez 
fenfible,  &  ce  cprps  ecoic  fuivi  d'une  queuc  forc 
longue  ^  comppfee  d'une  Iqniiere  la  plus  pure  Sc 
la  plus  vive  quQ  Ton  puifle  voir.  Les  rayons  du 
foleil ,  qui  ^ypic  ece  parfaitemenc  beau  cout:  ce 
|our-la ,  n'^toicqt  pas  plu?  brillans*  Tour  Thori- 
fon  en  fu(  ^clair^^  &  les  yeux  de  c^ux  qui  vire^ic 
ce  phenomene^enfurenccblouis  duranc  quelques 
minutes.  Son  r^oviveipenp ,  qi^i  ecoic  d'une  rapidicc 
Strange ,  alloic  du  midi  a  Toccidenc.  Cecce  luo^ie^e 
^rfcurcic  Celle  delalune,  quoiqu'elle  füc  forclui- 
fante,  ^ca.nc  dan$  le  neuviqme  jour  d^  fon  croif- 
fant ,  le  ciel  ^canc  d'ailleurs  cres-pur,  &  fans  etre 
brouillepac  la  mpindreapparence  de  nuages  ni  dd 
brouillards.  Ce  oieceore  ,  qui  ne  dura  pas  pli^s 
d'une  minuce ,  fuc  fuiyi  d'un  bruid  fourd^  qui  av<;üt: 
aßez  de  rapporc  ä  trois  ou  quacr^ Jegecs  coups  de 
tonnerre.  Ce  .qu  il  y  a  de  remarquaole ,  c'eft  que 
.  l'hy ver ,  qui  a  ct^  tout-a-faic  doux  ,  fuc  fuivi  co: 
.|our-la  d*une  gelee  &  cl\i.n^  bife  tres-piquantes. 
C'eft  cependant  d^ns  ce  merHejpur  quesed  ^m- 
brafe  dans;  i^  b^i^e  region  de  Taic ,  cec  amas  d'e,$- 
halaifons  fulphuEeuf^s  ic  nitreufes  ^  qui  ecanc  des 
matieres  fort  iq^.mmables^  a  cau.fe  qu'eUes  con- 

licnacac  b(^au(^i^.  4$  Viati^re  «cberce;^  nc  ma(i- 
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quenr  jatnais  de  s'allumei:  dans  l'airi  fur-tout quan J 
elles  fe  heurtent  &  fe  clioquenc  rapidement  pat 
I'agitatiun  violeiice  oii  les  met  le  vent :  ce  choc 
jdegage  la  matiece  eiherce  j  (^uiallume  ccs  matie- 
res  ,  comme  on  voic  du  choc  du  caillou  &  da  fef 
ibrcirdcs  cciiiceijesdp  feu  quiembiafent  la  pou- 
4te  ä  canon. 

Virgile  croyoir  fans  doute  que  ces  feux  Icgers 
qui  luirentläns  brülec ,  fünciennent  quelque  m^f- 
tece ,  Sc  fönt  hoiinenr  aux  peifonnes  für  qui  ils 
s'acracJienc :  c'cft  dans  cctte  ?ue  que  ce  pocce  a  feint 
trcs-ingenieufcment  qu'une  fiamme  .cgeres'ctoic 
^llumce  iur  la  feie  de  lüles  fils  d'Enee  ,  &  qu'elle 
touchuit  (i  Icgeremenc  fes  cheveux  ,  qu'ils  n'en 
fucencpoinc  endommages.  Rieii  n'eft  plus  propre 
ii  faire  concevoic  la  grande  dellinee  de  cer  enfanc 
qui  devoic  jetter  les  fondeiiiens  de  la  monarchie 
des  romains.  Cecte  fi^tiqn  fie  Virgile  e{l  un  iraif 
bien delicat ,  & digne  dun grand maitce ,  JEneid, 

Ecce  levis  fummo  de  venlce  vifus  lilli  , 
Fuiidere  lumen  ijpex ,  t.i3uque  innoxia  mpll'i 
4.timl>ejeßamftfa  cQmas,  &  circc^m  tf/sppra  pa/cL  1 

.    Epeeen  futfi  al^ffn^  ,  flw'jl  vpulut  fecpyer  ces  ' 
■Bioimei,  qui  reinbloient  devoic  devorer  {es  chg- 
_veux  de  fori  Als;  &c  j.c  fus  fi^r  le  point,  «^iril ,  de 
.iirci>4te  de  i>au  pour  cteiadre  ccs  feqi:  facrcs  : 

.•.-ff.O^^ßvidi  trcpiiiarf  J^iu ,  e^iMflfque ßa§ri^-A 

-.  ■      '  im  ■  ,  ff 

ftMcuurt  1  Ä  fanäps  Kfßinguerf  faa^hu^  (§^^\ 
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p»  chofe  qu'ils  figurent :  c'eft  de-U  qu'on  les  ap^    | 
'■^elle  dragon  ,  lance  ,  poucre  ,  feu  voUnt ,  etoile 
tombatice ,  &c.  Je  ne  f^aurois  m'empechet  de     i 
metire  encocc  ici  far  les  tncceores  de  fea  huic  oa     ' 
neuf  beaux  versde  Virgile,  qui s'ctudiok aucanc  i 
mecire  delaphyflquedansfes  vecs,  que  j'aimecois 
i  mElerfes  vers  dans  ma  phyfique.  Georgic.  Uli,  i. 

Sape  eüam  fiellas  venro  impendente  v'tdebis  • 

Prtcipites  cx/o  lahi ,  noclifque  per  umbram 
Flammarum  longos  ti  tergo  alhefccre  tfactus, 

■ —  De  cdo  lapfa  per  umhras  "j 


Stella  facem  ducens  multa  cum  luce  cucurrit. 
Illam  fumma  fuper  lahentem  culmlna  teSi 
Cernimus  Id.tä  claramfe  condere  fylvä  j 
Signancemque  vias  :  tarn  longo  limhe  ßiicus 
Dat  lucem  j  &  lad  circtim  hca  fulpkure  fumant. 

^  II  eft  eronnant  qu'on  ne  voye  pas  plus  fouvent 
des  mcceores  de  feu  paroicre  dans  l'air  ,  vu  le  Hus 
&  lecoulement  perpcruel  des  exlialaifons  fulphu- 
reiifes  qiti  fortent  de  la  tcrre  en  tanr  de  üeiix  dif- 
fcrens.  L'editeur  des  acta  ph'dofophica  d'Angle- 
terie  nous  apprend  que  dans  le  duche  de  Lancaf- 
tre  ,  dans  la  tcrre  d'un  nomme  Hawkiey ,  il  y  a 
une  fontaine  &  un  endroic  de  terre  qui  prenneiic 
feu,  lorfqu'on  leut  prcfente  une  chandelle  allu- 
mce,  Les  habitans  le  publienc  de  la  forte  aux  voya- 
geurs  qui  palTent  par  ce  quartier-ii  :  ce  n'cft  ni  la 
terre ,  ni  la  fontaine ,  qu'on  dit  huileufe,  qui  s'allu- 
ment ,  comtne  l'a  obferve  M.  le  chevaiier  Thomas 
Shirley  \  il  reconnut  ciant  für  le  lieu  ,  que  proclie 
de  U  il  y  a  Touveriure  d'une  mine  de  charbon  de 
terie,  &  que  de  cecte  mlne  il  s'ekve  beaaeoup 


I 


NATDUEtS.     Ltv'.     1.  -yf. 

tj'exhalaifons  fulphureufes  qui  abondent  en  eff« 
au  lieu  de  cette  fontaine^  &  qui  prennenc  feu  4-,  J 
l'approched'iinech^ndelle,  fansquecefeuprenne 
ala  terre ,  ni ä la  Fontaine,  donc l'eau  etelnc  mcme 
1^  chandelle.  j4cla phylof, junü  i&6-j,p,  iji, 

II  ne  faul  pss  confondre  avec  les  meieores  de 
feu  dout  nous  venons  de  parier ,  ces  feux  &  ces 
flammes  qui  ont  paru  miraculeufeinent.  Sc  dont 
la  fainre  ccriture  faic  mention. 

1°.  llcftrapporte  dans  le  rroifieme  chapitredfl 
Texodcj  que  Moife  conduifoit  les  brebis  de  Je- 
rhro  fon  beau-pere,  &  prctre  de  Madien  ^  qu'ayant 
snene  fon  tioupeaa  au  fond  du  defett ,  il  vint  ä  la 
montagne  de  Dieu,  nomniee  Hoieb  :  qu'alors  te 
Seigneurlui  apparuc  dans  une  dämme  de  feu  qut 
fotcoit  du  railieu  d'un  buidon ,  fans  qu'il  für  con- 
iumc  :  que  Moife  dii :  il  faur  donc  que  j'aille  re- 
connoiire  quelle  eft  cetre  iiierveille  que  je  vois ,  &C 
pourquoi  ce  builTon  ne  fe  confume  poini ;  mais 
quele  Seigneucle  voyant  venir,  pour  coniiderec 
ce  qu'il  vuyoil,  l'appelladu  miüeu  dubuirton  ,  & 
lui  die:  Moi'fc,  Moife?  Uluirepondir  :mevoici; 
&  Dieu  ajoura  i  n'approchez  pas  d'ici,  otez  vos 
ibuliers  de  vos  pieds,  parce  que  ie  Heu  ou  vous 
fites  eft  une  tcrre  faince, 

i",  II  eft  die  dans  l'exode,  chap.  i  j ,  que  quand 
les  Ifraclices  furent  fortis  de  l'Egyptc ,  Sc  qu'ils 
alloient  par  le  dcfert ,  le  Seigneur  marchoii  de- 
vanceuXjpour  leur  raoiurer  le  cheniiii ,  paroif^ 
Üincdurant  le  jout  en  une  colonne  de  nu^es ,  &C 
pendantla  nuit  en  unecolonne  de  feu ,  afin  de  leur 
fervic  de  ginde  &  le  jour  &  la  nuit.  L'ccriture 
fljouie  que  durant  quaranta  ans  jamais  la  colonne 
de  nuce  ne  manqua  de  paroitre  devant  lepeuple, 
pi  la  colonne  de  feu  pendant  U  nuit. 


it         D  4  «•  P  ö  6  8  p  Ä  ö  ».  i  $ 

j^:  Noöi  a[>f^f ehöris  par  fe  diap;  j  4  de  l'exoad  J ' 
qhe  quand  MoiTe  defcendit  d^  lä  tnoncaghe  d6 
Sitiäfi ,  {^örtartf  U$  deux  täMes  du  Tcmoignage  ^' 
iF  tie  f^iVoit  pas  qu^  de  l'ehtrfrtien  qu*il  avoit  eil' 
avec  le  Seigneät  ,*  il  etoit  refti  des  rayons  de  lu- 
tSikic  fift  (oh  Vifage.  M'aisf  Äaf oh ,  &  les  thfstni 
iTIfracl  ^byahc  que  le  viftge  de  Moi'fe  jettoit  de$ 
rayöris ,-  craighlreht  d'äppröcher  d6  liÄ.  ..  Quand 
il  eat  ächevi  de  l^ur  parier  w  il  ffiit  ün  voilcf  für  foft 


q\xi  ce  qa'il  eh  fot-tic.  Lörfqu' 
de  les  Ifräelites  roföitfit  qiit  föh  Vifage  Jettoif 
des  rayorisi;  hiais  il  lef  tbiloit  de  no^^eäa  coutes  les 
ftiis  qrfil  Uät  pirloit; 

itardusj  tWolögieti  &  tfiänotflei  de  Löiivaih  / 
d&ferveffort  bieh  dans  la  brble  qu*il  afaitimpri- 
mer  ävec  des  ricnes ,  qae  ces  thbts ,  cornUtäfaciti  / 
rie  fignifferit  pas  qae  Moi'fe  ifit  desfcölf tfei ,  commer 
quel^ctesr  ^emtfi^es  ignofrah^  Itri  tn  metcent,  &  qne 
cornutä  eft  lift  It^braiTme  empToy^  pour  tadiojä^ 
qui  fighifie  que  fa  face  ctoit  rrfyonnänte  de  lii- 
miere.  C*effi  memeatnfiqii6rapprit  Tapotre  fainc 
PäuT,loTfqä'iIditauxcoririthiensii  Eptfi.cap.  j  ^ 
Ips  enfans  d'Ifrael  ne  poavoi6n^  arrcter  les  yeux 
far  le  vifage  d^  Moi'fe  »  i  craufe  de  \i  gloire  &  de. 
la  lumiete  dont  il  idzioii  ^  propür gloriam  vult&s 
ejus  9  f.  7'         . 

4®.  L  evangrfe*  k\öh  fainc  Matthieii  j  chap.  1  i 
ratonte  qne  tes'  fhfage  j  <^m  vinrent  adoter  Jesus? 
Ä  Bfethl^eni  ,  avöfeVit  vtr  foh  ctöile  en  oriehc  j 
qu'^tatnr  förtJs  de  Jeriffa^F^'rh  FStcÄle  qu  ils  ävoienc 
Vue  eir  ör?eYit ,  allait  dievarit  eüx ,  julqu'a  ce  qii'^- 
ttnt  atrivcy  füi  U  fieit  oti  ^töit  I'enfant ,  eile  s'/ 
arreta ,  &  qiife  lo^fqrfite  virent  Vctoik  /  ih  (uHxii 
tranfportcs  de  joyc. 


lIATtjkits;    tiv.    J.  ff 

■  Sar  ces  phenomenes  miiraculeux  ,  qu'ofl  ne  &o\t 

«öintregarder  dans  l'ordre  delanature,  Libenus  _ 
* -Pröniondus ,  qui  6toit  doiSeuf  en  theologie  Sc' 
profelteur  de  pliüolbphie  dans  runiverncc  de 
Louvain,  fe  detnandeu  certe  colonne  de  feu,  le 
biiilTgn  ardenr ,  &  fettiblables  lumieres  donr  l'c- 
eriture  fait  mention  dotvent  ctre  rangces  parmi 
les  meteores  ignes.  11  rcpond  apres  Franclfcus 
j4guilonius,  que  Dieu  pouvoit  avoir  tire  ces  feux 
&  ces  lumieres  de  la  matiere  mcme  dont  fonc 
compofcs  les  mcceoreSj  mais  inife  en  ceuvre  par 
«juelque  ange ,  qui  dans  des  oceafions  raraafToitdes 
cxhalaifons  nouvelles ,  afin  de  rcparerle  dcpcrifle- 
ment  auqiiel  ces  corps  de  feu  &  de  lumiere  de- 
voient  ecrefujers.  Exhalaüonesergofiagrantcspo-- 
lius  erant  de  materia  meteorum ,  {juas  angelus  ßn- 
gUlis  noclihus ,  colleclo  novoßtpplemento ,  repatahat. 
fcomond.  lib.  i ,  meteorologic.  cap.  5  ,  art.  i  ,  p. 
■59.  En  ca  casla  ces  fcux  &  ces  lumieres  ctoient 
d'ad[t)irab!es  phorpliores,  compofes  parles;inges 
meines.  En  efter  ladeftinatioii  de  ces  divins  me- 
teores ignes  ecoit  de  fervir  de  pijofphotes.  Moi'fe 
appric  par  la  matiere  du  buiiron  ardent,  le  grand 
miniftere  auguel  Dieu  vouloit  Temployer ,  qui 
ctoitds  dclivrer  lepeupled'lfracl  de  la  fervitude 
ou  il  Lmguifloir  dans  l'cgypre.  I.a  colonne  de  feu 
iclairoit  les  Ifrai-'litcs  j  pourpaller  du  dcferrdans 
li  rerre  promife.  Les  rayons  de  lumiere  qui  bril- 
Idiencfurle  vifagcdc  Moife,  conduifoiendepeu- 
ple  hebreu  ä  reconnoirre  &  a  recevoir  laloi  que 
Dieu  venoit  de  leur  donner  pac  Tentremife  de  ce 
legiflateur  ,fur  la  monrasne  de  Sinai.  Enfin  Ic- 
toile  qui  apparut  aux  rrois  mages  dans  l'orienc , 
(fcoic  un  divin  phofpKore ,  qui  eclaira  &  couduific 
ces  genciU  au  beiceau  de  Jesus,  a£tn  d'y  lecoi^ 
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noirre  &  d'y  adorer  Ca.  divinite  unie  a  norre  hu- 
msnitc.  C  eft  ce  que  1  eglife  chante  (1  pompeufe- 
ment  dans  la  belle  hymne  de  laudei ,  au  jaur  de 
l'epiphanie  : 

Quemßeüat  quttfolis  rocam 
Vinck  decore  ac  lumine , 
J^eniße  terrlf  nuntiat 
Cum  carne  ccrreßri  Deum, 


CHAPITRE     V. 

Des  cdttirs  ,  du  tonnerre  y  &  de  lafoudre. 

IL  ne  feroit  pas  ralfonnable  de  parier  des meteo« 
res  ignes ,  lans  dire  quelque  chofe  des  eclairs , 
du  tonnerre  ,  &  de  la  foudre  ,  qui  fönt  les  plus 
terribles  phenomenes  de  l'air. 

Ce  que  j'ai  die  des  fcrmentatlons  du  nlrre  j  dii 
foufre  ,  &  de  la  poudre  ä  Canon  ,  nous  conduic  a. 
une  intelligencc  da  tonnerre  beaucoup  plus  pac- 
faite  que  Celle  qu'en  avoiencles  premiers  pliilofo- 
phes.  II  faut  avouer  que  la  phyfique  a  tire  de  la 
compolicion  de  la  poudre  ä  canon  de  grandeslu- 
mieres  pour  l'explication  du  tonnerre,  &  de  touc 
cequtl'accompagne  ordinairement.  Blaife  de  Vi- 
genere  a  fort  bien  compris  le  rapporc  qu'Ü  y  a  en- 
tre  le  tonnerre  &  la  poudre  ä  canon,  acaufedu 
nitre  oa  falpcire  qui  domine  dans  fa  compofition. 
n  Touc  ainfi ,  dir-il  y  que  l'air  enclos  &  detenu 
"  dans  des  nuees ,  la  rompt  &  echte  d  une  impc- 
»  tuoficc  de  tonnerre  i  de  memefait  le  falpctre  : 
»■  le  foufre  eft  ce  qui  caufe  les  Eclairs. . . .  Au  re- 
n  gard  de  rinvencion  de  la  poudie  a  canon  ^  les  re- 
lations 


f 
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1»  laiions  de  la  Chine  poccent  qu'il  fe  rrouve  pac 
>■  leurs  anciennes  chroniques ,  qH'il  y  a  plus  de 
»  quinze  cens  ans  qu'Üs  en  ont  I'ufage ,  cotnme 
"  aufli  de  l'Imprimerie.  Roger  Bacon,  fameux  phi- 
>'  lofophe  Anj;lois,  qui  aecric  U  y  a  plus  de  joo 
M  ans  fon  livie  de  I'admicable  puitTance  de  la  na- 
»  ruce  &:  de  I'art,  metqu'avec  certaine  compofi- 
"  tion ,  Gedeon  ,  imicaiit  les  foudres  &  les  tonner- 
»  tes,cpouvancoic  fesennemis.  Etencorequecela 
M  ne  foitpas  formeliement  comme  il  eft  ccrit  au 
"  chap.  7  des  Juges ,  fi  pourtanc  l'a-t-il  die  plus  de 
"  (ixvingt-atis  avant  ladivulgacion  dela  poudre  ä 
»  Canon.  Baron  die  ;  on  peuc  faire  des  lumieres 
»  perpetuelles ,  5:  des  bains  qui  feroient  perpctuel- 
t>  lemenr  chaudsj  c.ir  nousconnoKTons  beaucoup 
»■  de  chofes  que  le  feu  ne  confume  pas ,  &  qu'i!  ne 

V  fait  que  piirifier.  II  y  adcsfecreis  pouc  faire  des 
"  chofes  econnantes ,  &  qui  ne  feronr  pourtancquc 
"  des  prodigcs  de  la  nature  &  de  l'art.  On  peuc 

V  produice  danst'air  desbruics  qui  imirent  leion- 
»  nerre  ,  &  qui  feronr  encore  plus  d'horreur  que 
"  ceux  que  forme  la  nature  :  5c  uns  certaine  mar 
M  tiere,  donr  on  prcndroit  gros  comme  lepouce, 

»•  feroic  un  bruit  epouvanrable ,  &  des  eclairs  fn-  , 
«  rieiix.  Pr£terea  poffunc  fieri  lum'ina  perpetua  ,  6f 
balnea  ardenüa ßne ßne ;  nam  muha  cognovimus ^ 
qut.  non  comkuruntur ,  fedpunftcantur.  Prater  vcri 
htc  funt  alia ßupenäa  natura  &  an'is  ;  nam  ßjni 
veluc  tonhrul  poßuntficri  in  aere ,  imb  majori  hot- 
rore  quam  illa  qumfiunt  per  nacuram.  Et  modiea 
materia.  adapcaia  ad  quantitatem  unius  poUicis  _/o^  . 
num  fach  horrUlkm  j  &  corufcationem  oßendä  vC' 
hementem.  Vigenece  ,  traitc  du  feu  &  du  fol.  pag. 
66  &  ßy. 

Cet  endroit  de  Roger  Bacon ,  ät^  par Vigeoere,  ] 
Toms  IF.  F  ■  ' 
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eft  trop  carUux  pour  ne  ie  pas  rapporcer  d  apres 
raatear  merae.  11  eft  pris  d'un  pecic  livre  de  ce 
fameux  chymifte ,  qui  a  pour  ricre ,  Epifiola  Fra^ 
tris  Roger ii  Baconis  de  fecretis  operibus  artis  & 
natura  y  &  de  nullkau  magu.  Entre  les  autres  cho<* 
fes  excellences  qui  fbnc  dans  cet  ouvrage  de  peu 
Ue  pageSvin^cout  d  or,  ii  dir  que  celui  qui  con- 
noicroic  bieh  les  Forces  de  larc  &  les  vercus  des 
chofesTiaturelies»  pourroic  produire  des  merveil- 
les  &  des  prodiges  que  les  ignorans  ne  manque*- 
roienc  pas  d'accribuer  a  la  magie  fc  aii  minidere 
^9s  dooions.  Dans  le  chapicre  VI ,  apres  avoir 
parte  de  quelques  experiences  furprenances ,  il 
ajoiite  :  «  outre  couc  cela  on  peuc  encore  par  les 
M  ibuies  'Forces  de  la  nacure  Faire  d  aucres  mer- 
'■•»  veillcs- econnances  :  car  eofin  on  peuc  produire 
^  dans  lair  des  eclairs  &  des  connerres  plus  hör» 
#«  ribles  &  plus  efFrayans  que  cbuc  ce  que  la  nacure 
^  y  Focme  quelquöFois«  Cercaine  maciere  ecanc 
)»  pr^par^e,  &  donc  on  prendroic  fealementgros 
^  Comme  le  pouce  ^  Feroic  dans  i'air  des  bruics 
-m  ^pouvancables,  &  des  eclairs  impecueux  &  ve- 
«^  faibiiens«  De  teile  forte  qu'on  pourroic  renverfer 
j»  Hme  Viile ,  detruire  ane  ärmere ,  &  y  Faire  i  pea 
ft»  pr^  le  degac  que  Gedeon  fic  dans  Tarmee  des 
«i'Madianites ,  oii  avec  jeo  hommes,  par  larup- 
>i>  tüte  de  vafes  de  terre ,  &  de  lampes  d'oü  il  for- 
-9»  toit  da  feu  &  i>^%  bruics  econnancs ,  il  defit  une 
a  infinit^  de  foldats.  On  peut  Faire  encbre  plus 
'«>  ^^uv  toat  cela.  Celui  xpii  ^uroic  la  vertu  de  cer- 
>»  (aities  matteres ,  &  les  in^ler  dans  une  due  pro-* 
»»  portion  >queneFeroit-il pas? Onexciceroic dans 
»  le  tnbnde  deseSecsvqui  pour  n'avoir  peuc-ecre 
»  pas  des  ucilices  fenfibles  ,  ferviroienc  cependant 
c>*  Ii4ä4re  voö:  Ml  peupU:  iaos  ioceUigence^  quoa 


I  n  peut  faire  naturelleraenc  des  prodiges  qu'jl  ac-   i 
r»  rribiwroir  d  lart  noir  de  la  magie.  N'eft-ce  pä| 


>ir  l'aimati  atcicer  le  fer?  Qut  i 
veilieufc  attraftion  ,  fi  on 


>  un  prodige  de  vc 
»•  ccoiroitcecte  mei 
»» la  voyoic  pas  ?  J'aurois  encore  de  plus  grande4   ' 
»  ciiofes  d  dire  ,  &c.  ;   i 

Voili  un  exrrait  de  fon  VI  chapitre.  Le  fep-i  ■ 
tieme contiencdes chofes plus merveilleufes tc  plai  < 
intereflänces  ,  puifqu'il  conipte  prefque  poiirrieii  I 
le  recardemenc  des  infirmices  de  la  vieillelTej  5£  ^ 
qu'ii  regardecommelacliofe  dumondelaplus  fa-I 
eile,  la  Prolongation  de  la  viederhomme.  Etfu^  i 
des  faiis  qu'il  prodiiitcomme  conflans  &  averes?  1 
:i 1-, :  .  ..A —  _.:ii..j __>  ! 


quia  v^cu  gaillarderaeni  joo  ' 


il  nomme  nne  d 

ans ,  &  qui  pouvoit  aller  plus  loin  ,  (i  tei  avoit  cii 
Ion  plaifir.  Apres  cela  Artefius  paroic  für  tes  rangs',  \ 
qui  fe  glorifie  d'avoir  vecu  pat  le  moyen  de  fon   I 
arc  loij  ans.   Dieu  f^ait  combien  Roger  Bacoii  J 
porre  de  coups  tres-vifs  ä  Piaton  ,  ;i  Ariflote  ,  ?  l 
Hypocrate  ,  &  ä  Galien  ,  qui  par  la  Force  de  ledr  J 
g^nie  devoient  dccouvrir  tour  ce  que  la  nature  )l- 1 
de  plus  Cache  pour  la  perpeiuite  de  la  vie  des  hom-'  | 
mes ,  s'ils  ne  s'etoient  point  amufes  ä  pKilofophei 
en  pedans  für  des  chofes  vulgaires  &  qui  ne  m« 
titoieut  pas  leur  attention.   En  efFei ,  die  ce  boiif 
rcligieux   Francifcain  ,   qui   dts   for 
nommc  le  doäeur  merveilleux,  doclor  mirahills'^ 
it  y  a  dans  la  nacure  de  l'homme  une  pofllbilir 
uneaptitudeäparveniräl'inimattaiitc, teile  qu' 6114*  5 
■      eroit  dans  nos  premiers  parens ,  &:  qu'ils  autoienc  / 
H     s'ils  n'avoienc.  point  peche ,  tranfmife  ä  leur  polti-* 
I     rite.  Et  liles  jours  de  Ihomme  fönt  abrcgifs,  c'eff 
B     une  punitionde  la  dcfobcilTänced'Adam  &  Evej 
B     mais  la  difpoficion  ä  rimmottaüte  ,  &  le  getme 
B     mSme  de  cecte  imniorc&iii^  foni  dfirceurcs  dans 

■ 
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chacun  desliominesjpuifqu'eneffercetteremence 
d'immiircalire  ,  qui  y  refte  coiicentrce  ,  fe  deve- 
loppera  .ipres  la  rcfurreition.  11  faiic  avoiiir  que 
qiielqueli.ircli  &  fingulier  que  paroilTe  le  raifonne- 
ni  de  ce  doft^ur  admirable  ,  il  ne  bleffe  poinc 
princi;)es  de  la  reli;^ion ,  dont  il  avoit  roujoiirs 


les 

foin  dene  fe 


point  ccarter.  Ccpeiidant  touc  pre- 


iti^iie  que  fiit  Rüger  Baizofi  furcepoiiir,  il  ne 
put  evicer  la  cenfure  des  igtiorans ,  qui  l'acciife- 
renrde  magieaiipresde  fongcneral  d  Romc,  ouil 
fut  cite,  &  mememisen  prifon.Son  merice  Scfon 
innocence  l'en  tirerent  avec  honneur,  &  il  revint 
tout  Charge  de  gloire  en  Anglererre.  Ce  fut  de-li 
qa'il  envoya  i  Clement  IV ,  Pape  d'uiie  rare  mo- 
deftie,  &:  d'une  prudence  finguüere,  divets  fe- 
crecs  importans  ,  dont  il  lit  bcaucoup  ds  cas. 

Je  paife  a  fon  XI'  chapitre,  qui  eft  le  dernier. 
Oll  ayaut  ferne  de  grands  U'ccets  pour  la  tnftalli- 
que  ,  ii  cevele  le  fecret  de  produire  pat  l'art  des 
eclairj-&  des  tonnettes  plus  formidablesque  ceux 
que  forme  la  nacutedans  laregionde  l'air,  &  dont. 
il  avoit  parle,  fans  s'enouvrir,  daiisle  Vl'tli.ipi- 
tce.  Gerte  rcvclation  eft  fincere  ,  mai?  un  peu  em- 
barralTee  par  le  melange  de  quelques  mots  iniiitel» 
ligibles;  ayaur  formdlenfient  temolgne  que  j  qui, 
dcclare  ouvertement  au  peuple  les  fecrets  myfte- 
tes  de  lanature,  eft  un  facrilcge  qui  la  irahic.  Les 
curieiiKquifont  faiisau  llyle  des  ciiymiltes  ,  n'au- 
ront  pas  de  peine  i  peneirer  ce  qu'il  y  ^  d'utile  Sc 
d'inutile  dans  ce  procede,  que  donne  Roger  ßa- 
con  ißd  lamen  fülifpara  L'FRV.  FOPO.  Kir 
CanVTRIET fulphuris  ,  &  ßc  facies  lonUrum  & 
torufcadanem  ,fifdas  arüßchim. 

Cet  ouvrage  de  Roger  Bacon  croit  d'une  ra- 
tet^ iofinie ,  &  il  le  feroit  encoie  ^  ü  eeux  t^ui  ont 
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iduit  l'imprefiion   du  Theatrum  Chlmkum  de 
Sirssbourg  eii   i66o  ,  ne  l'avoienc  pas  inferc  Jans 
lecinquieine  volume,  p.  844.  Oronte  Fince  ,  fa- 
meux  matliematicierij  für  le  premier  qui  grarifia 
!e  public  en   1  541  de  ce  precieux  traite ,  qui  fut 
alors  imptimc  foftdefeiftiieLix  ,  parce  que  rexctn- 
plaire  manufcrit  que    commuiiiqua    ce  I^avant 
ctoit  ttes-imparfaii,  L'edition  de  Strasbourg  a  de 
quoi  concenter  les  plus  difliciles ,  parle  foin  que 
s'eftdonnc  l'ediceuc  de  lacorrig^r  fuc  cellequifut 
faice  en  1 594  ä  Oxforc,  &  für  quelques  manuC- 
crits  affez  exafts,  Voici  tcs  propres  p.itoles  de  Ro- 
ger Bacon  ,  que  les  perlonnes  qui  n'ant  pas  1ä  I 
zhcatrum  chimicum  ,  ferout  fans  doute  bien  aifes  J 
de  trouver  ä  la  fuite  de  ce  que  j'eii  viens  de  rap^  1 
porter.  Prtiterej  verb  hecßtnt  allaßupenda  naiurÄt^ 
Nam  foni  veluü  ton'icrus ,  &  torufcaüanem poJfurU  | 
Jieri  in  a'ire  :  imh  majore  horrore  j  {^uam  Hla  iu4' 
^unt  per  naturam  ;  nam  rr.odica  matc  ia  adapcacäj] 
Jcilicet  ad  quaniicatem  unius  pollkis  ,  fo/iumfim\ 
horribilem  j  i^  corufcntionem  oßendk  vsher 
&  hoc  fit  multh  modis  ,  qu'iius  civhas  ,  au[  e 
cctus  defiruatur  ad  modum  anificit  Gedeonis  ,  quli 
lagunculu  fracl'ts  ,   &  lampad'ihus ,  igne  exfilientiT 
cum  fragore  infßimahili ,  infinitum  Madianitürun^M 
deßruxk  exerckum  cum  trcccn.h  homimbus.    iVßrei'f 
fiint  hi.c  jßqüh  fcket  uii  adplenum  In  debka  tjuan*'M 
ticate  &  marcria.   De  alio  verb  genereßuiic  muluiT 
mirar.dj  ,  qu±  licet  in  mundo  fenßhilem  nonkaheant\ 
facuhatem  _,  hahent  tarnen  fpeclacutum ineß'ahile  /5*J 
pientia  ;  &  pojfunt  explicari  adprotjtionem  omniuiti 
occu/iorum  ,  iju'ikus  vulgui  inexpertum  contradicit  ^% 
&  funt  fimilia  attraclioniferri per  migneiem.  Nilfa\ 
qua  crederet  hujufmodi  aitr-iBioni ,  niß  vedcrec  ? 
Sed  pUra  funt  btc ,  &  mtijora hem  /ti^äfl 

Pili 
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currit  ad  acetum^  cap.  6^  pag.  852.  II  ne  faat  pas 

oublier  a  obferver  lesdernieres  paroles>  oü  ilfaic 

mencion  d'uneexperience  afTez  jolie  ,  qui  s'eft  re« 

nouvellee  depuis  quelques  annces  j  &  qu'on  a  fans 

doute  prife  de  ce  craice  de  Roger  Bacon.  Elle 

conßfte  a  ramafTer  de  petites  pierres  rondes  & 

plates,  en  maniere  de  grains  de  lentilles,  &  qui 

fe  crouvenc  dans  ie  fable  de  la  Riviere  de  Seine. 

Si  on  mec  quarre  ou  cinq  de  ces  petites  pierres 

dans  lecreuxd'une  afliette  oüilyaicdu  vinaigre, 

on  voitavec  furprile  qu'elles  courrenr  fe  chercher , 

&  s*uniflfenr  enfemble  vcrs  le  cenrre  de  cerre  af- 

fietre  :  lapis  currit  ad  acetum.  $i  on  remarque  les 

pQtites  buUes  d'air  qui  forrent  alors  de  ces  petites 

faerres ,  ou  decouvriraen  meme  cems  qu'elles  fonc 
a  caufe  de  leur  mouvemenr. 
,  Ces  efFets  prodigieux  ,  qui  vont ,  ajoute  Roger 
Bacon ,  jufqu'a  renverfer  une  ville ,  &  a  faire  pe- 
rir  toure  une  armee ,  quibus  omnis  civitas  &  excr- 
cltus  deßruatur^  conviennenr  fi  jufte  a  la  poudre 
ä  canon,  qu'il  y  a  toure  apparence  quecefcavant 
Francifcain  en  avoit  dcja  le  fecret ,  qu  il  ne  vou- 
lut  poinr  dtvulguer  ,  ä caufe  des  pernicieufes  con- 
fequences  qui  en  pouvoient  arrivcr ,  &  qui  fönt  en 
effetarrivees ,  quand  plus  d'un  flecle  apres,  celui 
qui  rrouva  le  meme  fecrer ,  ne  fe  fir  poinrun  fcru* 
pule  de  le  rcvcler. 

A  la  veritc  il  y  a  tant  de  conformite  entre  le 
feu  de  la  poudre  a  canon  ,  &  celui  du  tonnerre , 
que  Fromond  a  fait  un  arcicle  encier  de  fa  meteO' 
rologie ,  pour  comparer  enfemble  les  efFets  de  nos 
canons,  &  les  efFets  du  tonnerre,  &  qii'il  inti- 
rüle  :  tormcntorum  noßrorum  &  fulminum  compa- 
ratio ,  Hb.  2 ,  c.  j  ,  arr,  1 4 ,  p.  8  2  ,  oü  il  commence 
.par  d^teflcr  tesmachinesinfernabs,  que  Sertault 
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SchwärrZjditleNoit ,  moinechymifte  AUemand, 

oü  plmoi  un  vrai  diable ,  a  invcntces  ,  dit  Fro- 
mondjpoLir  !a  rinne  du  genre  humain.  Bomhardtis 
&fulminaHa  iwßratormeruaGerrnaHus  Monachus 
Benholdus  Schwartaus  ^  vel  malus  genius  in  per~ 
rüc'itm  generis  kumani  npcrii. 

Cecce  redemblance  eil  ti  parfaite  ,  &  quant  a  U 
maciere  &  quancaux  efFets ,  queCAr//?o^Äortti5e- 
Jhldus  appelie  les  coups  de  caiion  desfoudres  arti- 
fidelks.  Acplani  nil  niß  fulmen  attlficialevidetur 
eße  hmbarda.  Difcutf.  Politic.  de  art.  Jureque 
Belli ,  differc,  philologic.  cap.  j  ,  png.  50.  li  eft 
d'avis  que  Roger  Bacon  ,  qiii  ctoit  un  habiie  chy- 
mifte ,  avoit  irouvc  le  fecret  de  la  poudre  a  canon » 
fuc  quoi  par  confeience  ce  bon  cordelier  ne  s'ou- 
vrit  a  perfonne  ;  &  Befoldus  !e  proiive  par  le  livre 
de  ce  religieux  ,  de  vlgore  an/s  &  nacunt.  Roger 
fiacon  mourur  en  1284,  &  ia  poudre  ä  canon  ne 
devint  fameufe  qu'en  1 5S0  ,  dans  la  gnerre  des 
Venitiens  &  des  Genois ,  ou  ces  derniers  cprou- 
■yerent  les  premiers  combien  il  aurok  ete  utile  au 
genre  liiimain  d'ignorer  iinedccouvertequi  luieft 
fi  funefte.  Polydore  Virgiledit  que  l'erprirhnmain 
ne  pouvoil  rien  invenier  de  plus  pernicieux  ni  de 
plus  cpouvantable ,  fuppdfc ,  ajouce  cec  auteur, 
quecefoic  im  homme,  &  non  pasundcmon,  qui 
ZK  appris  aux  hommesi  le  faire  la  guerreä  coups 
de  foudres.   Virgli.  Hb.  ;  ,  cap.  1 5i . 

Ausbciurg  &  Veuife  furenc  les  premiere;  viües 
de  l'europe  qui  fireni  des  magadns  de  poudre  ,  & 
les  Vcniriensont  ete  les  premiers  qui  le  fönt  fer- 
vis  da  canon  ,  apres  que  le  hazard  l'eur  fair  trou- 
ver  en  i  jö^  i  Schwarcz  ,  moine  d'exe'crahU  me- 
moire, dit  Cardati. 

Enfin  il  n'ya  plus  parmi  les  pliüofophes  qui 
F  iv 
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expliquent  la  nacure  du  tonnetre  ,  qu'une  feule 
voix  ,  qui  elt  d'eii  comparer  les  effers  avec  ceiix  de 
la  poudre  ä  canon  ,  Sc  den  conclute  quc  U  ma- 
riere  &  du  lonnerre  &  de  la  puudre  a  canon  eft  la 
meme.  Voici  comme  M.  ßayle  s't-nonce  U-delHis. 
Les  phenoinenes,  dii-il ,  fi  admirables  du  ton- 
nerre  ,  donc  je  viens  de  developper  les  caufes  , 
pourroienc  avoir  encore  quelque  chofe  de  doureux 
&  d'abfcur,  fi  l'ari  ne  notis  avou  pas  appris  d 
taire  de  certaines  compolitions ,  donc  les  eftets  ne 
fonc  pas  inoins  merveilleux  :  &  il  eft  eres  aifc  da 
deinoiitrer  qu'ils  procodenr  des  mcmes  principes 
d'oü  naiflent  les  eclairs ,  (es  tonncrces ,  6:  les 
füudres  j  puifque  les  etTets  de  la  poudre  ä  canon 
dans  les  mines  Sc  dans  les  canons  iniiteni  li  pac- 
faitemenc  l'eclair ,  le  tonnetre  ,  &  la  foudre ,  que 
s'il  y  a  qnelque  difFerence,  c'eft  qne  la  poudre  ä 
canon  cbranle  &  renverfe  les  raaifons  avcc  plus  da 
fracas  &  de  defordre ,  que  ne  poucroit  jamais  faira 
le  tonnerre.  Effeäus  puiveris  pcrü  in  cunkulis  & 
in  tormcnüs  heilicis  cncenß  fragorem  In  tonitrui  , 
fulguns  corufcationcs  y  &  r^uns  effidtfi/lmen  domo- 
ruin  conaijjiones  _,  everßonefque  Amulantur  ac  fups-' 
Tant,  Bayle ,  phyf.  parEic.  parc.  i ,  lib.  i ,  feit,  j  , 
difpuc.  4,  art.  i  ,  p.  579  ,  tom.  i. 

Le  tonnerre  fc  forme  entte  deux  nuees ,  dont 
la  fuperioure  eft  tombce  fuc  uneplus  balTe.  L'air 
quietoitentr'ellesnes'ctant  pas  tout-a- fair  dcrobc, 
eft  Force  d'y  refter ,  comme  un  pla[  renverfe  für 
uneiable,  doic  tenfenner  l'air  qui s'eft  tcouvc  dans 
fon  creux.  Or  cet  air  cnfermc  eft  beaucoup  mcli 
d'e.xbalaifons  oii  \\  y  adiifoufre&  du  fei  nitreus  j 
&  quand  cec  air  &  ces  exhabifons  fönt  trop  pref- 
fces,  elies  fermenrenrj  prennentfeu,  &  fonr  es 
bcuicque  nous  obfefvons  dans  leinbrafeinentdu 


I 


NATURELS.     L'lV.     I.  89 

fe!  nhreux ,  &  que  !es  chymiftes  appellenr  dd'ton- 
nation  i  caule  du  rapport  qu'il  a  avecle  bruic  da 
tonnetre. 

Ilpeut  arriver  que  fans  luices  ,  &  a  air  oiivert, 
ilfeferadesembrafemens,  &  memedesfulmina- 
rions  par  le  feu!  melange  du  foufre  &  du  nitre, 
dornte  premiereft  tres-infl.immable,  &  le  fecoiid 
trcs-fuUninanr  ou  d^'tonnant ,  comme  pacleru  Ics 
chymiftes.  D'aill.ucs  nous  avons  l'expcrience  de 
la  poudre  fulmiiianre,  qui  faic  un  bniit  fi  cpou-  ■ 
vantable  ,  quoiqu'elle  fulmine  fans  etre  ni  enfer- 
mce  ni  compcimee.  Au  refte  ces  feux  foletSj 
totches  ardentes  ,  &  rous  ces  mercores  de  feu  qui 
s'allumentdansl'air ,  foncdespreuwesinvincibles 
qu'ii  n'eftpas  abfolumenc  befoin  queles  exhalai-   ' 
fonsfoiencenfermees  dans  desnuces,  pour  qu'el-  \ 
less'enflamment.  Ainfi  je  feroisfort  porreäcroire 
qu'il  peux  tclairer  &  tonner,  fans  qu'il  y  ait  de 
nuees  dans  l'air ,  puifque  la  mauere  fu'phureufe,  ' 
&  la  matiere  nitreufe  des  exhalaifons  fulJifenc  . 
pour  Tun  &  laiirre  effet. 

Quand  ces  exhalaifons  extrcmement  agitees  ', 
fonr  älanueequeique  Ouvertüre  ctroire  Scirtegu-  i 
liere,il fort  par- Iäuneflamme,que  nous  nppelion»'! 
iclair.  S'ily  afuffifamment  du  nitre,  il  fe  feraunO' J 
dcconnation  ,unbruit;c'eftcequenousnommon8  >' 
'tonncTre;  &  quand  la  maciere  nitrfiufe  eft  abon-  | 
danie  ,  &  poulTce  avec  alfez  de  vchemence  pour  I 

fiarvenir  julqu  a  la  terre ,  c'eft  alors  l^foudre ,  dont  / 
es  effets  fönt  fi  formidables ,  qiie  j'en  dirois  fort  '. 
voloniiers  ce  que  M.  Pafcal  a  die  de  la  mort ,  qa'U  I 
/am  etre  unfüu ,  au  un  grandfaini ,  pour  n'en  etre  ^ 
pas  allaime.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  1' 
criture-  fainte  parlant  des  foudres ,  dir  que  ce  fönt 
les  Hcches  dune  Oieu  fe  fert  contre  fes  ennemis. 
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«  Seigneur ,  abaiflcz  vos  eieax ,  &  defceridcÄ  j 
}>  frappez  lesmoncagnes,  &  eiles  fe  reduironc  en 
f*  fumee ;  faites  briller  vos  eclairs,  &  vous  les  difli- 
w  perez  :  envoyez  vos  fleches  contr'eux  ,  6c  vous 
»  les  remplirez  de  trouble ....  Fulgurd^  corufca^ 
üontm ,  (&  dijppabis  cos  :  emitte  fagittas  tuas  y  & 
conturbdbis  cos.  Pf.  14}  ,  ^.  5  ,  (j. 

ün  philofophe  moderne ,  qui  pretend  que  la 
chaleur ,  la  Hamme  >  la  lutniere  &  la  fiimee  memo 
ne  fönt  autre  chofe  que  du  feu,  dit  que  cet  elc- 
ment  eft  rcpandupar-tout  dans  la  nacure,  qu'ilfe 
prcfenceperpctuellementanosyeuxjSrilleprouve 
par  quancite  d'obfervations ,  qui  reviennent  fort 
i  ce  fyfteme.  II  raconte  qu'en  1^70  4  Mefline , 
apres  une  forte  pluye ,  au  cimeciere  de  Teglife 
de  fainte  Minerve  de  la  Mercy ,  on  vir  qu'il  s*e- 
levoit  de  tous  les  cadavres  des  flammes  tres-fen- 
fibles  ,  &  qu  il  obferva  que  les  fables  ,  dont  les 
pierres  fönt  formies  ,    ayant  et6   defleclies  & 
echaufFcs  par  lardeur  du  foleil ,  brillerent  toute 
la  nuit,  &  fembloientetre  convertis  en  des  pe- 
tices  parties  4ie  talc.  Enfin  apres  avoir  etabli  que 
le  feu  eft  un  corp5,  dont  il  y  a  adtueiicment  des 
particules  dans  tous  les  mixtes  ,  &  fur-tout  dans  le 
füufre  y  Sc  que  la  chaleur ,  la  flamme ,  la  lumiere  , 
&  la  fumee  fönt  effedivement  des  particules  de 
feu  diverfement  modifices  j  il  conclat  quil  y  a  de 
la  temerite  idccider  quelle  eft  la  premiere  conlli- 
lution  de  ces  molecules  ignees ,  parce  qu'il  necon- 
vient  point  a  nos  fens ,  d'ou  nous  tirons  toute  la 
connoißänce  que  nous  avons  des  chofes  naturelles, 
de  s'ingerer  a  penetrer  les  myfteres  de  la  crcarion. 
C'eft  für  ces  principes  que  philofophe  M^  Domi" 
nie,  Bottonus  Lconünus  3  premier  profeffeur  en 
l^hilofophie  dans  Ic  coUege  public  de  Naples. 
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Dljfert.  de  igne ,  an.  erud'u.  fupplem.  com.  i  ,feQ, 
4,pag.  1S8. 

ßlaifede  VigenefCj  quidesfon  tems  avoit  fort 
bien  reconnu  qu'en  fait  de  phyfiqiie  il  fauc  foui 
nir  le  raifonnemenc  par  l'experience  ,   quand  il 
parle  des  exhalairons  dorn  fe  formenc  les  eckits 
qu'il   vcuc  cxpliquec ,   a  recours  ä  une  fort  jolid 
expcrience,  pac  Liqiielle  il  enfeigne  ä  faire  dei 
eclairs  arrificiels.   «    Sans  fartit ,  dit-il ,  hors  da  I 
»  proposdes  exhalaifons ,  il  m'a  femble  d'en  rou-  J 
«cherici  unpecicexpcriment,  ou  je  fuisautrefois  1 
»  arrivc  de  mon  induftrie ,  qiie  je  penfe  ne  devoir  ] 
u  poim  eire  defagreable.  Prenez  de  bon  vin  visu 
"»  firjettezdedansquetquequantitede  fei  nitre  5£  j 
»  de  camphre  en  une  ccuelle  für  un  icc!i-.ut  dans  | 
»nnearmoirebien  ferince,  que  rairn'y  puiflee 
» trer,  &  faitesles  evaporec  la  dedaiis ;  qu'il  n'y  aif  | 
11  cependanc  pas  plus  d'ouverture  que  de  Icpailleuc  : 
nd'un  dos  de  coiiceau,  pour  y  donnerautantd'ait  •' 
■>  qu'il  en  fauc  pour  (es  faire  brüler.  Cela  fair ,  re- 
»  fermcz  bien  votre  gmchet ,  que  rien  ne  s'en  evit  J 
•>  pore  apres  en  avoir  retire  l'ccuelle.  De-läAdixj  j 
wvingt  &  trenreans  ,  pourvu  que  l'air  n'y  ertrcj 
»»  &:  qu'il  ne  s'evence  ,  y  introduifant  une  bongi«'j 
»allumee,  vous  verrez  infinispetitsteux  volriger'l 
wcomme  des  eclairs,  qu'on  voit  courir  cä  &!ä  da- 
»rant  les  grandes  clialeors  de  1  ete  ,  Icfquels  n»  1 
«  fönt  point  accompagnes  de  toniierres ,  de  fout  ■' 
"dres,  d'orages ,  de  vencs  &  des  pluyes  ».  Vige^ 
ntre  ,  nahe  du  feu  &  du  fei ^  pjg    77. 

11  ne  faut  pas  quitrer  de  vue  ce  qne  nous  avons 
rapporre  de  Roger  Bacon  ,  fans  obferver  que  nos 
phyficiens  d'aiijoiird'imi  fe  fonr  honneur  de  deux 
expcriences  qui  etoicnt  ires-connues  i  ce  ce- 
lebie  chyoiifle  avant  l'an    iiä4,   puIfqueHes 
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fonc  touces  deux  dans  ce  que  }*ai  cice  de  lat. 

La  premiere  eft  \2l  poudre fulminante ,  qui  n'eft , 
comme  noiis  I'avons  die »  qtrüne  nielange  de  fou« 
fre,  de  falpetre  &  de  fei  de  tartre ,  qui^fair ;  lorf- 
qu'elle  eft  etnbrafee,  un  bruir  epouvantable.  Or 
c'cft  le  fecret  meme  dont  parle  Roger  Bacon  dans 
le  chapicre  VI ,  &  donc  il  donne  le  proccde  dans  le 
chapitre  XI.  Et ßc  facics  tonitrum  &  corufcatio-» 
ntm y  pag.  8<>i, 

La  feconde  expcrience  eft  celle  qui  fe  fair  avec 
la  pieri:e  qii'on  nomtne  acetique ,  parce  qu'elte  fe 
meuc  dans  le  vinaigre ,  &  donc  j'ai  parle  ci  delfus. 


CHAPITRE    VL 

DesvolcanSy  ou  montagnesquivomijfentdesfeux 

&  des  flammes. 

APrJs  avoircxaminc  lesdifFerensfeuxquis'al^ 
lumenc  dans  les  rcgions  de  Tair ,  il  faur  main- 
tenanc  dire  quelque  chofe  des  feux  qui  s*embrafent 
dans  les  encrailles  de  la  rerre  ,  &  qui  caufent  des 
cfE2ts  encore  plus  prodigieux  &  plus  funeftes  que 
tour  ce  que  nous  a voos  rapportc  a u  fujcc  des  mcreo- 
res  defeu.  Ce  que  nous  appel  Ions  volcans  y  foncdes 
nionragnes  qui  vomi(renc  des  cendres ,  des  pierres 
ponces ,  du  feu  ,  des  flammes ,  &  quelquefois  du 
loufre ,  du  bitume  (!<«:  des  meraux  fondus.  De  rems 
en  rems  ils  ebranlenr  la  rerre,  &  produifent  ces 
^pouvantables  rremblemens  de  rerre ,  qui  renver- 
fenc  lesmaifonSj  &  engloutiffent  meme  des  villes 
cncieres.  Ces  conflagracions ,  cts  embrafemens 
fourerreins,  &  cesinccndieshorriblesvienncnrde 
ce  qu'il  y  a  daos  ces  mootagnes  quanticc  de  bicume^ 
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de  foufre,  &  de  maricrcs  huileufes,  qiii  fe  fout  i 
embrafces  par  le  cliuc  dequelque  pierre,  oti  pat  | 
dss  feriiientations  (embiables  i  Celles  que  j'ai  d6- 
crites  dars  le  chapitre  III.  Quand  il  fe  trouve  da 
nitre  mele  dans  ces  foufres  &  daiis  ces  bicumes, 
le  fcul  rapide  tnouvemeRt  de  fes  parties  peuc  en- 
fiaminei:  ces  matierescombufiibles,  reiidre  l'em- 
brafemenr  plus violeiit ,  Sc  donner  des  fecoulTes  ß 
vehementes  a  la  tetre  ,  fuc-tou:  dans  le  voifinage 
de  cesmontagnes  ardentes,  quecliacun  fuitdeilt 
mai/bn  ,  de  crainre  d'en  iue  ccrafc. 

Diodore  de  Sicile  n'a  pas  maiiquc  de  parier  da 
fameux  volcan  qui  brüledans  le  monr  Ecna,  3c 
dontles  funeftesdegorgemens  defolent  d'une  ma- 
niere  aifreuferouc  le  voilliiage.  D'abord,  dic-il  ,■■ 
toute  la  Sicile  eioit  habitee  par  les  Sicanes,  qai;  1 
nroient  leurfubfiftance  de  la  culture  de  la  tcrrs  :■  5 
mais  rincendie  du  mcnc  Etna  fe  degorgeanr ,  &■ 
icpandant  beaiicoiip  de  feux  üc  decendres  dansIiS' 
V oilinage ,  ravagcoic  &  brüloit  les  tnuiiTons .  Celai 
obligealesliabicaiisd'abandonnerlespaniesotien-' 
tales  de  cette  ifle  ,  &  de  le  refugier  dans  la  r^-  i 
gion  occidenrale.   Apres  plLiileuis  fiecles  les  Si-^l 
cules,  nacion  d'ltalie  ,  pafl'erentavec  Isurs  famiU  f 
les  dans  la  Sicile,  Sc  üccuperenc  le  pays,  que  la 
peur  des  tonflagrarions  du  mont  Ecna  avoit  renda-  ' 
deferc  5i  inculte  parla  fiiice  des  Sicanes.  Diodor..  1 
Üh.  V.  ' 

Thucidide  raconte  que  dans  un  printems  le*  I 
mont  Etna,  qui  eil  le  plus  grand  de  la  Sicile,- 
s'ouvrii ,  qu'il  en  fortit  des  torrers  de  feu  ,  &  que 
leschampsdes  environsdeCacane,  fituceau-diif-y  I 
fousdeceice  montagne,  en  füren t  devoresj  quecä:  ' 
dcgora;emenr  eroit  arrive  cinquanre  ans  apres  la 
pckcdäiic,  &  qu'on  en  compi«  iiois  femblables. 
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depuls  que  les  Grecs  ont  commence  d'habitet  la 

Sicile.  Thucidid.  Hb.  j .  Virgile  faic    dJre  a 

qu'il  a  vu  utie  epouvantable  eruption  du  monc 
Etna  ,  tjui  ayanc  rompu  les  voutss  de  fcs  profondes 
cavernes  embrafees,  faifoiccouler  für  la  terredes 
pietres  calcinees ,  des  rochets  tondiis  j  des  globes 
de  feu ,  &  des  fleuves  de  flanimes.  Gcorsic.  ab.  i  , 
r.47..  ' 

^fF^idimus  undantem  ruptis  fornacihus  s.tnam  j 
K  Flamm Arumque glohos,  liquefaäaque  volverefaxa. 

L'ctuption  que  fit  le  mont  Etna ,  &  donc  parle 
Cicetoii ,  fuc  un  evenemencqui  du:  epouvanrer 
terriblement  les  voiiins  de  ce  fameux  volcan.  11 
jetca  caiu  de  ccndres  &  de  feux  ,  que  l'air  en  fuC 
obfcurci  duratu  deux  jours,  psndani  lefquels  les 
tcnebres  furent  fi  6pailTes ,  que  nul  homme  vivant 
n'enpouvoit  voir  un  auire  :  öc  quand  letroifieme 
jour  le  foleil  vinc  ä  paroitre ,  on  s'imagtna  fottir 
du  t'ombeau ,  &  reprendre  la  vie.  Nos  autem  lene- 
hras  cogicemus  tanzas ^  quanu  quondam  e'uptione 
j¥.m£,orum  ignium  finuimas  regioncs  ohfcuravijß 
dkuntur ,  lit per  biduum  nemo  homlneirihomo  agnof- 
ceret  :  cum  autem  teriio  die  fol  UiuxiJfeC  j  tum  ut 
revlxjjfeßbi  viderentur.  Cic.  denat.  deor.  lib.  i , 
n,  96. 

Saint  Augußin  parle  de  deux  d^gorgemens  du' 
mont  Etna ,  qui  fucent  terribles.  Nous  Üfons , 
dit-il ,  que  ies  flammes  du  mont  Etna  fe  repandi- 
rent  jufques  für  les  rivagesde  la  iner  avec  tant  de 
violence,  qu'ellesfirencfendre  ies  rochers,  &  fon- 
dre  la  poix  des  navires ;  &  qu'il  forclc  uns  autre 
fois  tant  de  cendres  de  ce  moiic ,  que  toute  la  Si- 
cile en  fut  couverccj  Sclcsmaifons  deCacaneac- 
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cabiccs  &  enfevelies  \  fi  bien  que  !es  Romains  tou- 
ches  de  cettc  calamite ,  lui  remirent  les  cributs  de 
cecce  annce-U.  Legimus  apud  eos  J^tneis  ignibus 
tib  ipfo  monüs  venke  ufqut  ad  iittus  pToximum  de- 
currenübus  haferviße  mare  ut  rupes  exuttrtntur  ^ 
& p'ices  navium  folverentur . . . .  eodem  rurfum  nßu 
ignlum  Tiinta  vi  SavUln  fcripferunt  opplecam  eße 
SUiclam ,  ut  Cannenßs  urbis  tecla  obruca  &  op- 
preßa  diruerenc.  (^ua  calamhatt  permotl  mifericor- 
d'iter  ejufdem  anni  tr'ibutum  et  relaxavere  Romam. 
S.  Aug.  de  civ,  Dci ,  1.  j  j  c.  ^  i . 

Le  volcan   du  mont  Vefuve  dans  ie  royautne 
de  Naples  eft  des  plu5  fameux,  Quand  il  arrive 
qu'il  fe  dcgorge ,  apres  s'ecte  embrafc  extraordi- 
nairemenc,  ii  fait  des  dcfordres  cpouvantables. 
Pline  te  jeutie£*ir  la  defcripcion  d'un  degorgemenc 
quifurviiicde  fon  temps,  &  oü  fon  oncle  Pline  Ie 
tiaCiiralilte  pcritpar  la  curiofirc  qii'il  eut  de  vob- 
loir  obierver  de  crop  pres  ce  tenible  fpeftacle. 
Voici  ce  que  Pline  le  jeimeen  ccticdansdeux  let- 
ires  ä  Tacice ,  qui  lui  avoic  demandc  les  circo 
Itances  de  cet  embrafement  du  Vefuve,  &:  de  \a 
morc  de  Pline,  aqui  il  voiiloicdonner  place  danst  I 
l'hiftoire  qn'il  compofciralors.  «  Mon  oncle, die,  J 
]>  Pline  le  jeune ,  eroit  ä  Mifene  ,  oü  ü  comman- 
»  doic  la  flocce.   Le  ij  aout  ma  mere  I'avercic   , 
11  qu'il  paroilToirun  nuaged'unegrandeut&d'une  1 
n  figure  excraordinaires .  ..Alfs  leve ,  &  mont«  j 
«  en  iin  lieu  d'oü  il  pouvoit  aifcmeiitobferver 

u  prodige Ce  prodige  furpric  mon  oncle ,  Sc   i 

w  II  lecrucdigne  d'ctre examinc  de  plus  pres... I| 
»  il  fait  venir  des  galeres  ,  &  monie  lui-memäj 
n  dtlTiis....  11  fe  prefle  d'arriverau  lieu  d'uü  toutl 
u  le  mondefuit.  A  mefiueqii'il  appereevoicquet-  | 
»  qüe  mouvemen:,  oa  quelgue  ßgure  exctaordi-  j 
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>»  nairedansceprodige,  ilfaifoicfesobfervacions^ 
M  &  les  didoic.  Deja  für  les  vailTeaux  voloic  la 
»  cendre  la  plus  epaide ,  &c  plus  chaude  i  mefure 
»  qu'ils  approchoienc.  Deja  cotnboit  aucour  d  eux 
9»  des  pierres  calcinees ,  Sc  des  caillbux  cout  noirs» 
»  &  cout  brules  par  la  violence  du  feu.  Deja  ie 
9#  rivageecoic  inaccefliblepar  desmorceauxentiers 
99  de  montagnes  donc  ilecoiccouverc ;  lorfqu'apres 
9»  s  ecre  arrece  quelque  tems ,  il  die  a  fon  piloce  , 
99  qui  lui  confeilloic  des'etoigner  ,  Sc  de  gagner  la 
»  pleine  mer  :  laforcunefavorife  lecourage ;  tour- 
91  nez  ducoce  de  Pomponianus.  CePomponianus 
if  ecoic  alors  i  Scabie  » • .  •  mon  oncle  le  crouva 
ß9  touc  tremblanc. .. . .  cependanc  on  voyoic  luire 
99  de  plufieurs  endroits  du  mont  Vefuve  de  gran-« 
99  des  Hammes,  Sc  des^mbcafemens,  donc  les  tenc« 
fj  bres  augcnencoienc  Thorreur.  Ils  ciennentcon- 
M  feil,  &  deliberenc  s'ilsfe  renfermeronc  dans  la 
9>  maifon  ,  ou  s*its  tiendront  la  campagne  ;  car  les 
99  maifons  ecoienc  rellemencebranlees  par  les  fre- 
»  quens  tremblemens  de  terre ,  qu'on  auroic  die 
99  qu'elles  etoienc  arrachces  de  leurs  fondemens..,, 
»  Encre  ces  perils  onchoilic.la raze campagne. .  •• 
»>  Ils  fortenc  donc ,  3c  fe  couvrenc  laccce  d'oreiU 
%>  lers ,  attaches  avec  des  mouchoirs  :  ce  fut-U 
99  coucela  precaucion  quilsprirenc  concre  ce  qai 
>*  tomboit  d'en  haue.  Le  jour  recommen9oic  ail- 
»  leurs;  mais  dans  le  Heu  oü  ils  etoienc  continuoic 
M  une  nuic  la  plus  fombre  &c  la  plus  affreufe  de 
9>  coutes  les  nuics,  &  qui  n'ccoit  un  peu  diflipee 
f>  que par  la  lueqr  des  Hammes  &  de  Tincendic.  Oa 
M  trouva  bon  de  s'approcher  du  rivage  ,  &  d'exa- 
99  miner  de  pres  ce  que  la  mer  permectoic  de  ren- 
»>  cer  j  mais  on  la  trouva  fort  grofle  &  fort  agicee 
w  d'un  vencconcraire«  La  mon  oncle  ayanc  demati« 
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j>  de  de  l'eau  ,  &  bu  deux  fois ,  ie  coucliafur  un 
"  drap  qu'il  fic  etendre.  Enfuire  des  flämes  qui 
>>  paruient  plus  grandes,  &  uneodenr  defoufre, 
"  qui  aniioncuicleurgpproche,  mit  tont  le  Qionde 
•'  en  fuiie.  U  fc  leve  appuyc  für  deux  valets  ,  & 
«  dans  le  moment  rombe  mort.  Je  m'imagina 
■•  qu'une  fumce  trop  cpaiiTe  le  fufFoqua  d'ai 
M  plusaifement,  qu'il  avoit  la  poicrinefoible,  öcJ 
»  ibuveiit  k  refpiratian  embarrairee.  Lorfqu'oi 
»  cocimen^n  i  revoir  la  iumiere  ,  ce  qui  n'arriv*[ 
■*  qite  irois  joiirs  aprJs ,  on  retrouva  au  mcme  en»^ 

9)  droit  fon  coips  entier Pendant  ce  tems 

nous  enons  ma  nietet  moiä  Mifene PÜn, 

lib.  FL  cpiji.  1 6. 

Dans  une  feconde  lettre  ä  Tacire  >  Pline  le 
jeiine  conrinue,  &  dit  :  "  Lalercrequeje  vous  ai 
)i  ccrite  für  la  mort  de  mon  oiicle ,  vous  a ,  dices- 
M  vous,  donne  beaucoup  d'enviede  f^avoit  quellas 
»  alarmesSc  quels  dangers  j'effuyai  moi-memci 
»  Mifene. . . .  Pendant  pluficurs  jours  un  trcmble- 

»■  ment  de  rerces'etoit  fait  ftntir il  reduubla 

>•  pendanr  cctte  nuit  avec  taut  de  violcnce ,  qu'on 
••  eüi  dit  que  tout  ecoii  non  pas  a^iie ,  inais  ren- 
»  vetfe.  Ma  mere  enrta  brufqiiement  dans  tna 
"  chanibre,  &  trouva  qiie  je  roe  levois  dans  le  def- 
'  »  fein  de  l'eveiUerj  fi  eile  eüt  cte  endormie. .  . .  U 
•1  ctoit  dt-ja  fept  heurcs  du  marin  ,  &  il  ne  paroif- 
»•  foit  encore  qu'une  Iumiere  foible,  comme  uns 
»  efpecedecrcpufcule.  Aiors  lesbatimensfurent 
•>  ebtanics  avec  de  (\  fottes  fecoufles ,  qu'il  n'y  eiic 
»  plus  de  fütetc  a  dementer  dans  im  Iteu  ,  ä  la  ve- 
ij  ritcdi^couvert ,  mais  fortettoit.  Nous  prenoiis 
ji  le  parri  de  quitter  la  vills  j  le  peuple  epouvanti 

"  nous  fuii  en  foule aptes  que  noos  fümcs 

»  forcis  de  la  ville ,  nous  nous  arrhons ,  &:  la  neu- 
Tome  ir.  G 


^8  DES  Phos  p  HÖR  CS 

»  veaux  prodiges ,  nouvelles  frayeurs«  La  iner 
*  fecnbloit  fe  renverfer  für  elle-m^me  ,  5c  hre 
V  comme  chafTee  du  rivage  par  Pebranlement  de  la 
5>  tcrre.  Le  rivage  en  etoit  devenu  plus  fpacieux  ^ 
»  Sc  fe  trouvoir  rempli  de  diffcrcns  poiffbns  de-» 
i9  meures  d  fecfurle  fable.  A  roppofire  une  nuee 
ib  noire  &  horrible ,  crevee  par  des  feux  qui  s  elati'* 
>»  ^oienc  en  ferpencant ,  s'ouvroit  &  laiiToit  echap- 
*>  per  de  longiies  fufees ,  femblables  a  des  eciairs , 
ü  mais  qui  eroienc  beaucoup  plus  grandes.  Alors 
99  an  ami  vint  une  feconde  fois j  &  plus  vivement 
^i  la  chatge  nous  dire  :  Si  votre  frere ,  fi  vocre 
li  oncle  Qfk  vivanc ,  il  fouhaice  fans  deute  que  vous 
^9»  VOUS  fauviez ,  &  s^il  eft  mort  j  il  a  fouhaice  que 
**  vous  lui  furviviez.  Qu'atiendez-vous  donc  ^ 
ix  Pourquoi  ne  vous  fauvez-vous  pas  ?  Nous  lui 
S9  r^pondinfies  que  nous  ne  pou  vions  fonger  d  notre 
s»  fiuete)  pendanc  que  nous  Prions  incertains  da 
^h  fort  de  mon  oncle.  Cecamiparc  fans  tarder  da* 
9>  vanrage  ,  &  cherche  fon  faluc  dans  une  fuire 
h  precipitce.  Rrefqu  aüffi-tot  la  nue  tombe  d terre  , 
0i  6i  couvre  les  mers : eile  dcroboic  d  nos  y eux  Tide 
f»  de  Capree ,  qu  eile  enveloppoir ,  Sc  nous  faifoit 
h  perdre  de  vue  le  promontoire  de  Mifene.  Ma 
u  itieremeconjure,  mepreffe,  m'ordonnedeme 
hf  fjuver  de  quelque  maniere  que  ce  foit  :  eile  nie 
n  remontr^  que  cela  eft  facil^  a  mon  Hge,  Sc  que 
I»  pour  eile  charoee  d'annees  Sc  d'embonpoinr  eile 
§9  ne  le  pouvoic  faire  ;  qu'elle  mourroit  concente  ^ 
•>  (iellen'ecoicpoinrcaufe  de  ma  nfK>rt.  Je  lui  de^ 
»>  clare  qu'il  n*y  avoit  point  de  falut  pout  moi 
*9  qu'avec  eile  ^  je  lui  prends  la  main.  Sc  je  la  Force 
»*  de  m'accompagntt ;  eile  cede  a  regret,  &  fe  re- 
fe  prochc  de  mererarder.  La  cendre  commen^oit 
u  ä-comber  facnous^  quoiqu'm  pecice  quancic^.  Je 
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y>  tourne  la  tcte  ,  &  j'apper^ois  derriere  nous  une 
»»  cpaiffe  fumce  qui  nous  fuivoit ,  en  fe  r^pandanc 
»»  furla  terre  ,  comme  un  torrent.  Pendant  que 
*»  nous  voyonsencore  ,  quitcons  legrandchemid , 
j»  dis-je  a  ma  mere  ,  d^  peur  qu'en  le  fuivant ,  la 
>»  foule  de  ceux  qui  marchent  für  nos  pas ,  ne  nous 
9»  ctoufFe  dans  les  tencbres.  A  peine  nous  etion^- 
>3  nous  ccarc^s  j  qu  elles  augmenteren  t  de  teile  forte 
»>  qu'on  eutcru  ctre,  non  pas  dans  une  de  ces  nuit$ 
>^  fans  lune ,  mais  dans  une  chambre  oü  toutes  le^ 
».  lumieresaufoient^tcctcintes.  Vousn'eufliezen- 
» tendu  que  piain tes  de  femmes,  que  gemiflemen^ 
»  d'enfans ,  que  crisd*homnies,  Lun  appelloitfoii 
w  pere,  Tautre  fonfils,  Tautrefafemme.  Celui-ld 
»*  dcploroit  fon  malheur ,  celui-ci  le  fort  de  fes  pro- 
»  ches.  II  s'en  trouvoit  a  qui  la  crainre  de  la  mort 
»*  faifoitinvoquerlamortmfeme.  Plufieurs  implo- 
»  roient  lefecoursdes  Dieux  ;  plufieurs  croyoient 
9»  qu'il  n*y  en  avoit  plus ,  &  comptoientquecette 
w  nuit  6toit  laderniere,  &  Icternelle  öuit,  dans 
••  laquelle  le  monde  devpitetre  enfeveli. ...  11  pa- 
»•  rut  une  lueur  qui  nousannoncoit,  non  le  retout 
M  du  jour  y  mais  Tapproche  du  feu  qui  nous  mena- 
M  ^oit ;  il  s*arreta  pourtant  loin  de  nous.  L'obfcu-i 
«  rite  &  la  pluie  de  cendres  recommencerent,  & 
hj  plus  fortes  &  plus  epaides  :  nous  etionsreduitsd 
>•  nous  lever  de  tems  en  tems  pour  fecouer  nos  ha- 
-»»  bics  3  &  fans  cela  eile  nous  eut  accables  &  en* 
•>  gloutis.  Je  pourrois  me  vanterqu'au  milieu  de  fi 
»  affreux  dangers,  il  ne  m'^chappa  niplainte,  ni 
»>  foibleffe  ^  mais  j'ctois  foutenu  par  certeconfola- 
»  tion  peu  raifonnable,quoique  natttrelle  aThom- 
«  me ,'  de  croire  que  tout  Tunivers  pcriflbit  avec 
moi.  Poffemgloriari'j  nongtmitäm  mikij  non  vocem 
parumfortem  In  ßaniis.ptrku/is  cxcidiffe  ,  nifi  mt 
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tum  omnlhus  omnia  mccumpcrirc  mifcro  ^  magno  ta^ 

mcn  mortalitatis  y  folatio  credidijfem. «  Enfincette 

t*  epaille  &  noire  yapeur  fe  difljpa  peu  d  peu ,  &  fe 

M  pecdiccouc-a-faiccomme  unefumce,oucomme 

»»  un  nuage.  Bien-toc  apres  paruc  le  jour  ,  &  le 

•>  foleil  meme  ,  jaunacre  pourcanc ,  &  tel  qu'il  a 

>•  coucumede  luiredansuneecIipfe.Touc  fcmon- 

n  troicchangi^  a  nos  yeux  croubles  encore »  &  nous 

»  ne  crouvions  rien  qui  ne  für  cache  fousdes  mon- 

»>  ceaux  de  cendres,  commefousde  la  neige.  On 

w  recourne  a  Mifene  ;  chacun  sy  retablic  de  fon 

t»  mieux,  &  nous  y  pafTons  une  nuicforc  partagee 

u  encre  la  crainte  &  1  efperance ,  mais  oü  la  craince 

u  avoic  la  meilieure  parc  \  car  le  cremblemenc  de 

M  terrecontinuoit.  Onnevoyoicquegens  efFrayes 

M  enrrerenirleurcraince  &  celledesautresparde 

t>  finiftres  predidblons.  11  ne  nous  vinc  pourcanc 

n  aucune  penfee  de  nous  recicer  ,  jufqu  a  ce  que 

»>  nous  euflions  eu  des  nouvelles  de  mon  onde  ^ 

»•  quoique  nous  fufliions  encore  dans  Tairenre  d'uii 

M  peril  ß  effroyable ,  &  que  nous  avions  vu  de  ii 

»*  pres.  Plin.  ab.  FL  ep.  20. 

Ce  n'eft  pas  afliz  poor  concenter  notre  curio- 
iicc  de  donner  la  defcription  d'un  cvcnemenc 
pade  il  y  a  plus  de  quinze  liecles«  II  fauc  rap- 
porcer  quelque  pareil  defordre  qui  foic  arrive  de 
jios  jours  ,  &  donc  les  faits  ayenc  couce  la  cer« 
ticude  poflible.  Or  rembrafemenc ,  &  couc  enfem- 
blerepouvancabled^gorgemencqui  arrivale  i^'* 
Mars  16(79  au  monc  Ecna  ,  que  Ton  apipelle  au- 
jourd*hui  le  monc  Gibel,  qui  eftdans  la  Sicile  3 
eft  cel  que  la  curioHce  la  plus  dclicare  ne  peuc  rien 
exiger  de  mieux  circonftancie.  Le  recic  concienr  des 
fingularices  fi  affreufes  ,  que  quoiquela  Sicile  fbic 
un  des  plus  riches  A  des  plus  agrcables  pays  da 


N  A  T  U  R  EIS.  Liv.  I, 
iTonde.I'enviene  me  prendroir  pas  d'enetreha- 
bitant,  fur-tout  d.iRs  les  environi  du  montGibel. 
M.  ßoccone,  t^emilhomme  SicilJen ,  qui  für  fpec- 
iBteur  du  lerrible  dcgorgement  de  ce  volcan  ,  en 
ecrivit  daiis  ce  tems  li  a  M.  l'abbt  Boiirdelol, 
qui  lui  fit  une  rcpor.fe  :  &  c'eft  de  ces  denx  lec- 
tres  ,  que  /emprnnte  ce  tjiie  je  vais  dire  ici.  M. 
Eocconedit  : 

»  Laviolencedu  feil  a  cre  fi  grande  cetre  fois, 
"  qiie  s'ctant  fait  une  no'.iveüe  Ouvertüre ,  il  a 
«  poufTefes  flämesjiifqu'aiüt  imuailles  deCatane, 
H  ville  (itLiee  ätjuatre  lieues  du  mant  Gibel.  Le 
"  danger  croit  grand  ,  piiifque  les  Harnes  entrai- 
»roient'les  maifons  6;  Ic!  palais  qi:i  fe  irou- 
»  voient  äieurpalTnge.. .. .  Poiir  concevoir  lama- 
■>  niere  en  laquelle  l.i  mariere  embrafce  couloic ,  &; 
"  fe  jettoit  dansiacampagne,  ilfauc  feligurer  iin 
"  torrencdefeudelaliaureiirde  hiiicdneuf  pieds, 
w  &  large  peur-crrc  d'unelieue,  plus  ou  moins, 
"  felon  !e  paySiS:  letoiitä  proporrion. . . .  A  me- 
»  fiire  qiie  la  maiiere  embrafce  etoit  ponflce  par 
II  Celle  qiii  vencit  de  la  foiirce  ,  la  fupeificie  cire- 
I»  voic:cequi  cioit  creve  tomboit ,  &  continuanc 
»  toujouTsdela  meme  maniece,  elles'avm^oitfe- 

»  Ion  l'impctuofi  e  donc  eile  «oic  poufice 

»  L'impcruofite  etoic  fi  grande  ,  &  la  maticre  ii 
»  liquide,  qu'ellecouloiicommeduplombrondii. 
«  Je  ne  me  tcouvai  pas  lä  pour  lors ,  parcc  qiie  je 
"  fungeai  a  me  [rirer  de  darger.  , . .  M.  l'abbc 
"  Bourdelot  ajoute  :  Je  crois  que  ces  voiiies  pro- 
"  fondcsqiii  fönt  foiis  la  mermcdicerranee,  rein- 
"  plies  de  inaticrcs  inflammables  Si'enßämeeSjCor,-. 
»  vent  long  tcms  ces  mariercs-U  j  les  faifani  tou- 
»  jofirs  fortir  par  des  foupiraux  ,  &  par  des  chemU 
u  nees  qai  fe  iiouvent  dans  les  cuvenuces  dti 
G  iij 
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9>  mont  Vefuve  &  du  mont  Etna mais  de 

»  tems  a  aucre  »  quandil  arrive.que  cc$  matieres 
9*  viennent a  s'enflamer^  comme  fi  le  feu  fe  mertoi c 
9>  aux  poudres  ,  alors  la  mine  joue ,  &  poulFe  les 
3>  matieres  qu  eile  contient  par  les  ouvertures  de 
M  cesmoncagnes,  oü  fesroutesfonccraceesdepuis  ' 
M  long- tems.  Lefeu  qui  eft  vivementallume  dans 
w  cetce  mine  eti  va  fureter  &  chercher  tous  les 
»>  coins  S(  celluies,  cu  il  fond  les  metaüx ,  de  ra- 
»>  rcfie  les  bitumes  qui  s'y  enflämenc  ;  lefquelles 
»  trouvant  du  jour  par  les  ouvertures  de  ces  mön-  . 
>'  tagnes ,  fontdes degorgemens  m^raüiques,  donc 
»  npus  cherchorts  les  caufes.  Us  jettent  fort  loin  , 
»  ou  dardent  les  corps  durs  Sc  foUdes  ,   que  ces 

V  grands  brafiersn^avoientpaspufondte  nidilTou« 
9»  dre.  • . .  Pendant  que  ces  matieres  fortent  com- 
«>  nf^e-des  torrens  mecalliques  ,  il  faut  que. . . .  la 
»  pefanteur  des^  eaüx  de  ta  mer  faSe  des  fentes  ou 
w  crevaflesj  par  lefquelles  Teau  ffe  jetrant  avec  im- 
w  peiuofite  dans  ces  cavernes  prpfondes  ,  fe  me- 
»j  le  av:.c  CCS  a>atieres  enflamees  ,  en  reveillant 
»  Tardeur^commequand  les  marechaux  jettent  de 
w  i'eau  für  leur  forge,  &  fönt  un  ventcomme  fait 
w  TEolipile  I  qui  pouffe  le  feu  &  les  matieres  mcr 
»  talliques  par  les  ouvertures  donc  nous  avons 
M  parle. . . ,  On  aplonge  des  ep^es  dans  ces  ruif- 
«  feaux  de  mctal  fondu  ,~  on  peni^it  les  retirer  j 
>>  mais  elles  s'y  fondoient ,  &  il  Q'en  reftoit  plu« 
^  dans  les  mains  que  la  garde. , . .  Ce  torrenr  de 
?'  feudefcenditvers  laville  de  Gatatie  ,  jectant  la 
»  terreur  dans  Tefprit  des  habitäns.  Yetantarrive-i 
»  il  tournacourt  für  la  droire,&  fe  jetta  dans  la 
s>  mer  ,  oü  il  a  fait  un  mole  de  la  grandeur  d'un 

V  mille. ...  Durantceshorrtblesconvulfions, qui 
»  fe  paflbient  dan$  les  encrailles  d^  h  tQrre,  Sc  qui 


9J 
9» 


*>  caufoUntces  cSxojshWs  yptniflemen$  dt  tan^de 
M  meuu^,  bicum^s,  {'oufres,  falp^cres  fondus,qui 
lancoient  des  feux,  des cencjfes,  des  pierres  pon- 
ces ,  .&  d'autres  pierrej  d'une  grofleur  inimenfe 
V  jufqua  la  haureur  des  clochers  les  plys  cleyes  j 
*>  les  naucQnniers  encendaient  fous  la  mer  des 
M  mugilTemen^  8c  dos  ecUt$  de  tonnf^rrps  ,  des 
H  bruits  fefnblabtes  auk  coups  des  plus  gros  ca- 
>•  nons  ;  de  forte  que  rcpouyante  5f  1  h.prreiir  rp- 
*>  gnoient  egalemenf  &  far  mer  (Sf  für  terre. . . . 
Zeit  res  de  £ahbc  BwrdclQt ,  pag\  1 1,.  1 4,  i  <J,  17, 

Apres  U  lertre  de  M.  Bo<cpne  >  il  y  n  quel- 
ques reinacques  qui  fervenc  a  rintelligence  de  la 
{»etite  car  0  qq  il  a  donoee  d^  Perr^  parde  d$ 
aSicÜQ,  oüeftJemoncGibel,  &doDC  qudques- 
unes  me  paroiiTenc  cITendeües  i  ja  defcriptJQn  de 
cec  infernal  degorgement ,  qui  a  caufe  de$  perc^s 
iofimeu fes  dans  les  lieux  ou  ia  iDaciere  fonduea 
pafse  en  forme  d'une  grande  riviei^e  4^  feu>  dß  fpu« 
Sre».  &  de  mincraux  fondus. 

3*  Us'tftfaic  ,  die  M,  Bocconö,  une  nouy^llÄ 
^  Ouvertüre,  quieÄÄU  pieddfUniontGibel  :c'eft 
m  par cetre  ouvercure  qu'a  comoaence  de  fortir  ccf* 
»  ce  datiere  embrafce  y  &  jcette  ouverrure  fut  prc- 
39  fcedee  de  cremblemens  da  cerre  qui  durereofC 

ff  quarre  fours  &  davantage* De  la  nouvcllj^ 

»»  Ouvertüre  jufqu'd  Catane  on  cönrxpte  quacre 
»  lieucs.  Lamatiereetnbrafeeque  vomiffbit  le  vol- 
»  can  ,  formaic  un  fleave  d«  feu  ,  qui  apres  s'etre 
M  ele ve  par  deiTus  les  murailles  de  Catane,  &  avoir 
9»  brüleioo  maifoBS ,  s'alla  jecter  dansla  mer.  Le 
•>  feu  occupa  feize  Heues  de  cir cuic.  11  a  faic  poi^r 
91  plus  de  quarre  millions  dedonimage.  Lesvilla- 
>>  j;es  &  les  gros  bourgsquilabrules  fonc  au  aaai- 

Giii| 
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9)  bre  de  crelze.  Le  village  de  Nicolofi  fuc  abätm 
5>  par  un  cremblemenc  de  terre  deux  jours  avaDC 
9»  que  le  monc  vomit  ce  feu. 
V  II  fauc  avouer  que  voila  des  phenomenes  bien 
efFroyables  3  &  donc  le  fpedtacle  ne  plairoic  pas  d 
beaucoiip  degens  :  Ces  deroütes  de  lanaturen'ont 
rien  qui  pnifTe  piquer  unecurioficebien  fenfee ;  ce^ 
pendanc  Sozomene ,  dans  fon  hiftoire  ecclefiafti- 
que,  nous  afTure  que  les  plusgrands  philofophes 
ont  voyage  expres  en  Sicile,  afin  de  voir  ces  ^pou- 
vanrables  feux  du  monc  Ecna.  '<  Placon  >  dicil  , 
»*  ami  de  Socrace,  a  demeure  long-tems  en  Egypre 
9*  pour  apprendre  les  myfteres  de.cette  nacion.  U 
»  a  faicaufli  volle  en  Sicile  ,  pour  y  voir  des  mon- 
9>  tagnes  d*oü  fortenc  des  äeuves  de  feu ,  qui  inon- 
M  dänc  la  campagne,  la  rendenc  (i  fterile ,  qu'elle 
»  ne  peuc  porcer  ni  arbres  ,  ni  grains ,  non  plus 
»  quelescnampsdeSodome.  Empedocles^iFameux 
»  philofophe,  qui  a  explique  fa  dodrine  en  vers 
«>  hcro'iques  \  confideranc  atcentivemenc  ces  feux 
>j  du  mont  Ecna ,  &  recherchanc  la  caufe  de  leurs 
M  faillies,  fe  jeccadedans,  fans  fcavoir  pourquoi  il 
M  fe  procuroic  ce  genre  de  morc.  So:(Omen,  hiß. 
eccL  Hb,  1 ,  cap.  i/i^.  Si  ce  qu'on  die  lä-dcflTns 
d'Empedocles  ccoic  vrai ,  je  crois  que  ce  faic  feroic 
une  failtie  de  poece ,  oü  la  philofophie  n'a  poinc 
eu  de  parc ;  mais  comme  philofophe  curieux^je  me 
figure  qu'il  s'avan^a  trop  pres  de  l'ouvercurede  ce 
volcan  3   &  qu'il  y  comba, 

M.  Bayle, dans  fes  Inftitutions  phyfiques,a  phi- 
lofophe expres  für  ce  dcgorgemenc  du  montGi- 
bei  en  166^.  11  en  die  des  chofes  cres-folidemenc 
penfces  ,  &  en  explique  coutes  les  fingularitcs 
d'unemanieredcontencercousceuxqui  enrendenc 
raifonj  mais  c'eft  furle  rapporc  qu'en  a  £nc  M, 
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l'abbc  Boiirdelot,  d'apies  les  mcmoires  qu'on  lui 
■en  avoiienvoycs.  Ilmefembie,  qiioiqii'air  penfi' 
Empedocies,  qu'il  eft  plusagreable  de  phitofopher 
i  tctcrepofce  dans  fon  cabinet  für  les  phcnome- 
nes  du  dcgorgement  en  qiieftion  ,  qiie  proche  les 
ouvercures  pac  lefqtieüesle  moncGibel  vomit  Sc 
dcgorge  des  feux  &  des  matieres  fonduesjquilui 
donnent  desconvulfions,  en  lui  dcvoram  les  eii- 
trailles.  Suivons  M.  Bayle  plurot  qu'Empedocies. 
I.  Ces  immenfes  picrtes  lancces  en  l'air,  ces 
merauXjlefer  meine  ,  qui  fe  fondoient  für  le 
chainp,eßrefFe[  du  fei  de  nitre  &  du  felarmoniac, 
qu'ow  obfetvoirailement  dans  les  matieres  refroi- 
■jics  i  car  enfiii  rien  n'eft  pluspiiifTinc  pour  faire 
faucer  les  pierres ,  les  rochers ,  &  les  parties  des 
-monragnes  qiie  le  nitre ,  comme  on  le  vciir  dans  la 

Eoudre  a  canon.  II  n'elt  pas  moins  puiflänt  pour 
i  fönte  de  toiire  föne  de  mineraux  ,  comme  on  le 
■peuc  chaque  jour  obferver  dans  la  boiitiqiie  des 
fondeurs,  quifefervent  de  falpctre  pourav 
la  tufion  des  metaux. 

1.  Quant  all);  bruits,  aux  hurlemens,  aux  mti-  1 
gilTemens  qu'on  entendoic,  &fouslamer  Scaux  j 
'dcgorge mens ,  c'elt  encore  l'effet  du  nitre ,  qui  fe  '| 
.dilatant  dunefacon  inconcevable  ,  imite  dans  les  , 
"^olcans  les  memescctats&  lesmcmesroulemens 
«ju'il  produit  dans  lescoups  de  canon.  Plusil  y  a  . 
■denitre,  &  plusrinflammation  s'ccend,  fe  rarcfie, 
;&  produit  des  bruits  affreux  ,  fembiabiesä  ceux  , 
'du  ronnerre,  &  reis  qu'on  enentendencorefor-  , 
"tir  du  volcan  ,du  monc  Hecla  en  Iflande  ,  dont  1 
:les  hurlemcnsqui  en  fortent  foni  fi  ^pouvantables ,  j 
-que  le  peuple  du  pajs  crcit  que  ce  volcan  eft  une  I 
•cheminee  de  I'enfer,  d'oü  l'on  eiitend  fortir  lesgc-  , 
-miOemens  des  daaiijcs, , 
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Les  frequ^ns  redoublepiens  des  tremblemenS'de 
terre  procedent  de  ce  que  le  feu  furerancdans  les 
cavices  de  lamoncagne  ,  &  mcme  des  montagn^s 
voifines  avec  lefquelles  |e  monc  Gibei  a  des  com- 
xnunicacionsrouterreines ,  s'il  crouve  de  nouvea« 
nitre^il  rembrafe,  &ce  nitre  par  une  fubite  esi-»- 
panßon  fe  developpe ,  donne  des  fecouGTcs  a  la  ret- 
re ,  &  Pouvre  ncceflTairement  pour  fe  faire  une 
ilTue  ;  car  rien  ne  le  peuc  retenir ,  il  fauc  que  lejs 
pierres  fe  fendent  ,  que  les  rochers  fe  cadent  & 
lauten t  cn  Tair;  &  j'ofe  bjen  dire  ques'il  fe  trou^ 
voic  dans  ie  cri^ux  de  ces  moncagnes  a(fez  de  fei 
de  nüre ,  le  tremblemef^t  de  terre  pgurroir  etre 
univerfel ,  &  ebranler  tpur  le  glote.  Si  vcrb ,  lU 
folet  3  fcre  in  löcis  fuhurranas,  nitri  ali^i4i(l ,  ^ 
'fuccorum  pinguium  in  Ulis  cavitatibus  colitclumfue^ 
rit  ypropagato  illuc  incendio^  tcm.  motu s. fit  maJ0r 
.&  diuturnhr\  ßayle  ,  phyfic.  partic.  part.  i^  l.  j  , 
{^di.  I  j  difp.  4 ,  art.  4  ,  p.  |  tjy\ovn,  1. 

Borellus  avant  M.  Baylc  ,  avoic  deja  explique 
Pembrafement  du  mont  Etnaj&  lestremblemeiiös 
de  terre  qui  prccedcripn«  &  accompagnerent  fon 
cpouyantable  degorgement ,  par  k  compoficioii 
&  par  les^fFets  de  la  poudre  a  canon  ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  cequM  ^icntde incendlis\^tng>^ 
xap,  1  o,  pag,  5  6. 11  obferve  qoe  cct  embrafennenc 
fe  peilt  faire  aifementdans  lesentraiUes  de  la  ceu- 
re  ,  ou  il  y  a  du  foufr e ,  du  nitre ,  du  bitume  &  de 
la  cliaux  ,  quand  il  y  furvient  des  eaux  defource 
oude  pluie;  puifque  nous  voyons,  dic-il ,  qu'unß 
mafle  formee  de  falpetrc ,  de  foufre ,  debitume  &C 
de  chaux  ^  s^enfläme  für  le  champ,en  la  mouilUnt 
d\in  peu  d*eau  ou  de  falive.  Videmus  tnim  ex  fuL» 
phure  3  nitrOy  bitumiiit^calci  viv&  admixüs^^maßam 
confici^  quA  Uni  irroratiode  ^  aut/putoaccejidacun 


KATDft.s'LS.    Liv.  I.  tO^ 

Ce  diamant  li  prccteux  ,  &quia  mcrice  l'at- 
tenrion  de  tant  de  pliilofophes  de  confidcration  , 
avoit  U  facukc  de  paroirre  fortlumineux  dansles 
t^ebres  ;  cependant  ii  nctoit  pas  d'une  beaute 
parfaiie.  11  avoic  quelque  chofe  d'obfcur  dans  fa 
nibftance.  On  voyoic  vers  le  mllieu  un  peiit  iiuage 
Manc  ,  qui  occiipoit  une  grande  pariie  de  la 
^ble  ,  &z  qui,  en  fair  de  diamans,  eft  un  defauc 
^ntiel  :  mais  du  refte  M.  Boyle  reconnuc ,  par 
CS  expericncesqu'il  en  fir,  qu'il  avoit  touce  la  du- 
ecc  du  diamani  j  &  que  c'en  ccoii  incontellable- 
pent  un. 

I  Eiitrefesobfervations,  qui  fönt  au  nombre  de 
dix-neuf ,  jem'arrcted  deuxou  trois  despremie- 
s,  que  je  vais  abreger  ici. 
Cediamanruerendoitaucuneiumiere  dansles 
S^nebres  ,  a  moins  qu'on  ne  le  froctat  vivement 
incre  du  drap  ,  oii  fon  habic ,  ou  bien  avec  fes 
^igis :  dts  qu'on  Tavoic  frone  ,  il  devcnoic  lu- 
«neux  ;  mais  fa  fplendeur  etoic  plus  foible  que 
eile  qui  viencdes  ccaiilesd'hiiitrcs,  &n'egfllepas 
lon  plus  lalumiere  qu'on  voii  dans  ks  vers  luifans 
le  nuic ;  car  ä  la  lueurd'un  ver  luifant  ,  j'ai  la 
iquelquefois  fort  didiniftemenr  un  mor  dans  un  li- 
pwe  j  ce  que  je  n'ai  jamais  pa  fjire  ä  la  lueur  da 
iJiamanc ,  laquelle  dure  trcs-peu  apres  le  frone- 
lenc.  Cependant  on  ab:au  fcotcer  lesautres  dia- 
lans,  ils  n'acquierentaucune  faculte  lumineufe  : 
'eft  pourquoiM.  Boyle  preteud  que  le  diamanc 
leM.CIayron  ctoit  une  pierre  precieufe  unique 
en  fonotnre.  Gemma/uigeneris  unic,t,pag.  ißj. 
'  Lafijieularicedecediamancconlifte  doncence 
quM  eft  lefeul  qu'on  ait  obferve  briller  dans  les 
lenebres.  Rarere  fi  precieufe  .  que  M.  Boyle  eroit 
.piefque  d'avis  que  toas  les  plulofoplies  qui  ont  i. 
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coeur  de  de^ouvrir  en  quoi  confifte  la  nacure  de  la 
lumiere ,  quicca^Tencleuc^a^iireslesplusferieufi^ 
pour  s*appliquer  uniquement  a  la  contemplacioa 
decediamanc,  eftimanc  que  le  f^u  &  la  iamierQ 
qui  refidoienc  dans  cecre  fubftance  (i  dure  >  (i  cooir 
pade  ,  &  couc  a-faic  inanim^e  ,  pourroietn  leuc 
faire  naicre  des  conjedkures  nouvelles  &pluspre- 
cifes  qu'on  n'en  tiredu  bois  pourri  ^  des  poiffbns  j 
des  vers  luifans ,  pour  parvenir  d  dererminer  plus  ; 
heureufement  que  Pon  n'a  fair  jufqu'ici ,  ce  que  j 
c  eft  que  la  lumiere.  Les  vues  de  M.  Boyle  etoienc 
admirables.  ll  efl:  fdcheux  qu'on  ne  flache  encore 
a  quoi  s  en  cenir  für  le  chapicre  de  la  luniiere>qu'on 
aic  fair  (i  peu  de  progres  depuis  plus  de  deux  mille 
ans  a  decouvrir  Ion  eiTetice^Sc  qu'en  pleine  lumiere 
les  phyiiciens  ne  con^oiyenc  rien  für  la  lumiere 
meme.  Car  enfin  qu'on  vance'ranc  qu'on  voudra 
le  fyfteme  de  la  matiere  globuleufb  de  M.  Defcar-r 
tes,  &  quon  admirememe  ce  que  le  Pere  Male* 
brauche  y  a  (i  ingenieufement  reforme » quelle  idce 
avons-nous  par  la  de  la  nacure  de  la  lumi^ere^ou  plui» 
toc  ridee  fi  nette  que  nous  avons  de  la  lumiere  ^ 
eft-elle  bien  conforme  a  ce  que  nous  avons  dit  par 
CQ  fyfterhe  corrige  ?  Apres  lavoir  bien  ^tudie^ne 
/entons^dus  pas  encore  que  nousnefommespas 
contens ,  &  que  les  yeux  nous  fonc  voir  une  cer- 
raine  blancheur ,  que  ffai-je  ?  un  je  ne  f^ais  quoi 
Zur  lesobjets,  qui  les  rend  colores,  vifibles,  dorn 
Iqs  fens  fonc  frappes ,  &  que  Tefprit  cherche  & 
ne  trouve  point  dans  ce  fytteme  ,  touc  rapetafle 
qu'il  eft. 

M.  Boyle  avoic  donc  raifon  de  provoquer  les 
philofophes  a  etudier  le  nouveau  phenomene 
iju'ofFroit  le  diamant  de  M.  Clayton ,  dans  lequel 
ie  feul  fioccemenc  fui&foii  poui  ea  allumer le  fea , 
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&  en  faire  fortir  la  lumiere  :  car  comme  il  le  de- 
clare  bainemenc  dans  fa  lettre  ^  M.  le  Chevalier 
Morus ,  l'effcnce  de  la  iuiiiiere  eft  un  myftere  des 
plus  Caches  qui  föient  dans  la  natiire  :  Recondna 
fcilicet  lucis  naturA.  Et  qui  ne  feroit  en  effet  fem- 
pitde  d'avoir  une  veritable  nocion  de  la  lumiere, 
dont  faint  Auguftin  parle  (Inoblemenc?  «Quelque 
ü  parc,  dic-iljOÜ  je  fois  durant  le  jour,  lalumie- 
»  re  a  cecre  reine  des  couleurs,  qui  fe  repand  für 
^  tous  les  objets  que  nousvoyons5&quieftmeme 
•t  ce  quinous  les  rend  vifibles,  vient  frapper  mei 
>•  yevLt  en  mille  manieres  qui  les  flattenc ,  quoique 
» je  n'y  prenne  pas  garde ,  &  que  j'aye  mcme  tou- 
»  te  autre  chofe  dans  Pefpric  \  &  le  plaifir  quelle 
«»  faitpcnetre  fi  avanc  que  des  que  quelque  chofe 
n  vient  a  nous  la  derober  ,  nous  fouffions  jüfqu'it 

*  ce  que  nous  layons  recrouvce  j  &  cetce  pri  vacion 
^  nousattriftequandeliedure  un  peulong-rems... 

•  Cette  lumiere  fenfible  &  corporelle  allaifonne 
*•  cette  vie  morcelle  de  mille  douceurs  ,  d'autanc 
•»  plus  dangereufes  A  ceux  qui  fönt  affez  aveugles 
^  pour  aimer  le  monde,qu'elle  les  Hatte  plus  agrea- 
»  bletnent.  «  5.  Aug,  /,  lo.  Conf,  c.  34. 

On  ne  peut  dourer  que  ce  diamant  ne  foit  un 
tdmirablephofphorenaturel ;  &  fi  alors  quelques 
perfonnes  n*en  firenc pas  tout  le  cas  qu'il  mcritoit  j 
c*eft  >  ajoute  M.  Boyle  ,  parce  que  ces  gens-U 
ecoient  prcvenus  de  la  fauflfe  perfuafion  qu'il  ya 
tin  grand  nombre  d  efcarboucles  qui  luifenc  la 
huit  j  que  ce  diamant  ctoic  un  de  ces  efcarbou-* 
des  ,  6c  qu'au  refte  toutes  les  pierres  precieufes 
qui  fönt  brillantes  ,  jettent  du  feu  dans  les  tene-*- 
bres.  Mais  comme  ces  priventions  fönt  toutes  ab- 
foiament  faufles ^  elles  ne  fervent  qu'ä  relever  \t 
mcrica  du  diamant  de  M.  Clayton.  £t  afin  dt 
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defabufer  ceux  qui  fe  figurenc  que  ies  efcarboucles 
&  la  pluparc  desaucrespierres  precieufes  brilienc 
la  nuic ,  il  rapporce  Ies  lencimens  de  ceux  qui  onc 
plus  folidcment  ecric  für  Ies  pierres,  öc  faic  voir 
qu'ils  craicenc  Tefcarboucle  de  pierre  fabuieufe  » 
&  qu  ils  ne  connoilTent  aucqne  pierre  quifoic  lumi- 
neufedans  Ies  cenebres. 

£n  efFec  Boece  de  Booc  nie  fortnellemenc  que 
Tefcarboucle  foic  brillante  la  nuic.  »  On  faic ,  die- 
m  il  y  grand  ecac  de  1  efcarboucle :  pn  die  qu'il  luit 

M  dans  Ies  cenebres Mais  pour  dire  le  vrai , 

A  jufqu a  prefent  perfonne  na  ofe  alfürer  d avoic 
»>  vu  une  pierre  precieufe  luire  de  nuic.  Garcias  ab 
M  HortOj  Medecin  du  Viceroi  des  lindes,  ecric 
•>  qu'il  a  connu  des  gens  qui  fe  vancoienc  d'en  avoir 
»  vu  j  mais  il  ne  Ies  a  pas  crus  für  leur  parole. 
M  Louis  Varcoman  raconce  que  le  Roi  de  Pegu 
9»  porce  des  efcarboucles  ü  gros  Sc  (i  brillans ,  que 
»  quiconque  regarde  ce  Roi  dans  Ies  cenebres ,  il 
M  le  voic  lumineux ,  comme  s'il  ecoic  eclairc  du 
9>  foleil  :  mais  cec  auceur  n'en  parle  que  für  le 

w  le  rapporc  de  quelques  voyageurs Selon 

>  Topinion  des  hommes  dodes  ,  il  ne  fe  crouve 
9>  poiuc  de  pierre  precieufe  qui  jecce  des  rayons 
*»  de  lumiere  dans  Ies  cenebres.  Verum  hactcnus 
nemo  unquam  vere  ajfercre  aufus  fuh  fe  gcmmam 
nocie lucentem  vid'iße,  Bocc.  de  Booc.  lib.  i.  cap.  8. 
gemm.  &  lapid.  hift. 

Sur  ce  que  Varcoman  rapporce  que  le  Roi  do- 
Pegu  n'ufoic  poinc  dauere  lumiere  la  nuic  pour  fe 
faire  voir  ,  que  de  fon  efcarboucle  ,  qui  rendoic 
une  lumiere  auflS  vive  que  celle  du  foleil ,  M.  TAb- 
bc  Furreciere  die  couc  franchemenc  dans  fon  die« 
tionnaire :  Vartoman  ment  puamment ,  reJpeS  du 
Iccleur. 

Jean 
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Jean  deLaet  eft  dans le  meme  fentiment:«  Parce, 
t»  dit  il ,  que  quelques  anciens  onr  parle  de  Tef- 
M  carboucle  ,  des  pyropes  ,  Sc  des  antraces  ,  le 
»  peuple  a  cru  qu'il  y  a  oit  de  ces  pierres  ,  6c 
9>  qu'elles  btilloient  comme  un  charbon  de  feu 
s>  dans  les  tenebres  j  mais  la  verite  eft  qu^on  na 
M  jamais  vu  rien  de  femblable,  quoiqu  il  y  ait  des 
n  gens  qui  fe  vantenc  temerairement  d*en  avoir 
9>  vu  . . .  •  f^ülgb  crcditum  fuh  ,  carbonis  inflar  in 
tcnebris  lucere  ,  quod  tarnen  de  nulla  gemma  habe- 
mus  deprehenfum  :  licet  ä  cjuibufdam  temeri  jaüc^, 
tur.  Lact.  d5  carbunc.  &  rubin. 

Olaus  Wormiüs  dans  la  defcription  de  fon  rare 
cabinet ,  en  traitant  du  rubis,  s'enonce  ainfi  : 
w  II  y  en  a  qui  croyent  que  le  rubiseft  Tefcarbou- 
»  cle  des  anciens  \  maisil  lui  manque  une  mar- 
»  que  effentielle,  c*eft  qu'il  ne  luit  point  comme 
»»  un  charbon  dans  les  tenebres.  Prefque  tous  les 
t»  auteurs  eftimenc  qu'il  he  fe  trouve  poinc  d*ef- 
»  carboucle  dans  ia  nacure ,  quoique  cependanc 
w  on  ait  public  qu  il  s*en  trou voit  un  bu  deux  chez 
»>  les  rois  des  Indes  j  mais  ceux  qui  fönt  cerecic, 
3>  ne  difent  point  les  avoir  vus....  Afi  talem  car^ 
bunculum  in  rerum  natura  non  inveniri  major  pars 
auclorum  exißimat.  Muf.  Worm.  p.  loj. 

Andreas  Chioccus  dans  le  cabinet  de  Calceo^ 
lorlus ,  parle  d*une  mine  d'efcarboucles ,  qui  n'c- 
toient  pas  plus  gros  que  des  grains  de  grenade ,  ic 
qu'il  appelle  pour  cela  des  grenates ,  &  qui  apres 
tout  ne  fönt  brillans  qu'en  plein  jour.  Quia  non 
niß  in  clariori  lumine  radiant.  /?.  441. 
.'  Mais  afin  deciter  quelque  auteur  plus  moderne 
que  ceux  qui  viennent  d'etre  ailegues  ,  je  rap- 
porterai  un  extrait  du  traite  des  dragons  &  des 
ffcarboucles ,  compofe  par  Jean-Baptiße  Päntor  > 

Tome  IV.  H 
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^  ixnpritne  a  Lyon  chez  Amaulry  en  1^91.  Ce 
phyficien  commence,  dans  l'avis  au  leöteür,  pac 
dire. : '« La  queßion  de  la  fameufe  mecamorphofe  , 
9)  qui  change  les  vieux  ferpens  en,  dragons  j  8c 
n  leur  donne  des  jambes  &  des  alles ,  &  un  ei^ 
99  carboucle  pour  les  eclairer  dans  les  cenebres  ,  a 
»  faic  ranc  de  bruic  dans  le  monde,  que  peu  de 
u  gens  do(4cent  qu'eUe  ne  foic  un  pur  efFec  de  la 
w  nacure  ,  qui  cravaille  ain(i  dans  ce  changemenc 
99  st  perfedionner  ces  animaux ,  &  a  produire  une 
M  Boiiveauce  au(fi  furprenance ,  qu  eile  eft  incon-> 
M  nue  a  rouce  la  philofophie.  Cetce  opinion  qui 

V  adna^t  cesdragonschinieriques&  fabuleux^  ain(i 
9  qu'ils  fonc  figur^s ,  s'efl:  repandtie  depuis  long- 
M  cemps  für  des  fondemens  fi  legecs,  que  faiece 
M  furprisd  encendteque  Ton  approuvoic  ceschan- 
^  gemens  avec  la  meme  facilite  que  celui  du  ver  2 
»  foie ,.  que  Ton  propofe  comme  un  exemple  ca- 
M  pable  d'aucorifer  une  fiftion  d  ridicule  . . .  •  £a 
9»  effec  il  y  a  grande  apparence  que  ces  ridicules 
«  diefcriptions  onc  fuivi  le  caprice  des  pein eres,  qui 
y>  ont  Cache  fous  ce  nom  de  dragon ,  d'exprimer 
»  l'image  de  quelque  terrible  monftre ,  ayant  des 
^.  grifFes  y  des  jambes ,  &  des  alles  efiroyables , 
>«  une  gueule  armced«  dents  reriibles,  &  d'une 
>»  langue  falteten  poince  de  lance ,  vomKIant  feux 

V  Sc  flamoies ,  comme  fi  la  vle  pouvolc  fubfjftec 
i>  au.(Ii  egalemenc  parmi  ces  feux  ardens  ,  que 
»  danslnumldeleplas  tempere....  II  n'eftaucune 
9>  parc  dans  le  monde  oü  les  auteurs  en  fafTenc 
»  naitre  en  plusgrandnombre ,  &  de  plus  tedou- 
»  rables  ,  que  dans  la  vaße  etendue  des  Indes  , 
M  für  les  rlvages  du  gange  ,  &  dans  toute  TE- 
»  gypte.  C'eftla,  dlfem  ils,  oü  Ton  remarque 

V  kjs  mecveiUe^  &  les  prodiges  que  l'on  nous  fait 
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M  croirede  cesanimaax,  qui  fe  Jone  rendusfifor- 
tnidables  par  leui  cenom  ,  &  (i  pr^cieux  pat 
teurs  efcatboucles  ,  qu'il  faut  cherclier  ccs  ire- 
fors  ä  main  armee ,  fuus  la  condiiire  de  qntflque 
«  brave  &  (incere  voyageur-  Nous  ne  fcaurions 
)•  chailir  un  conduäeur  plu&  eclairc ,  que  le  fa- 
»  meux  M-  Tavernier,  qiiia  fait  lix  foisle  voyjge 
»  des  Indes,  &  prcfqiie  coujoiirs  par  terrc  ,  pen- 
»  dancl'erpace  de  40  annees.  pouc  chercher  ton- 
»  ces  les  rareces  que  ces  coiicrces  produifenc ,  Sc 
y.  parciculiereineni  les  dJamans  &  les  autrespier- 
M  res  precieiifüs  ,  dont  il  a  faic  ua  fi  grand  Sc  fi 
•>  tiche  csmmerce  toute  fa  vie,  II  a  fouvenr  par- 
M  couru  les  rives  du  gange ,  fans  y  avoir  remarquc 
"  d'auires  dragoiis  qu'un  gcand  nombre  de  cro- 

»  codiles Les  Nacuraliftes  ,  les  JuiiaillieTs  les 

ti  plus  experitnenres,  les  voyageurs  les  niicux  in« 
1.  fornies ,  dont  j'ai  rapporce  les  autoritcs ,  &  tous 
»  ceitx  qui  ont  le  plus  roigneufement  etudie  les 
«  noms ,  les  differences ,  &  la  valeur  des  pierres 
«  precienfes,  alTucent  qu'il  y  a  desefcarboucles, 
■J  ainfi  nommees  ,  parce  que  ces  pierres  onc  un  feii 
M  &  un  eclat  qui  imitent  parfaitemenc  celui  d'un 
ij  charbon  acdenr ,  dont  eile  cirefon  eryitiologie. 
»  11s  conviennent  aufli  que  le  vrai  efcarboucle  eft 
»  un  parfait  rubis ,  d'une  pureic  merveillcufe  ,  Sc 
»  d'une  groffeur  confiderable  ,  qui  fe  trouve  prin- 
i>  cipalemeindanslesmontagncsde  Lybie  ,  &aux 
!•  indes  occidentales  .quoique  l'on  difeun  nibis 
»  d'orient-  Un'eft  poiiicde  pierreprccieufe  apres 
i>  le  diamanr ,  qui  brille  &  conferve  fon  cclat  , 
»  comnie  le  rubis.  II  n'a  poinc  les  qunlitcs  da 
j.  phofphore,  c'eft-d  dire  ,  la  fäc.ltcd'tctdirerSc 
»  de  liiire  dans  les  tenebres ,  conime  plufieurs  qui 
ne  l'ont  jamais  vu ,  fe  foni  efForccs  de  le  publier  j 
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»  &  la  paflSon  qu'il  ont  eue  de  fouienir  cette  opi- 
>»  nion  ,  les  a  fdc  recourir  a  des  ftracagemesauez 
»  groffiers  pour  fe  rendre  ridicules.  A  ce  fujet  il 
»  ni'arriva  line  avencuredes  plus  plaifantesdansle 
»»  Gironnois  en  Cacalogne,  oü  je  fusappelle  pour 
99  voir  un  malade ,  ecanr  pour  lors  medecin  de 
n  Tarmee  dans  cetce  province.  Un  Efpagnol  qui 
pRtut  extrememenczelea  me  divertir,  &ä  faire 
naicre  des  occaiions  de  fatisfaire  ma  curiofite  , 
j,  me  propofa  avec  une  exageration  extraordi- 
„  naire  d  aller  voir  une  pierre  auffi  precieufe  que 
,4  la  lune  &  les  etoiles ,  &  qui  luifoic  de  nuic 
comme  les  plus  beaux  feux  du  firmamenc.  Cecce 
propoficion  qui  me  paruc  extravagante  dans  tou- 
tes  cesmanieresdexagerer ,  me  donnaun  tres- 
grand  defir  de  voir  la  fin  des  rodomontades  de 
„  ce  fanfaron  ;  &  la  nuic  etant  tombee ,  je  le 
preffai  inceflamment  de  tenir  fa  parole ,  &  de 
me  donner  la  fatisfaftionqu'ilm'avoitpromife, 
II  me  conduifit  incontinenc  dans  une  maifoa 
remplie  de  toutes  parts,d'un  grand  nombre  de 
curiofites  ailez  communes  ,  que  je  ncgiigcai , 
pour  aller  promprement  a  la  pierre  miraculeufe. 
53  Apres  beaucoup  de  ceremonies  &  de  formalites 
„  efpagnoles,  on  me  ficentrer  dans  une chambre, 
>»  oüd*abord  j'eus  la  vue  frappeed'une  lueur  fur- 
3>  prenante ,  femblable  a  celle  que  rendent  les 
3j  criftaux  que  Ton  met  au-devant  des  lanternes 
u  fourdesence  pays.  En  efFet  apres  plufieursquef- 
«  tions  je  temoignai  d'approcher  l:i  pierre,  de  la 
3>  touch^r ,  &  d*examiner  le  Heu  oü  eile  etoit  po- 
»  fee  y  feigna.nt  dv^  donner  dans  le  panneau.  On  ne 
w  voulut  jamais  me  permettre  d'avancer  plu^  de 
«  fix  ou  fept  pas:  ce  qui  me  fit  jugerque  cccoic 
»  feutemenc  ua  criftal  bien  caille»  &c  eclaire  pac 
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>^  la  lumiere  d'une  lampe  pofee  fort  a  propos  aa 
•»  derriere  de  ce  prerendu  efcarboucle.  Le  lende- 
3>  main  le  fourbe  erant  venu  a  rrton  logis  ,  pour 
»>  s*artirerlesremercimens  Öclesaftiöns  de  graces 
»  quelesdtipesavoient  accoutume  de  lui  faire,  fut 
>'  furpris  d'enrendre  quc  lesLanterniersen  France 
«  etüient  plus  riches  &  plus  habiles  que  les  plus 
»*  f^avans  curieux  d'Erpag«e,i&  que  rout  brilloit 
w  dans  les  boutiques  eti  pareilles  fefcarboucles, 
3>  Voilalesfpurberiesdonton  fefercpoürappuyer 
»  la  fiäion  &  les  mehfonges,  quand  on  veutfajre 
*»  d'une bagatelle  un  grand  my^fteVe.  p,j^  11 ,  84, 
Gomme  on  ne  doit  rien  negJiger  pour  detrom- 
per  leshommes,  &  pour  les:  faire  reveriirde  cer- 
taines  erreurs  populaires ,  que  la  creduliti  des  fiin- 
ples,  .&  qaelquefois  memedes  bonsefpritsa  cta^ 
blies  dansie  mondefur  le  chapirre  ^ts  efcarbou- 
cles  ,  &  des  pierres  merveilleufes ,  qui  dans  la 
vcritcnefetrouvent  nulle  paft;  Je  vais  rapporcer 
un  ccrtt  qoe  Fortunius  Licetus  nous  adonnedans 
fon  traite  de  la  picrre  de  Bologne ,  c:  51  ,  p.  i^6\ 
farune  pretendue  piewe  apportife  des  Indes ;,  & 
prcfentee  a.  Henri  II,  Roi  de  France.  On  voit 
dans  cetce  narracion  commenc  tesfables  prennenc 
cours  dans  le  monde  theme  fi^avam ,  &  fonc  des 

5rogres  au  dela  de  rimaginacion  ^  puifque  M.de 
'hou  netfut-pas  des  derniersadonner  dahsle  pan-^ 
neau  >  &  y  fit  tamber  d'aurres  gens  de  lettres  d*ilne 
habilece  diftinguce.  Voici  te  faic  :  dans  le  temps 
que  Fernel.  mcdecin  du  Roi  ^  &  Depm  medecin 
d*AnnedeMonrmorency  ,  conn^cable  de  France , 
fuivoienc  la  cour  d'Henri  lljFerne^  s'avifa^rcs* 
ing^nieufemenc  de  dccrire  la  natüre  &  les  pro- 
prietes  du  feu  ,  fous  Tcnigme  d'une  pierre  appor- 
l^e  des  Indesu  -Fernel  eommuniqua  fon  }ea  d'efprit 
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i  Pepin  ,  qui  ayant  entendu  le  joli  tour  de  et  dif« 
cours  fabuleux  3  die  für  le  chanip  qu'il  le  falloicen- 
voyer  a  Mizauld,  medecin  de  Paris,  qui  etoic 
un  bonhomme  6c  grand  compilateur,  fans  choix 
&  fans  jugemenc,  de  coute  forte  de  fecrecs  8c 
de  merveilles  de  la  namre.  Ce  qui  fut  execute'la 
veille  de  lafcendon  1550.  La  lettre  eft probable* 
tnent  de  la  belle  lacinite  de  Fernel,  puifqu'il  a  etn- 
ploye  la  meme  ^igme  prefque  en  memes  termes 
dans  fon  livre  de  abditis  rerum  caufis ,  Hb,  i^c,  17^ 
Mais  Pepin  prcta  fa  main ,  &  ^crivit  en  fon  nom 
la  lettre  fuivante  :  «  Je  fuis  ra^i,  mon  eher  An* 
M  toine  Mizauld  ,  d  avoir  occafion  de  vous  ap- 
.«  prendre  une  chofe  nouvelle  &  des  plus  mcr- 
n  veilleufes.  On  vient  d'apporter  des  indes  d'o- 
9»  rient  ä  notre  roi,  .une  pierre  prpdigieufeoien; 
9»  lumineafe  &  brillante.  Cömme  elleeft  tonte  ar-i 
w  dente  &  touteenflammee ,  eile  jette  une  fplen* 
>'  deur  incroyable.  Les  rayons  qu  eller^pand  dans 
»>  rairquiTenvironne,  larendent  de  pres  prefque 
)>  infupportable  aux  meilleursyeux.  Elle  nerefte 
»  a  terre  qu'avecunc  efpece  d'impatience.  Si  on 
»*  räche  de  la  couvrir ,  eile  renveirfe  taut ,  &  s'clevo 
7>  auflitot  en  haut.  11  n'eft  point  en  la  puiflfance 
»  des  hommes  de  la  tenir  8c  delarenfermer  dans 
»  aücnn  lieuetroit.  Elle femble ainier  lair  libre, 
M  &  les  lieux  fpacieux.  Elle  a  une  grande  purete  » 
9  8c  une  nettet6  adtnirable ,  qui  ne  peut  fouJfFrir 
»>  aucune  falete  ni  ordure.  Elle  ne  paröit  pas  avoir 
11  de  figure  certaine  i&determinee;  eile  change  d 
M  tout  moment.  Quoiqu'elle  foit  trcs-belle  &  trcs- 
M  agr^able  de  loin ,  eile  ne  fe  laifle  pas  volontiers 
»» toucher ;  Sc  il  en  prend  mal,  commeileftföu« 
«•  vent  arrive  a  ceux  qui  indifcrctement  s'opinia^ 
M  txent  i  la  vouloir  prendre.  Si  par  hafard  on  en 
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».  fcpare  quelque  petite  partie  ,  eile  ii'en  devient 
n  pas  moindce ,  &  il  n'y  paroit  pas.  L'homme  qui 
•j  l'a  apportce  i  l'air  barbare  j  il  vante  fort  ceite 
"  pierre  :  il  dit  qu'elle  a  de  gtandes  vercus  ,  dijs  uri^ 
u  lites  fingulieres,  &  quefiir-tout  eile  eft  forcne- 
"  celTäires  aux  rois;  mais  il  nerevckraceqLrilen 
»  f^ait,  qiie  lorfqu'il  ferabien  paye  Je  vous  dirai 
"  le  cour  quand  le  roi  fem  de  retour  a  Pacis.  II 
•>  ne  rae  rede  plus  qii'a  vous  pricr ,  vous  &  vos 
t.  fcavans  de  Paris,  de  votr  Pline  ,  Albert  le 
H  grand,  Morbodce  ,  &  tous  ies  autres  qui  oiic 
«  craire  des  pierres ,  afin  de  decouvrir  quelle  eft 
w  cectepierce.quelnomles  ancienshii  ortdonnc, 
»  fuppüfe  qu'ils  rayencconniiei  car  enfin  ce!a  fe- 
»  roic  beaiicoup  de  plaiiu  an  roi  Sc  ä  touie  la 
»  cour ,  &  ä  moi  bicn  de  rhonnetir  ,  f\  je  leur 
»  pouvois  apprendre  ce  que  c'eft  qtie  cecre  pierre. 
»  Adieu.  ABoLilogne.la  veillederafccnfion  1550. 
Toutececce  ingenieufcallcgoriefitiur  tacreda- 
licc  de  Mizauld ,  cout  l'effet  que  s'en  ecoienr  pro- 
mis  Feriiel  &  Pepin.  Mizauld  enehaute  de  ceice 
agreable  impofture,  qu'il  faififfioicrropavidement, 
ne  fongca  pkis  qu'a  fafciner  fes  amis  de  l'erreuc 
qui  l'avoit  feduit.  11  alla  cliez  M.  de  Thou,  au- 
quel  il  communiqua  la  lettre  de  Pepin.  Ce  grand 
hiftorien  ne  jugea  pas  tinechofe  ii  noiivelle  Sc  d 
admirable  ,  indigne  d'etre  intcre«  dans  fon  hil- 
toire  :  mais  comme  ceite  hirtoire  ecoic  dcja  im- 
piiinee,  il  ne  pur  mcrtre  ce  fair  dans  la  place  oü  il 
devoic  narurellenient  erre.  C'eft  ponrquoi  M.  de 
Thou  le  mit  dans  Ies  additions  qu'il  fit  ä  la  pre- 
miere  edition  de  Paris.  Entin  ayiinr  apprisla  lu- 
percherie faire ä  Mizauld,  quil'avoir  bonnemeni 
trompe,  ildonna  ordre  de  reiirer  cette  fable,  &c 
defendit  qu'on  reniployat  ä  l'avenir  dans  Ies.  cdi- 
H  IV 


HO  DEsPhOSPHOR"  E'S 

tions  qu'on  feroit  de  fon  hiftoire.  Mais  les  Li- 
brair  :s  de  Francfort  ayanr  deja  imprime  cetre  hif- 
toire, avuient  glifTc  dansle  corps  de  roavrage.  le 
rccic  de  la  pretendue  pierre  iumineufe ,  &  les  au« 
tres  addicions  qui  etoient  ä  la  fin  de  la  premiere 
cdicion  j  8c  c'eft  dans  cette  edirion  etrangere  que 
Joannes  FabriciuSyCOtnpihiQUT  de  V/Jemero/ogium^ 
&  /indreas  Chioccus  qui  a  decric  le  cabinec  de 
Ca/ceolarius  y  onc  puife  ia  meme  impofture  qu'ils 
oncadopce»&  publice  comme  une  verit^  conf- 
tante.  Ainfi.fe  fit  le  progres  d*unechimerej  qui 
fans  doure  n'en  demeurera  pas  U  ;car  enfin  com- 
J}ien  de  gens  fe  gateronc  encore  dans  les  premieres 
cditions  de  Thifl-oire  de  M.  de  Thou »  &  dans  les 
ouvrages  de  Fabricius  8c  de  Chioccus  ^  8c  croironc 
iur  laroi  de  ces  auceurs  qu'on  pr^fencadans  Bou- 
logne  a  Henri  II  une  pierre  apportee  des  Indes, 
qui  jetroic  feux  &  flammes,  &  d'une  maniere  & 
merveilleufe,  que  les  yeux  n'en  pouvoient  foüte- 
nir  l'ardeur  ni  Teclat ! 

Tout  le  detail  de  cette.  avantureä  cte  contc 
Fonunius  Licetus  par  Gabriel  Naudc  ,  qui  le  te# 
jooit  des  deux  illuftres  freres  Meffieurs  Pierre  & 
Jacques  Dupuy.  Zic^rwj  voulants'en  eclaircir  par 
lui-meme  ,  ecrivit  a  Meffieurs  Dupuy  ,  qui  peu 
apres  lui  repondirent  fort  gracieufement,  &  lui 
envoyerentia  lettre  de  Pepin,  laquelle  avoit  fait 
illußon  a  Mizauld,  &  par  lui  a  plufieurs  fcavans 
jrefpeftables.  Ces  trois  lettres  fe  trouvent  dans  le 
Litheofphore  de  Licitus  ,  p.  1 5  7  j  &fuiv.  On  y  voit 
avecctonnementque  deshommes  les  plus  avifes 
de  leur  ßecle  onc  ete  les  dupes  de  la  plus  grande 
fauflete  du  monde.  11  ya  long- tems  qu'on  fe  plaint 
.queles  hiftoriens,  toujours  jalouxdereleverleurs 
hiftoires  par  des  r^cits  merveilleux ,  les  farciüeai; 
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tropfacilementdechofesqiiiexigenrunediligente 
Information.  Qae  Tamour  immodere  du  merveil- 
leux  a  repandu  de  Caches  dans  les  hißoires   les 
mieux  cravaillees!  defaucdontleshommes,  faics 
comme  ils  fönt  j  ne  fe  corrigeronc  jamais. 

J  ai  bien  augure  que  l'erreur  copice  par  Fabrik 
cius  ic  Chioccus  dans  M.  de  Thou  ,  iroit  plus  loin , 
ne  feroit  que  croicre  &  embellir.  En  efFet  Je  trouve 
dans  la  derniere  edicion  du  didionnaire  de  Mo- 
reri ,  faite  cn  1712,  que  les  editeurs  fönt  toni- 
bes  dans  la  meme  illufion ,  qu  iis  ont  doublte ,  en 
mctamorphofant  la  pretcndue  pierre  lumineufe 
apportee  d'orient  en  un  phofphore  des  plus  admi- 
rablcs  y  invente  par  Fernel  ^  &  dont  il  n'a  pas  eu  , 
dit-on ,  le  tems  de  reveler  le  fecret.  II  fauc  en- 
tendre  ces  Meflieurs  ,  qpi  difent  hautement ,  & 
ianshefiter  :  «  Tinventeur  du  plus  admirable  des 
»  pbofphores  ,  eft  Jean  Fernel ,  mcdecin  du  roi 
a»  Henri  IL  II  fit  voir  a  Sa  Majefte,  &  a  toute  la 
j>  cour ,  etanc  a  Boulogne  ,  une  pierre  artificielle , 
M  qui  jettoicunegrande  lutniere  dans  un  lieuobf- 
»  cur.  II  feignit  qu'elle  venoit  des  Indes  pour  la 
i>  faire  eftimer  davantage ,  par.ce  que,  comme  il 
M  le  dit  lui  meme  ,  la  rareti  rend  Jjes  chofes  plus 
n  precieufes  ».  Moreri ^  t.  IV ^  p.  140  ^phofphore. 
Rien  de  plus  faux  que  tout  cela :  Fernel  n'a  poinc 
fäic de  pierre  artificielle;  il  n'a  point  compofede 
phofphore  ;  il  n'a  rien  fait  voir  de  fembiable  a 
Henri  II.  II  e(l  auteur  d'une  enigme  ,  oü  ,  fous 
le  nom  d*une  pierre  naturelle ,  apportee  des  In- 
des, il  reprefente  la  nature  &  les  proprietcs  dufeu 
&  de  la  flamme ,  ignis  &  flamme  ,  comme  il  Tex- 
plique  lui  meme  dans  fon  traitc  de  abditis  rerum 
caujis^  &  comme  cela  fe  voit  clairement  dans  la 
leccre  de  Pepin  a  Mizauld.  Par-.cout  iä  le  mot  de 
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phofphore  n'eft  pas  une  feule  fois.  En  ce  cems-li 
Ton  n*avoic  pas  applique  ce  nom ,  fi  on  en  excepce 
la  planere  de  Venus ,  aux  corps  foic  naturels ,  foit 
arcificiels  ,  qui  jettent  de  la  iumiere  pendant  la 
nuic  ou  dans  robfcurice.  Qui  auroit  ofe  prometcco 
aFernel  &  a  Pepin  que  leur  jolie  fidtion  feroic.un 
|our  prife  par  tant  de  f^avans  pour  une  chofe  f(i- 
rieufe  ,  &  feroit  brodee  par  meffieurs  les  cdiceurs 
du  didbionnaire  hidorique  de  Moreri  j  8c  elevee 
au  rang  du  plus  admirable  des  phofphorcs  ?  Lescom- 
pilateurs  qui  vonc  crop  vice ,  fonc  fujecs  a  bron« 
eher. 

Je  n'ai  point  crainr  d'fetre  long  dans  cet  exrrair  » 
au  fujec  duprecenduefcarboucle;  parce  quequand 
il  s'agic  de  derruire  des  erreurs  populaires ,  ic  qui 
renaidentde  tems  en  tems  dans  le  monde  >  il  me 
femble  qu'on  ne  doic  rien  ometrre,  afin  de  pri- 
cautionner  la  poftcricc  für  desfables  dont  le  rt- 
dicuie  amufe  rant  de  fimples  depuis  d  long-tems. 
Et  ceft  dans  le  mcme  efpritque  je  vais  rapporter 
quelques  endroics  de  Pline,  oü  il  a  paru  donnef 
dans  Topinion  erronee  de  ceux  qui  croyent  qu'il 
y  a  des  pierres  luifances  dans  les  cenebres.  <<  La 
M  pierre,  dit-il ,  nommee  pirites  ,  qui  eftnoire, 

»  brüle  quand  on  la  preffe  dans  fes  doigts La 

M  phlegontide  contient  en  foimeme  une  efpect 
>9  de  flamme  ,  mais  qui  ne  fe  dilace  point.  On  re- 
»  marque  dans  Tanthracitide,  ou  grenac-rubis,. 
i9  du  feu  &deserincelles ,  qui  parcoiirent  la  pierre. 
Pyrites  nigra  quidem^fed  attritu  digitos  urit ..... 
In  phlegontide  intus  ardere  quadam  videtur  flamma 
quA  non  exeat.  In  anthracitide  fcintilU  difcurrere 
aliquando  videntur.  Plin.  hift.  nat.  lib.  jy  ,  c.  1 1» 

Mais  que  penfer  donc  de  toutes  ccs  pretenduef 
tnerveilles ,  dan(  nous  ne  voyons  rien  de  pareilen 
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nos  jomSy  oü  la  curioßce  feroit  vivefur  des  raie- 
tes  (i  piquances  ?  Je  crois  qu  il  faut  diftinguer  ce 
que  Pline  a  vu  par  lui-meme ,  de  ce  qu*il  a  ecric 
tut  des  memoires  peu  exadts  qu'on  lui  a  fournis. 
Dans  le  premier  cas  Pline  ecoic'un  honnece  homme 
&  fincere  y  &  quelque  penchanc  qu'il  eüc  pour  ce 
qu'on  appelle  le  merveilleux ,  il  n'exageroic  pas 
contra  fes  propres  lumieres  :  mais  quand  il  parle 
für  la  foi  d  autrui ,  il  n'eft  pas  sür  de  ie  fuivre.  II 
s'en  rapporcoic  crop  bonnemencau  cemoignage  de 
gens  qui  lui  impofoienc.  II  6toic  certainemenc  crop 
cr6dule ,  Sc  je  lui  figaurois  bon  gre  de  n'avoir  poinc 
groffi  fon  hiftoire  naturelle  par  des  ecrits  qui  con- 
liennenc  des  fingularites  monftrueufes.  Cepen- 
danc  couc  ce  qu'il  a  die  de  merveilleux  für  les  pier* 
reseroirAifpeäd  lui-meme,  &ilavoue  volontiers 
w  que  les  Barbares  apporrent  d'orient  des  pierres 
n  qu'ils  expofent  en  vente,  les  nommanccomme 
•>  il  leur  plaic ,  &  leur  attribuanc  des  vertus  mira- 
»  culeufes.  Quant  ä  moi,  ajoute-t-il,  je  me  con- 
»  tente  d'a'vertir  le  monde qu'ils  exagerent  &  men- 
w  tent  groflicrement.  ütfunt  multh  fluresmagifquc 
monßrificA ,  quibus  Barbari  dcdere  nomina  ^  conßjji 
iapidcs  e{fe.  Nobisfatis  eritin  his  coarguijfe  illorum 
mcndacia,  Plin.  hift.  nat.  lib.  37  ,  cap.  1 1  ,  in  fine. 
'.  On  voit  bien  par  cetre  dcclaration  de  Pline,  qu'il 
^toitengardecontre  les  brocanteurs  de  fon  tems; 
quefa  credulite  n'etoit  pas  fi  grande  qu'on  le  penfe, 
&  qu'il  ne  s'en  rapportoit  pas  toujours  a  leurs  ha- 
faleries  :  mais  quoi  qu'il  en  foic ,  cette  facilite  i 
crcire,  donc  on  caxe  cer  hiftorien  de  ianature^ 
ne  ledcshonore  pas  fi  fort  queq^elques-uns  le  di- 
fent.  Un  fage  de  Rome  qu'on  blämoit  d'avoirct^ 
furpris  par  des  paroles  oü  la  fincerit^  manquoit, 
monde  ingenuemeoc  a  Ciceron  ;  «  Sij'avois  cra 
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*»  Lepide,  je  confeflerois  de  bon  coeur  mon  ini'- 
w  prudence ;  rar  enfin  la  credulite  eft  plus  une  er-» 
f*  reur  qu'une  faure ,  &  il  n*y  a  point  d*hamdfie  dd 
»  biet!  bc  defprit,  qui  nepuiireetretrompe.  Cre^^ 
dulit2S  enim  error  eß  magis  quam  culpa.  Et  qui  dem 
in  optimi  cujufque  mentem  faci Hirne  irrepic^  Plane. 
Ciceroni ,  epift.  lib.  X,  epift.  25. 

Cependant  malgrc  le  tcmoignage  degens  fi  ver- 
fcs  dans  la  connoilTänce  des  pierres  prccieufes , 
qui  dcpofenc  formellemenc  quils  n'ontjamais  vu 
ni  diamant ,  ni  efcarboucle  qui  euflenc  de  la  fplen- 
ileur  dans  l'obfcurire,  M.  Boyle  paroit  quafi  de- 
terminc  a  qroire  qu'ilVen  trouvc  \  comptant  eri 
cela  für  la  depoficion  de  Benevenuto  Cellini ,  le- 
quel  dans  fon  acle  del  giocellare  ^  lii.  i  ,  pag.  10  j 
afliireavoir  vii  des  efcarboucles  qui  luifoient  xlu-» 
rant  la  nuit  •,  que  ces  efcarboucles  ccoient  blancs-, 
&  qu'il  n'en  a  point  trouve  de  colores ,  011  1  on 
ait  remarque  le  meme  efFet.  Ein  parlanc  d'uri  ef- 
carboucle d'un  marchand  de  Ragufe,  il  protefte 
qu'il  Ta  vu  tout  brillant  dans  les  tenebres  :  edebat 
juhas.  quoddam  adeo  gratum  &  mirahile  ,  ut  in  tc-* 
ncbris  luceret.  11  raconte  enfaire  1  hiftoire  d'ua 
Jacques  Cola  y  qui  tröuva  de  nuit  dans  fa  vign« 
un  efcarboucle  a  la  faveur  de  la  fplendeur  que 
certe  pierre  repandoir  j  qu  un  Ambaffadeur  de 
Venife  ä  Rome  refcamotta  ä  vil  prix  de  ce  Cola^ 
qui  ne  comprenoit  pas  le  merite  de  Tefcarboucle'^ 
&  que.cet  AmbafiGideur  naris acutA'l^^tndit^xy^ 
fuite  une  fomme  immenfe  au  grand  empereur 
des  Turcs  a  Conftantinople.  Je  n'oublie  pas  que 
M.  Boyle  paroit  avoir  beaücoupd'eftime  pour  ce 
Cellini  y  qu'il  i*eprefente  connme  un  horame  fort 
avife ,  <!k  qui  ne  fe  livroic  pas  legerement  a  couce 
forte  de  recics« 
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J'ai  raifon  de  foup9onner  M.  ßoyle  d'avoir  cru 
queles  pierres  brillantes  dansrobfcurircnetoienc 
pas  tout-a-fait  rarijfimes ,  puifqu'il  die  ailleurs  : 
«  J'ai  par  devers  moi  undiamanr,  dont  j'excitela 
»  vertu  eledrique,  non-feulementen  le  frottanr, 
»  mais meine en  lechaufFant  un  peu.  J'ai garde au- 
*»  trefois  un  diamanc,  lequel  en  Icchauftantdans 
•»  de  Teau  un  peu  plus  que  ciede  ,  jectoit  de  la  lu- 
>•  miere  dans  robfcurite  ».  Boylcy  de  gemm,  ori- 
gine  &  virtut,  JP  J  5  • 

IJ  y  a ,  difent  les  uns ,  des  pierres  precieufes  qui 
luifenc  dans  les  tencbres',  il  n'y  en  a  pas ,  difent 
les  aucres  :  les  efcarboudes  fonc  des  chimeres  qui 
n'exiftenc  poinc  dans  la  nature.  Que  croire ,  & 
quel  parti  prendre  la-deflTus  ?  II  ne  m'appartienc 
pas  de  dccider  une  fi  grande  conteftacion. 

Apres  touc ,  j'eftime  que  Tefcarboucle  rouge 
comme  le  rubis,  &  qu'on  actribue  aux  dragons, 
cft  une  fable  ,  comme  il  n'en  faur  point  douter  j 
mais  s'il  y  ^  des  diamans  qui  brillent  dans  Tobfcu- 
xit^  deux-memes  &  fans  erre  excitcs ,  c*eft  une 
queftion  encore  un  peu  obfcure  ,  &  qu'il  ne  me 
convient  point  de  debrouiller  ici :  mais  qu'il  y  ait 
des  diamans ,  lefquels,  quand  ils  fönt  frorceSj 
luifenc  dans  les  tenebres,  c'eft  une  chofe  recon- 
nue  pour  conftante,  &  que  le  diamanc  de  M.  Clay- 
ton  cercifie ,  &c  mec  au-defTus  de  toute  conteftacion* 
J'ajoute  que  quoiquecetce  pierre  merveilleufe  foic 
blanche  ^  eile  doic  ccre  reconnue  pour  un  efcar* 
boucle ,  puifqu'il  fufEc  pour  ecre  mife  au  genre  des 
efcarboudes,  qu'elleluifedans  les  c^nebres  com- 
me un  charbon ;  car  enfin  A'NorAs  en  grec  ,  & 
carbunculu^  en  latin  ,  qui  fignifie  un  cfcarboucle  ^ 
fignifie  pareillement  un  charbon  defeu.  De  ma- 
Diere  que  coute  pierre  precieufe  qui  paroic  dans 
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l'obfcuritc  comme  un  charbon  de  feu,  doit,  indc- 
pendammenc  de  fa  couleur ,  etre  appellee  un  eß 
carbouclc  ,  conformement  a  I'ctymologie, 

£n  cela  je  conviens  avec  Boot ,  qui  parle  ainfi  : 
«  Si  la  nature ,  ditil ,  produit  une  pierre  prccieiife 
»  qui  luife  de  nuit,  ce  fera  vcritablement  un  ef- 
n  carboucle  :  &  d^s-la  il  faut  la  diftinguer  des 
j>  auires  pierres  pr^cieufes  ,  parce  qu*elle  les  fur- 
w  paffe  en  dignit^.  Plufieurs  croyent  que  la  naiure 
»  ne  peut  former  des  pierres  qui  refplendiffenc 
9»  dans  les  tenebres ,  ils  fe  trompent  :  car  puifque 
9>  la  nacure  peut  donher  de  lä  fplendeur  6c  de  la 
»  lumiere  au  bois  pourri »  aux  vers  luifans  ,  aux 
>»  poiffons,  auxyeux  desanimaux,  pourquoi  n'en 
»  pourroic-elle  pas  decorer  les  pierres  precieufes , 
9>  quand  la  mattere  a  des  difpoficions  qui  la  ren- 
M  Jene  fufceptible  de  lumiere? 

Le  diamanc  de  M.  Claycon  eft  donc  incontef- 
tablemenc  un  efcarboucle,  &c  de  plus  un  excellenc 
&  admirable  phofphore  faic  par  les  mains  &  dans 
le  laboracoire  de  la  nacure ,  &  par  un  mecanifme 
qui  nous  eft  auflli  inconnu  que  Teffence  meme  de 
la  lumiere ,  für  laquelle  les  philofophes  pretendenc 
avoir  acquis parce  diamanc quelqueconnoiffance 

f^lus  fpeciale  :  car  comme  ce  diamanc  ne  luic  dans 
*obfcurice  qu'apres  en  avoir  excite  la  maciere  fub- 
tile  par  un  vif  froccemenc ,  ils  concluenc  de-la  que 
la  lumiere  confifte  dans  Textreme  &  rapide  mou-* 
vemenc  de  la  maciere  ethcree.  Poinc  deteu ,  poinc 
de  lumiere  fans  ce  mouvemenc.  C  eft  ainfi  qu'on 
voic  des  ccincelles  de  feu  fe  diftin^uer  für  les  flocs 
d'une  mer  bien  agicee,  dans  du  fucrequ'on  cafle 
ou  rapeviolemmenc  ,  furledosdeschacs,  quand 
on  Ics  frocce  rudemenc.  «  On  confirme  couc  cela , 
i>  die  M.  Duhamel  ^  par  ie  diamanc  rude^  Sc  non 
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M  poli,qui  efl:  maincenanc  en  lapofTedion  du  roi  de 
w  la  Grande  Bretagne ,  &  donca  traue  M.  Boyle : 
M  car  enfin  lorfque  ce  diamant  eft  frotte^  non« 
»  feulement  il  acquiert  une  vertu  eledrique  , 
9»  comme  tous  les  autres  diamans  ^  qui  attirent  la 
9»  paiile  comme  fait  l'ambre  y  mais  ce  qui  eft  tres« 
w  rare ,  il  pou(Ie  des  rayons  de  lumiere  comme 
M  une  lampe.  £n  le  predant  feulement  du  doigt » 
•»  il  Jette  des  etincelles ;  mais  il  repand  une  bieti 
»  plus  grande lumiere,  lorfqu'on  le frotte contra 
i>  un  Corps  dar  ».  Duhamel ^philofoph.  vet,  &  nov. 
fhyfic.  part,  i  ^  d'iQert.  2  j  c.  i ,  /?.  280. 

M.  Stair  a  audi  philofophe  für  le  diamant  eti 
queftion.  «  L'iiluftreM.  Boyle,  dit-il ,  rapporte 
n  que  le  roi  poflede  une  pierre  prccieufe  ,  qui 
M  etant  Frottee ,  rend  de  la  lumiere  dans  un  lieu 
»  obrcur^non-feulemencmifearair,  maismeme 
*»  plongee  dans  Teau.  Illujf.  Boyleus  refert  Regent 
habere  gemmam ,  quaperfricla  lucem  in  obfcurißimo 
loco  emittit ^  nonfolum  in  aere  ^fed  in  aqua.  Stair , 
phyfiol.  n.  experimenc.  explor.  7 ,  n.  1 1 ,  p.  3  5 1. 

M^Baylcen  expliquant  pourquoicertainscorps 
laifenc  de  nuit ,  parle  du  diamant  du  roi  d*Angle- 
terre»  &  dit  que  le  frottement  par  lequel  on  le 
rend  lumineux  dans  les  tenebres  ,  fait  qu^il  ne 
voudroit  pas  nier ,  qu  il  ne  fe  falTe  une  Vibration 
despetites  parties  de  ces  corps  beides  de  nuit ,  Sc 
de  ce  diamant  meme ,  quelque  dur  qu'il  foit, 
puifqu^en  frottant  rudement  fafuperficie ,  il  jette 
des  rayons  de  lumiere.  JSfolim  tarnen  ajjerere  per-^ 
tlnaciter  in  corporihus  Ulis  quA  nocle  lucent ,  nullant 
tßi  partium  vibrationem  ^  nequidem  in  ipfo  ada^ 
mante ,  cujus  durities  tanta  effe  perhibetur.  Bay le , 
phyfic.  gen.  difp.  X  >  de  luce>  art.  i ,  n.  9  ,  p, 
i}9  Sc  3L40>  ^00^*  ^* 
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Qui  auroit  cru  que  la  magnificence  de  Dieu  s^c^ 
tendic  jufqu'a  Former  dans  les  rochers  &  aax  en- 
trailles  de  la  cerre  des  corps  lumineux,  des  phof- 
phores,  oufe  trouvenc  le  feu&lalumierc?  «  Eti 
»  veritc ,  die  faint  AugulHn^  peut-on  v.oir  fans  ra- 
w  viffeinent  &  fans  s'extafier  tant  de  difFerentes 
i»  merveilles ,  qui  fe  trouvent  dans  les  ocuvres  de 
»  Dieu ,  &  par  lefquelles  il  gouverne  le  monde  ?..« 
M  Nous  voyons  ces  chofes :  ü  nous  avons  en  nous 
»  Tefpric  de  Dien  elles  nous  plairons  de  fa^on  que 
*»  nous  celcbrerons  la  grandeur  de  i'Ouvrier  ,  & 
»  nous  ne  nous  tournerons  pas  versces  prodiges, 
«  en  nous  decournant  de  TÄuteur.  Gardpns  nous 
»  bien  en  tournant  les  yeux  vers  Touvrage  ,  de 

»  tourner  le  dos  a  celui  qui  l'a  fair  » «Sic  nohis 

placent ,  ut  Artifex  laudctur :  non  ut  ad  opera  con-» 
verfi  ab  Artißcc  avertamur  ,  &  faciem  ponentes  ad 
ea  quAfccity  dorfum  adArtificcm  quifecit.  S.  Aiig. 
traft.  VllI ,  in  Joan. 

Ce  n^eft  pas  feulement  a  rexcellcnte  matiere  des 
pierres  precieufes  que  lalumiere  s'unit  j  eile  eft  de 
fi  facile  compofition  ^  qu  eile  fe  communique 
meoie  aux  fables  de  la  mer.  Et  fi  Ton  en  croit  un 
voyageur  :  «  aucourdesiflesdu  golfe  Kifilarque, 
w  dont  la  largeur  eft  d'environ  40  üeues ,  il  y  a  da 
»  fable  qui  reffemblea  Tor ,  &  qui  eclaire  dans  les 
M  tenebres  comme  la  flamme  d^un  grand  feu.  C'eft 
9»  a  caufe  de  fa  couleur  qiie  les  habicans  Tont  nom- 
»  me  Kifilarke-olt  khoek,  c*eft-a-dire ,  golfe  d'or : 
voyage  de  Jean  Struys  ei)  Mofcovie,  en  Tartarie, 
cn  Perfe  5  aux  Indes,  &c.  par  M  Glanius,  j^ 
voyige,c.  £5,  p.  190.  Voiläcequ'ondoitnom- 
mer  un  admirable  phofphore  ünephiole  pleine 
de  ce  charmant  fable  d  01 ,  qui ,  dic-on  ,  eclaire 
dao^ies  tenebres  comme  laHamme  d'un  grand  feu, 

feroic 
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iteroit  d'une  merveilleufe  urilire  pour  lire  duranc 

la  nuir.  Les  f^javans  dans  leurs  do^es  veilles  fe- 

roient  hoVsde  crainteen  s'endormant ,  d'errebrü* 

les.  Des  horioges  faices  de  ce  precieux  fable ,  au- 

roient  une  double  utilitejeHes  eclaireroient ,  & 

marqneroient  en  meme  tems  qiie  Theure  eft  paffcek 

'  Klaiscette  hiftorieiren'eft-ellepointun  merveiU 

leux  fans  rcalite  ,   donc  Scruys  a  voulu  decorer  la 

defcripcion  de  fon  voyage  }  11  devoit  charger  ua 

vaifTeau  de  cebeau  fable  luifant  de  nuic,  il  y  au- 

roir  plus  gagne  qu'a  le  charger  d'indigo  &  de 

certaines  epiceries. 


CHAPITRE     VIII. 

Des  Plantes ,  &  du  Bcis  pourri ,  qui  fönt  lucides 

dans  [obfcuTiti. 

NOus  allons  vöir  däns  )e  iregne  des  vcgetaut 
non  feulementdes  prodigesfurptenans,  maiä 
Bieme  des  phofphores  bien  capablesde  donner  la 
torcure  aux  efprits  du  premier  ordre.  Les  plantes 
nous  fourniffent  de$  aliinehs  ,  des  remedes  &  des 
habits,  enquoi  nousnefgaurionstropreconnoitre 
la  fagede  &  la  boncede  Dieu.  Les  plantes  qui  ne 
produifent  rien  dont  nous  puiffions  faire  ufage  , 
lontfur  la  terre  des  ornernens  pour  la  parer,  & 

J)our  exercer  notre  curiofite.  Je  mecs  de  ce  rang 
es  "[oophitcs  ,  ou  plantes-animaux ,  tels  que  le  ho^ 
tamct\  qui  croit  enTartarie.Cell:  un  arbrideaude 
trois  pieds  &  demi  de  haut ,  dont  le  fruit  a  la 
forme d'un  agneau.  11  en  a,  dit  Scaliger,  les  pieds, 
Icsongles,  lesoreilles,&  il  lui  reflTembleförtexac- 
tement  ,  aux  -cornes  pres.  Les  Tartares  qui  en 
Tomt  ir.  1 
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trouvent  la  peau  mince  &  douce  ,  s'en  fönt  des 
bonnecs;  la  chair ,  oa  lanulpe  ,  qiii  eflau  dedans, 
femble  aiilli  exce! lerne  que  lachairdes  ecreviflesj 
Sc  ce  qui  eil:  pliH  furprenanr  ,  c'eft  qüe  les  loups 
deTartarie  fonc  aulli  friands  des  horamei^  ,  que 
les  loups  d'ici  le  fonc  de  nos  agneaux.  Scaligcr, 
exercit.  i3i  ^  p.  597,  an.icj. 

Uneaucce  plante  que  Scaliger  ränge  encorepar- 
mi  les  ^oophhes ,  c'eft  la  fenlitive  ,  connuepar 
Apollodore,  difciple  deDctnocrice,  &qii'ilap. 
feWoit  ^fc/tynomenen ,  qui  fembloic  s'enfuir ,  Sc 
fermoic  fes  feuilles  lorfqu'on  la  rouchoit.  C'eft 
pourquoi  quelques  boranifteslanommenr/fl/'/.z/;^^ 
puJiifue.  On  peut  obferver  la  mcme  chofe  dans 
la  fenlitive  ,  qu  on  cultive  tous  les  ans  au  jacdin 
loyal  du  fauxbourg  S.  Victor  :  on  ne  voit  poinc 
fansctonnemcnrlespetitesconvulfionsquefouffre 
cette  plante  quand  on  la  touche.  Phcnomene  3 
expliquer  par  les  philofophes,  &:  j'evite  ici  cct  em- 
barras  par  le  meme  tourdontScaligur  s'eneftdc- 
livrc.  Quid  ?  Subtilhatis  nihil  aideiur fimplid  nar- 
rar/o/ji.  Scalig,  exercit.  i,  art.  iS,pag.  59(3.  Jeme 
fouviens  d'avoir  autrefois  dit  ma  pcnfec  für  les 
mouvemens  de  la  fenfiiive,  dans  mon  trait^  de 
la  Vegetation. 

1°.  Quant aux  planteslumineufes.  en  voici  uns 
quinous  interelTe  bcaucoup  plus,  parce quelle eft 
du  genre  des  phofphores.  C'eft  une  plante  himi- 
neule  -dans  l'abfcuritc  ,  appeÜce  baaras.  Je  ne 
connois  cntre  les  anciens  quelefeul  Jofcphe  qui 
cn  ait  parle.  U  faut  un  aulH  grand  nom  que  celui 
dccer  auteur  Juif ,  pour  faire  paller  une  hiftoire 
femblablcj  &  qui,  fuppofe  la  verire  du  fait  ,  eft 
tres-digne  d'attention,  Voici  ce  que  Jofeplie  en 
dit.  «  Dans  une  valleequi  environne  la  ville  de 
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»Macheron  ,  du  cote  Ju  feprentrion  ,il  yaun  lieu 
»  nomme  Baar.s  ,  oü  croit  une  racine  qu'oa 
••nonimepareilkinenc  .'(Tiiraj-Sacouleiireftcom- 
1  me  Celle  de  la  Barne  ,  &  mtme  fiir  le  foir  eile  eft 
w  lumincufe,  &  femblejettcrdesetincellesdefeu. 
M  Elle  n'efl  pi'i  facile  i  prendre  ä  ccux  qui  la  veU' 
u  Icnt  avoir,carcllereculc  t\  s'etifuit ;  ^  on  nel» 
w  peut  fixer  qti'en  rarrofantd'urineds  feitüfie,  oa 
»  de  fnng  menftruel «.  Cc  rieft  pas  encore  U  tout 
le  ccrcmoniel.  «  Si  quelqu'un  la  touclie  ,  f*ans  ea 
»  avoir  une  femblable  i  la  main  t  il  meurc  peu 
n  apret.  M,»is  t>n  la  peut  cueillir  Tans  danger, 
»  pourvLi  qu'on  s  y  prenne  ainfi  i  on  6re  peu  ä  peu 
1)  ta  rerre  qui  eft  autour  de  certc  racine  ,  fi  biea 
qu'il  en  refte  peu,  Alorson  attsche  uii  chienaia 
racine  :  celafait,  on  fem t  de  s'en  aller  Lechieti 
voulant  fuivre  fun  tnaitre.arrache  la  racine  ,  & 
M  l'entraineavec  lui  «.  Jufeplieavecie  meme  fe- 
tieux.  Sc  peuc  ctre  avec  la  meme  vcrite  ,  ajoure 
H|ue '•  ceite  merveilUufe  racine  a  la  vertu  de 
,*»  chalTer  les  dcmons  da  corps  de  ceux  qui  fönt 
•  pulTedcs.  »  Jiyfepft.  de  heil.  Jud.  üb,  7  ,  c.  t  j . 
Cecre  racine  haaras  feroic  un  curteux  phof- 
»hore,  (i  apres  ctre  hors  de  teriCj  eile  jettoir  encore 
iFeu  8£  fläme.  La  diflicultedrl'avoir  cft  audi  gran- 
de  &  aulli  dangereufe  que  la  c>inqucte  de  la  toi- 
fon  d'or.  La  ccremonie  qu'il  faut  obferver  pouc 
barvenird  cueillir  cette  racine  j  a  faitdireau  pere 
plierembergius  qu'il  y  a  lä  de  la  fuperftirion.  Jouf- 
lon ,  fans  tr.icaller  ,  croic  que  cette  narration  de 
jofcphe  cft  fabuleufe ,  a  moins  qu'il  n'y  ait  qiiet- 
^ue  fens  mcchaphorique  cache  U-dtlTous :  Fuhella. 
ejfe  ti~etur,  niß alias Juhßtfinfus.  Joufton.admi- 
land.  plant,  c.  9  ,  clalT.  V.  thaumatograph. 
a".  Tuute  miraculeufe  quc  foii: Ja  facine  haarai  t 


ce  n'eft  rien  eh  comparaifori  d'une  plante  lutnt-» 
neufe  de  nuit,  für  läquelle  nousjivons  l'atteftation 
des  deux  plus  grands  hommes  de  la  Grece  &  de 
ritälie,  Ici  concourent  lorient  &  Toccident  , 
pour  nous  fournir  le  plus  merveilleux  phofphore 
que  ianäcareair  Jamals  produica\^ecmoin$  de  fa- 
5011  &  plus  de  lib^ralitc.  Quel  eft  donc  ce  phof- 
phore fi  fingulicr  ?  Ccft  une  plante.  Et  quelle  cft 
cette  plante ,  &  quel  nom  porce-t-elle  ?  Douce-^ 
ment  :  en  pareiUe  atfaire  il  ne  faut  pas  aller  fi  vite. 
Cette  plante  s'appelle/2y5/^rtfri//72.  Elle  ne  s'elefe 
point ,  dit-on  ,  au  detTus  de  la  terre :  fes  feuilles 
loht  piquantes ;  die  eft  de  couleur  de  feu.  La  plus 
excellente  croit  dans  la  Gedrofie.  Voici  le  plus 
beau.  Si  on  l'arrache  avec  la  racine  apres  requi«> 
noxe  du  printems ,  &  qu  on  la  fafle  fccher  duranc 
un  moisalalune»  elledevienc  lumineufe  denuic^ 
Ccla  eft  fi  conftant ,  que  les  fages  de  Perfe  &  les 
rois  des  Parthes  ufent  de  cette  herbe ,  quand  ils 
fönt  des  vobux  folemnels  aux  dieux ;  &  parce  que 
la  renconcre  de  cette  herbe  fait  peur  aux  oyes  , 
quelques-uns  Pappellent  chenomycos.  Cependanc 
d'aucres  la  nomment  nyclilopa  ,  d*aucant  que  de 
nuit  on  la  voic  luire  de  fort  loin.  Voila  le  phof- 
phore que  je  me  fuis  engage  de  faire  briller  parmi 
les  curieux.  Mais  für  la  foi  de  qui  ?  De  deux  hom- 
mes^  omni  exceptione  majores.  L'un ,  c'eft  Demo- 
crite  ,  philofophe  Grec  ,  qui  ne  rioit  pas  quand 
il  a  public  cette  precieufe  dccouverte.  L  autre  , 
c'eftPline  Taine  ,  philofophe  Latin  ,  qui  a  confi- 
gnc  dans  fon  hiftoire  naturelle  tout  ce  que  je 
viens  de  dire/ur  cette  plante  ,    &  dont  je  veux 
citer  le  proprö  texte  ,  pour  liberer  ma  parole  : 
Nycligretum  inter  pauca  miratus  cfl  Democritus  3 
coloris  ignci ,  folüsfpiM^  nccä  terra  fc  attolUa-- 


Um  j  pracipuam  in  Gedroßa  narrat.  Eru'i  poß 
dquinoxiumvernum  radkitus  ^ßccarique  ad  lunam 
30  äiebus  ,  ita  lucere  noclibus.  Magos  ,  Panho- 
tumque  reges  uü  häc  herha  ad  voca  fufcipienda. 
Eamdem  vocari  chenomyckon  j  quoniam  anferes 
primo  confpcciu  ejus  expavefcant :  ab  aliis  nyctilO" 
|»a,  {fuoniame  long'iquo noclibus Julgeat.  Pim.hift. 
^ac.  lib.  XXI.  cap.  II. 

[  QLianc  au  texte  de  Democrite ,  qiie  Pline  cite  , 
Slgifmondus  Geltnus  nous  afTLirequelacitationeft 
|ulle  ,  &  qu'il  a  iruave  dansles  commentaires  de 
Democrite  ceque  Pline  en  rapporte  : /f^/,  dic-il, 
tTui  jßccjre  ,  lucere  :  quod  kitc  omnia  ex  commen- 
tariis   Democriii  ferantur.  Caßigceiones  exvetuß. 

WjMrchetyp.  colleaionc  in  Plin /oca  j  pag.  1 8 .  f o- 

^Bu/nn.   1.  Voild  donc  une  affaire  terminee  :  il  ne 

^S'agit  plus  que  de  faite  apporter  cefe  plante  de  la 

Gcdrofie ,  qui  eft  ane  prdvince  de  la  Perfe  ,  qu'oQ 

nomine  aujoiird'lmi  Cu\arau ,  de  U  dependance 

du  Mogol. 

Voiü  cerrainement  de  grandes  autoritcs  pour 

;eftifiec  le  recit  qtie  Pline  fait  de  la  merveilleufe 

ilante  nommce  nycligrete  ;  mais    cela  ne  doit 

faire  trouver  mauvais  ce  que  Vigenere  die  la- 

lelfus  par  le  goüt  de  la  raifon ,  tc  par  une  cerraine 

bitude  qu'il  s'etoit  faitede  penler  jufte,  <•  Püne, 

dit-ilj  au  liv.  2 1  ,  eh.  11,  partedVine  herbe  lui- 

fante  de  nuit  ,    dire  nyB/gre-os  ou  nycldops  , 

pour  ce  qu'on  la  voit  refplendir  de  loin  ;  mais  \i 

allegu«  beaucoup  de  chofes  pac  oiii-dire  ,  faus 

les  avoir  vues  >•.  Vigenere  ,  traite  dujeu  &  du 

fei ,  pag.  180,  I S I . 

'.   V aglaophotis   marine  eft  une  plante  que 
;Gefner  met  au  nombre  de  Celles  qui  luifent  de 
mit ;  &  comptam  für  le  temoignage  d'Elieu  j  hifi. 
liij 
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mnlmaL  U  14  ,  c  14.  il  adure  que  Vaglaophöd^ 
|ecce  dqranc  lafiqirdu  feu  j  &  une  fplendeur  cr^s- 
ccincelance.;  ^glaophotis  marina. . . .  emittit  noSu 
ignem  qüemdam  ,  <&  vtlutifcinüllanttmfphndorcm^ 
Gefner.  de  Iqnariis  hcrbis,  &  rebus  nodu  lucenci«* 
bus,  p.  11,  14. 

4^.  Si  Tautorit^  d'Elien  doit  ctrc  comptce  pouf 
quelquetrhofe^  il  y  a  encore  Vaglaophoeis  terreßre ^ 
qui  brüte  au  milieu  de  robfcurice.  Pendant  le 
|our ,  eile  eft  ,  dir  il  ,  cachce  parmi  les  autres  her- 
bes, oü  Ion  ne  peut  la reconnoirre  en  aucune  fa- 
^on  \  mais  des  que  la  nuic  a  rcpandu  les  rcnebres 
für  la  terre,  certe  plante  fediftingucaulli  tot ,  & 
fe  fait  voir  par  un  feu  auffi  lamineuxqu*unectoi- 
Ic.  C*eft  encore  d'apres  Elicn  que  Gefner  s'expri- 
me  de  la  forte  :  Aglaophoüs  terrtflrh  ^fivecyno* 
paflus, . .  pc  dkm  inter  caieras  herbas  ,  a  q  ihus  nc 
tninimhm  quidem  differt  ,  delitejcit ,  nee  ullo  modo 
4griofcitur ;  nocle verhßelUinßar  luccns y  &  ignc0 
fpleidore  corujcans  ,  facilh  in  confpeclum  venit, 
öefher.  1.  14,  c.  27  ,   p.  i  J. 

5*^.  La  thala(pg^e  ou  la  potamantis  ,  eft  une  eC 
pece  de  plante  qui  luit  durant  ia  nuir  au  miiieu  des 
CaUX    Gefner  ^  p.  \G 

6°.  On  celebre  auffi  parmi  les  planres  lumineu- 
tt%  une  forte  de  lunaria  a  feuille  ronde ,  &  qu*on 
Appelle  Tetoile  de  la  terre  Elle  fe  remplir  telle- 
ment  des  rayohs  de  la  lune  ,  qu'elle  s'ouvre  de 
liuit,  &  luitc  utime  une  etoile.  Les  habitans  du 
pays  ou  croif  cette  plante ,  ne  fe  fönt  pas  un  plaific 
de  la  rencohtrer  en  leur  chemin  pls  s'en  de- 
fpurn^nt ,  &  I  cvitcnt  comme  ils  evireroient  la 
Tenqontred'un  fpedtremal  faifant.  Ils  Temploient 
pourtapt  dans  des  (ortileges ,  &  s'en  fervent  pour 
\\\\\%i  j,   §f  jpour  (ppirre  ^11  fui^^  le^  d^nQnii, 
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Quant  aux  chymiftes ,  ilsenfoncun  cas  fingulier, 
parce  qu'eüe  a  la  vertu  de  fixer  ie  mercure,  &  de 
lerendreirredu£tiblementferme&  im  mobile.  Or 
chaffer  Ie  diable  ,  &  fixer  Ic  mercure  ,  foncdes 
affaires  tres-fcrieufes,  &  qui  doivent  donner  ä  la 
hnaria  un  fond  de  merite  tres-confidcrab!e  ,  fi 
tanc  eft  qae  cetce  plante  exifte  dans  Ie  monde  : 
pulchra ,  utinam  yera  !  En  tous  cas  Gefner  Ie  dit , 

7".  Un  fameux  Juif,  que  M.  Pagin  ,dans  fa  mer 
lumineufe  ,  appelle  un  des  plus  dodtes  Juifsque 
i'Italie  aic  nourris  en  ce  liecle,  parle,  lib.  t  ,  de 
igne  lambcnte ,  cap.  4  ,  pag.  1 4J ,  d'apres  Horca  , 
Argenfola  ,  Sc  Ludovicus  Romanus  ,  &  die  que 
dans  l'ifle  de  Zeilan  il  y  a  un  arbre  d'une  grandeut 
niediocre  ,  dont  tes  feuilles  fönt  perires  ,  gaude- 
ronnees ,  &  duquel  l'ccorce  eft  de  couUur  de  cen- 
dres  ,  «  qui  de  nuit  jerte  des  fplendeurs  de  feu  fi 
j»  forres  ,  que  les  obfculires  de  la  plus  profonde 
1»  nuit  ne  f^auroient  fc  foutenirconire  lalumiere 
»  qu'il  rcpand  ».Arhos  qua  noclu  fulgores  vibrat 
igneos  ,  &  ohfcurljfimam  noüem  ruülo  vlncitfplen- 
dort.  Sur  ce  recic  on  a  fa^onn^  beaucoup  de  conte;. 
On  a  dit  que  I'ifie  de  Zeilan  ,  qui  peut  certai- 
nement  bien  avoir  ete  la  Tapobrane  des  anciens  , 
ä  caufe  du  perpctuel  priniems  quiy  regne  toute 
l'annec  ,  &  des  pierres  precieufes  qu'on  en  tirc, 
fans  parier  des  aroinates  ,  de  la  canelle  5:  du  gc- 
lofle  que  cette  ifle  Fournit  ß  abondammenc ,  eft  la 
Heu  oü  ccoit  au  commencement  du  monde  Ie  pa- 
radis  terreftre  ,  ce  jardin  de  dclices  ,  oü  nos  pre- 
miers  parens  habiterene  tanr  que  dura  leur  inno- 
cence,  &  d'oü  ils  furent  clialTes  des  qii'ils  eurenc 
pEche.  On  ajouteä  cela  que  cet  arbre  lumineux  , 
quirerplendtr  fi  magnifiquement  lanuit,  eft  Tai- 
1  Vi 
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breHe  v\e  j  donc  Pufageaucoit  confer^  Timmof^ 

talirc  a  AJam  &  a  Eve ,  Sc  dont  il  leur  für  dcfen-itt 

den  prendre  une  provifion  de  fruics,  lotfcju'ils 

forrirent   di   jardin  d'Eden.  Notrc  dofteur  juif 

tcinoigne  qu^il  ne  doute  poincqu'il  n'y  eutbeau- 

coup  iie  femblables  aibres  lumineux  dans  le  pa- 

radisterreftre  ,  &  quil  eil  a  croireque  la  nature 

avoicla  drploye  les  volles  de  fa  magnificence.  Sc 

tous  les  petits  jeux  en  quoi  eile  excelle  ,  poi>r  faire 

un  fejaur  deiicieux  a  un  homme  forme  de  la  mala 

de  Dieu  meme  :  mais  quant  a  Tarbre  lumineux 

de  nuir ,   &  des  miracles  qu'on  en  publie  ,  il  fe 

rccrie  :  Viden   quantum ßt  in  rebus  inanc  ?   I  es 

relations  des   voy  ^geurs  conrieimeni  a    propor- 

tion  plus  de  menfonges  qu  il  n*y  en  a  Hans  Pline  , 

que  je  crois  n'avoiT  jamais  dit  de  fauffetcsqui  lui 

fulTenc  connues  :  &  s'il  en  debire  quelques  unes> 

c'eft  für  la  foi  de  voya^eurs  qui  Tont  nompe. 

8^.  Le  ginföngeft  une  racinejaune  ,  uanfpa- 
rente,  quaficomme  de  Tambre  ,  qui  nous  vienc 
ordinairemenc  de  la  Chme ,  &  que  la  nature  pro- 
duit  plus  vulgairemen?  dansla  Coree,  oudans  lal 
province  de  Leautung.  Nous  avons  la  defcriptioa 
de  la  plante  raerveilleufe  qui  fort  d^une  racine  fi 
precieofe ,  dans  Kobfervanon  3  9  du  livre  intituld: 
M'ijcdlanca  curiofa  ,  five  ephemer id,  meiico-phy» 
fic^  Gtrmanic,  Academunaturd  curiaforum^  decurß 
ly  ann.  5,  16H6,  Chriftianus  Montzelius,a  qui  le 
public  eft  redevable  de  cette  obfervation  für  le 
ginfeng ,  dit  que  cette  pUnre  ne  porte  jamais  ni 
fleuTs ,  ni  fruirs  . ..  Ses  feuilles  tombent  vers  le 
mois  de  fe  tembre  ;  alors  la  tige  perit  avec  neuf 
oudix  feuilles  (eukment,  dont  eile  eft  ornee,  en 
forte  que  rien  de  cette  plante  ne  refte  für  terre  ^ 
niais  commc  la  Piovidcnce  n'a  pas  voulu  qu  u^q 
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J)!ante,  qui  eftd'un  fecoursmiraculeux,  pour  ri- 

,  lablir  les  Forces  d'un  malade  epuife,  demeuräcin- 
connue  dans  les  muis  de  l'hiver  de  la  Chine,  qui 

_  foiir  novembrc,  deeembre&  janvier ,  oü  ilfaut 
prendre  cetre  racine  pour  qu'eUe  fe  conferve  j  la 
■e,iüiijours  fi  favorabte  aux  hommes,  la  de- 
luoncre  par  une  marque  ä  laquelle  ort  ne  f^auroit 
fe  troiTiper.  Dans  les  nuits  calmes&feraines  ,  & 
^uand  le  froid  aquilon  fouffiCj  ceite  racine  re- 
pnnd  /ur  l'endroir  oii  elleeft,  une  fplendeur  qui 
litnt  du  feil  &  de  la  lumiere  des  aftres.  Aßrakm 

,  ^u.  rt7dam  Julgorem  de  fe  fpargh  ,  pag.  77.  Voili 
donc  encore  une  planie  lumineufe.  Mentzelius 
'ajouie ,  que  lorfque  cette  racine  eft  feche  ,  eile  eil 
groflecomnieunepluiiieaectire,  Leshommesqui 

'  -vont  3.  la  corquLTe  de  oette  racine  ,  gardee  avec 

fiand  foin  parles  maicresdu  terrein  oü  eile  croit, 
onc  des  picfens  aux  perfonnesde  confideration, 
■des  r.icines  qui  fedivifent  en  deiix  jambes,  dont 
on  faic  uneertimefingiiliere.  1!  y  ala  des  fupetfti- 
-tiors,  comme  il  s'en  trouve  ici.  Its  penfent  de 
-cetre  racine  de  ginfeng  ce  qtie  nos  Sairinbanqiies 
■publienr  de  la  racine  de  mandragore  ,  laquelle  , 
«juand  par  haz.ird  eile  le  trouve  avoir  quelque 
apparencc  de  figure  humaine,  eil  vantce  comme 
^ayanr  des  proprict^s  que  l'homme  mtme  n'a  pas- 
Je  bilTe  aux  f^avans  ä  examiner  fi  les  anciensont 
eu  quelque  connoifTänce  du  ginfeng.  Certaine- 
menr  l'acheminis  dont  parle  PIme  ,  lih.  14,  cap. 
17,  parmi  lesnlantesqui  ferventäla  magie.abeau- 
coup  de  convenance  avec  le  ginfeng.  II  dit  que 
'acheminis  n'a  point  de  feuilles ,  qu'elle  eil  de 
"  Couleur  d'ambie,  &  qu'elle  croitdans  la  coniree 
de  Tardiftila  dans  les  Indes.  11  y  a  encore  l'aglao- 
pbo[isdoncpa[le£lien,/i^.  4j  cap  17,  iSj&puis 


la  racine  de  b3,ir3s ,  dont  Jofephe  faic  mention  ; 
mais  les  dodtäs  ccoient  qiie  les  deux  efpeces  d'a- 
glaophotis  fönt  not rc  pivoine.Quoi  qu'ii  en  foit, 
le  ginfeng  eft  rcconnu  pour  iin  cotdial  des  plus 
»cellen; :  fon  pt incipal  cftet  eft  da  teparer  les  ef- 
prits ,  Sc  d'augmentet  la  chaleur  naturelle  j  la 
dofe  otdinaire  elt  de  douze  ou  qiiinze  grains  : 
apres  tour ,  on  pourroit  ufer  de  cette  racine  en  la 
maniere  donc  on  prend  le  tlie.  Autant  qu'on  en 
recommande  l'ufage  aux  perfonnesägces,  autanc 
Je  defend-on  auxjeuaesgens.  Juvenihus  igiiur ,  & 
calidx  complexionls  kominiiuj  inierdidcur ,  dit 
Mentzelius- 

Si  nous  ne  f^avions  pas  qti' il  s'evapote  fouvent 
des  exet  mens  dcSanimaux  certaines  particutes  de 
iBatiete  lumineafe  ,  nous  ferions  futptisde  voir 
que  1.1  lumiet e ,  qui  eft  tme  fubftance  (i  noble  &  (i 
raviirante  ,  fe  löge  quelquefois  dans  le  bois  de 
chcne  poiitri,  &  que  la  natute  fafle  d'uo  mixte  fi 
mepiifable  ,  \xn  phofpliore ,  dont  la  lueur  ne  cede 
envien  ä  la  fplendeuc  de  laplus  riche  pierre  prc- 
cieufe  :  cat  enfin  quelle  fociete  &  quelle  conve- 
nance  peut-il  y  avoir  entre  un  bois  pourti  &  la  lo- 
miete  ?  11  faut  le  fecours  d'un  philofophe  ,  pout 
nous  expliquet  commeni  iln'y  a  point  d'inconfif- 
lence  entte  deuxchofes  qui  ne  femblent  pas  faites 
I'une  pout  l'autre  \  c'eft  ä-dire,  comment  il  n'y  a 
point  d'incompatibilitc  enrre  la  lumiete  qui  eft 
d'une  fi  fublime  excellencc,  &  le  bois  pourri,  qu'oti 
ne  voit  qi.i'aväc  tnepris,  M.  Bayl.'  fe  prefcnte,  & 
nous  va  expüquer  comment  deschofesfidiftindtes 
denatiire,peuventctreallieesenremble-"  Quand, 
»  dit-il ,  le  bois  a  poucri ,  il  eft  futvenu  dans  fes 
M  potes  un  gr.ind  changement  ,  qui  confequem- 
»  ment  a  faic  unc  ttcs-confiderable  detoute  dans 
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t>  le  (lux  8c  IVcoulement  de  la  matiere  cth^rce.  Oe 
»•  fi  lalumietedeceboispourrine  fefaicfencirque 
••  de  nuit,  ou  dans  lobfcurite,  te  n'efl:  pas  qu  eile 
»i  en  foic  plus  forte ,  mais  c'eft  que  dans  les  tene- 
»  bres  la  prunelle  de  l'osil  eft  plus  dilatee  ,  &  re- 
"  ^oit  plus  de  rayons,  qui  ctani  fortifits  pat  leur 
X  inul[i[ude,aginen[  plusfortemenc  Airla  cecine, 
w  qai  d'ailleutsn'eftpoint cbranteealors  pard'au- 
»  tresobjers,  capables  denuireaTadhün  d'unelu- 

"  miere  foibte  ».  Inlignis  cüam Ruanda  pu~ 

rrefcunt,lnßgnis  fit  porcmm  mutaüo^quit  indudt  in- 
Jlgnem  muiationem  influxu  &  effluxu  materia  tthe- 
rett...  Bayle  ,  tom.  [.  phyflc.  gen.  difp.  lo,  de 
luce ,  arr.  i  ,   n.  5)  ,  p.  j^o. 

M.  Stair  dit  que  dans  le  bois  qui  fe  pouriit , 
l'union  despartiesfe  deccuit,  lamatiere  ledilate, 
ic.  les  ccincelles  de  la  maticre  ciherce,  qui  y  etoienc 
conceiitrees,  fc  dcvcloppenr,  fe  mercent  en  libertc, 
&  formenrcette  lueur  leiite  &  mouvante ,  qu'on 
voitdans  Ic  bois  pourci.  Dum ptttrefcuni,un'io par^ 
tium  folvicur  ^  &  cor,fihutnüa  feparamur ^  6'  Ignl- 
euli  extricantiir...  Scait,  phifiolog.  explor.  7,  de 
luce  ,  n.  1 1  ,  p-  n'' 

Enfin  M.  Regis  donne  la  raifon  pour  laquelle  li 
lumiere  du  bois  pourri  femble  bleue,  «  Cette  lu- 


e ,  dit-il , 


it  bleue ,  3.  caufe  de  la  fubii- 


u  litc  des  foufres  qui  exhatenc  du  bois;&  il  y  a 
I)  beaucoup  d'apparenceque  lesphorphoresactifi' 
»  ciels  ,  qui  fonc  paroirre  une  couteur  bleuätre 
H  dans  les  lieux  fombres ,  la  produifentd'une  ma- 
jj  niere  toute  fembläble  <>.  Regis,  lom.  j.  phyfic. 
l,%,pan.  2.  eh.  17,  n.xo.pa^.  186.  VoiUce qu'on 
appelle  de  la  philofophie.  Et  fi  ccs  Mellleurs  les 
phitofophcs,  qui  veulenc  rendre  raifon  de  tout, 
^  nc  demeuter  jamait  couit,   ne  difent  pas  la 
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vithij  ils  nous  difenrdu  moinsdeschofesbieii 

itnaginces.  5/  non  e  vcro ,  e  bcn  trovato. 


C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Des  Fers  luifans  ^  &  des  Mouches  luifanteu 

IL  fautTavouer  ,  la  nature  eft  admiraWe  daiif 
la  confl:rui5t:ion  des  animaux  qui  fonr  grands, 
mais  eile  eft  incomprehennble  dans  I  arrangement 
At^  parciesdes  infe(äes,qui  ontfipeude  volume  j^ 
<]u  an  les  prendroit  volontiers  pour  des  riens  ani- 
mes  ,  ou  couc  au  plus  pour  de&  atomes  vivans. 
Qui  poarroit »  grand  Dieu  !  expliquer  par  quelle 
mecanique  fe  fönt  les  mouvemens  des  fourmis  , 
qui  faifant  des  provifions  Tete  pour  Thyver,  ron- 
gent  le  germe  du  bled  ,  afin  qu'il  ne  pouflej^oint 
dans  la  rerre  ou  elles  le  gardent  ?  Combien  de 
chofes  merveilleufes  d  confiderer  dans  la  petice 
republique  des  abeilles,  leur  gouvernement,leiu: 
amaur  mutuel,  fans  qu'elles  ayent  la  moindrefupe- 
riorit6  les  unes  für  les  autres ;  leurs  perirs  apparte- 
mens  ,  ou  ceux  du  roi  &  de  la  reine  fe  diftinguenc 
jiifement  ?  Qui  n'admirera  toutes  les  metamorpho- 
fes  du  ver-a-foie,  qui  d'abord  chenille,  s*empri- 
fonne  dans  une  coque  de  fa  fagon  ,  &  oü  apres 
avoir  file  fa  foie,  il  fe  change  en  nynfiphe,d'oü  enfin 
il  fort  en  papillon  ?  Qui  ne  fera  furpris  de  voir  avec 
quelle  induÄrie  la  nature  a  mis dans  chacune  des  fix 
jambesd'unepuce,  irois/jointuresdiver(ementar- 
ticulees,  &donnedcepetitinfc6lefächeuxcepetit 
reflTort  fi  dclie  ,  qui  lui  fait  faucer  deux  cens  fois 
la  hauteur  de  fon  corps  par  fa  vertu  claftique  , 
ielon  M.  Hook?Car  enfin  cecurieuxnes'cft,p^s 
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tnis  en  peine  de  U  pliifanterie  d'Ariftophane,  qui, 
poLir  infinuer  que  Socrace  philofophoit  quelque- 
fois  für  des  minucies ,  l'iniroduit  dans  uns  de  fea 
pieces  de  [ht^äcre ,  demandaiu  i  Cherophon  ,  juf- 
gu  a  quel  eTpace  pouvoit  faucer  une  puce :  in  nebul. 

Nuper  interrogav'ii  Cktrophontem  Socrates ^ 
Quotßios  ipßus  pedes  faltet  pulex  ? 

Peut-on  voir  fans  ctonnement  la  cotnpoflrioa  1 
d'un  cotiün  ,  dece  petit  infedte  volant,  quioutre 
fes  ailes ,  &  fes  fix  grandes  jambes ,  eft  arme  d'une 
trompe  ,  qu'il  altorige  &  retire ,  pac  Ic  moyen  de   ' 
laquelle  il  Aice  &  pompe  lefangdesanimauSjÄ: 
leur  fair  une  douleur  fi  vive  ? 

L'indiiftrie  de  la  nature  n'eftpas  moins  prodi-  , 
gieufe  dans  la  formarion  du  ver  que  noiis  voyooa  ; 
enautotnneparmileshetbesjbrilleclanuircoinma 
une  petice  ctoile  ,  comme  une  perice  chandelte 
ou  lampe;  ce  quil'a  fait  nommer  parles  .Grecs 
Jisf^iTu^iV,  &par  les  latinsnoffi/atü  j  oaciäniisia, 
parcc  que  cer  infe£te  iucet  &  candet. 

Certaincment  on  ne  f^auroit  voir  ce  petit  in- 
feiäe  luire  dans  les  cenebres  dela  nuir ,  qu'on  ne  fe 
fouvienne  decesfages  parolesde  Pline  le  natura- 
lifte.  "  L'adreife ,  l'art ,  &  rintclligence  de  la  na- 
»  ture  n'eclaienc  jamais  davanrage  que  dans  ces 
ji  minuties  Vivantes ,  donr  la  conftruftion  eft  fi 
M  inconcevable,  quilfemble quelle  s'y  foit  em- 
«  ployee  toute  enciere  >•.  In  his  tampar^'is  ,  atd/ue 
tarn  null'is,  ejut  ratio ^  quantavis ,  quaminextr 
bilis  perfeclia  ....  Cum  rerum  natura  nufquam  mar  ^ 
g'is  quam  in  minimis  ^  totaßt.  Plin.  hift,  nac.  üb, 
XI,  cap.  z. 

Ce  vet  luifant  eft  ä-peu-pres  de  U  figure  d'une 
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grolTe  cloporte ,  mais  un  peu  plus  long,  (^uelqiles 
uns  lut  donnenc  des  ailes ,  ic  en  fonr  une  mouche 
luifante.  Scalig-Jt  alTure  qu'en  lialie  U  cicindele 
vole,  &  qu'en  Gafcos^ne  eile  n'a  point  d'ailes.  Ci- 
cindeUs  in  Italla  volare ,  hie  in  F'ttfcoviaßne  aus 
tße.  Exercic.  94. 

Ariftote,  qui  veut  toujours  fe  fingularifer  pat' 
des  raffinemens,  dit  que  les  lampytides  oii  dein* 
deles  ,  qui  prenneni  leur  nom  du  feu  &  de  la 
fpiendeur  qu  elles  ont  au  derriere ,  ne  volent  paS 
d'abord;  qu'ellesfunt  quelque  remps  lampantes  j 
tc  qu'enfuite  elles  changenc  de  ligure  ,  prenneni 
des  ailes ,  &  devietinent  mouches.  CicindeU  ä  clu- 
niumfiilgoTe  nomine  indito^fiani  non  volucrcs ,  (}ui~ 
husdelnde  mutatis ,  permigera  animalia  gignuntur, 
Arift.  Hill,  animal-  lib.  V  ,  cap.  1  9,  Ceque  jeTcai* 
lä-deirus ,  c'eft  que  je  n'en  ai  jamais  vu  voier  dans 
nos  provincesfeptentrionalesde  France,  Maisott 
ne  doic  pas  doucer  qu'elles  ne  volent  en  lialici 
Pline  en  parle  comnie  de  mouches  volantes.  «  II 
ij  ya,  dit-il,  des  mouclies  que  les  GrecsnommenC 
•t  lampyridis ,  parce  qu'elles  bcillencla  nuit  com- 
»  me  des  lampesallumees.  Lorfqu'elles  volenc* 
a  vous  diriez  qne  ce  fönt  de  petices  lampes  fuf- 
»  pendues  en  l'air,  tanc  elles  fonclumineufcs ... 
Dans  un  autre  endroit  Pline  appelle  ces  infedei 
luifans  des  mirades  de  ia  njcure ,  des  aß ns  fernes 
parmi  les  herbes  j  &  für  les  feuilUs  des  arbres^ 
•1  Ce  fönt  en  effec  des  aftres ,  für  lefquels  le  U-- 
!•  bouteur  doit  fe  regier  pour  fes  travaax  de  U 
»  campagne-,  car  quand  on  voic  vers  le  foir  ces 
»  mouches  luifantes  comme  du  feu  ,  &  que  leä 
«  payfans  nomment  des  ecoiles  volaiices,  on  eft 
•  afftircquerorge  eft  mur,  &  qu'il  eftcemsdefe- 
*•  incc  le  panis  &  U  iniUet.  £11  quoi  cectaineiueiic 


1 
I 


W  KXTVKSZi.     Li\l.     I.  I4f 

I     w  la  natuce  nous  falt  voit  fa  bonte :  car  non  con- 
I    »  cente  d'avoir  place  dans  le  ciel  la  peuplade  de 

■  «  l'etoile  poufliniere ,  qui  cft  fi  rcmarquable ,  eile 
»  abien  vouln  mettre  encofc^urla  törre  d'autces 
w  fignes ,  pour  avertir  les  iaboureurs  des  travaux 

I»  de  chaqiie  faifon.  C'eft  comme  pour  leur  dire ; 
»  pourquoi ,  laboureur ,  t'amufes-tu  le  foir  i  con- 
*»  templer  les  ccoües  ?  Pourquoi  t'arrctes-tu  au 
H  cours  des  aflres  ?  Bon  homme,  va  plucot  te 
»•  rcpofcr  :  maintenant  les  nuits  fontcoucres,  tu 
«  n'a  pas  de  tems  i  perdre ;  va  te  coucher.  Ne 
»  t'ai-je  pas  ferne  für  la  recre  d'aucres  etoiles ,  que 
»  tu  peux  voir  le  foir  en  retournant  de  ton  champ 
»  cheztoi,  ä  lafin  delajournee?  Voisdonc  tran- 

1»  quillement  ce  miracle  que  je  te  prefente.  Ne 
»  vois-tu  pas  cotnment  ces  mouches  luifancescou* 
M  vrenc  leur  feu  de  leurs  ailes,  Sc  combien  dies 
••  fönt  lumineufesdanslobfcLt  rite?  Lucem  ignium 
modo  no3u  appellant  rußki  ßellantes  volatus  j 
.Cracivero lampyriies j  IIb.  i3 ^  cap.  x6.  Eccetibi 
imer  kerbas  Cuas  fpargo  peculiares  ßetlas acne 

poffis  pritterire ,  miraculo  foiiicho.  Plin.  hift.  nar. 
lib.  1 1  ,  cap.  27  ,  iS. 

IQuand  j'ai  dir  qiie  la  lampytide  eftune  mer- 
Vcille  de  la  nacure,  j'ai  parle  d'apres  lesphilofo- 
jiheSj  a  qtii  appartiencla  jutifdiÄion  d'elever  au 
lang  des  miracles  ce  qa'ils  troavent  de  merveif- 
fcüx.  Or  ce  petitinfede,  tel  qu'il  eft,  eft  decei 
chofes  que  laphilofophiene  prefumepasdepoa- 
Toir  expliquerclairement.  ■■  Nous  necontioiflons 
u  pas  fi  facilement ,  dit  M.  Regis ,  quel  eft  le  mou- 
M  vemcnt  qui  fair  que  cercains  vers  &  quelques 
H   »  mouches  luifent  dans  les  tenebres.  II  y  a  nean- 

■  M  moins  lieu  de  croite  que  ces  infedes  exhalenc 

■  u  quelque  chofe  qui  a  du  rapport  d  la  fueur  des 
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»  aucres  animaux  ^  &  qui  poufTant  le  fecond  elb«^ 
n»  menc  j  lui  donne  la  forme  de  lumiere  feconde 
M  &derivee;cequireconfirme,  parceqüelesani- 
M  maux  cetTent  de  luire  bientöc  apres  qu'ils  fönt 
»  mores.  Syßeme  de  philo foph.phyßq,  liv.  i^pcirt» 
z  y  c%  10,  p*  1473  äft.  7  ,  tom.  j.  C«ft  ä-dire, 
que  la  partie  lumineufe  de  ces  infedes  contient 
une  porcion  de  mattere  fubtile  ou  echeree  j  qui  fe 
meuc  aveclamemerapiditc^  la  meme  violence 
que  nous  reconnoi(fbns  dans  la  flamme:c*efl:  ce  que 
M.  Regis  appelle  la  lumlere  radicale  &  primitivem 
Enfuice  cetce  maciere  ether^e  poufTanc  la  mariere 
globuleufe,  ou  le  fecond  elemenc  ,  luidonne  la 
forme  de  lumiere  feconde  &  derivee ,  qui  irAprimö 
par  Torgane  de  la  vue  dans  notre  ame  la  percepcioii 
&  le  fencimenc  de  Tobjec  lumineux.  II  fauc  Te 
contencer  de  cell.  Lanouvellephyfiquefi  Väntee, 
ne  vapas  plus  loin.  U  eft  cercainemenc  beau  de 
voir  un  tres-habile  Carcefien  confeffer  humble- 
ment  qu'il  n  eft  pas  facile  d'expliquer  le  mouve-^ 
ment  quifait  que  certains  vers  &  quelques  mou^ 
ches  luifent  dans  les  tenebres.  Ainfi  voyons-nous 
laphilofophieforcced'avouerfon  infuffifance,  de 
s'humilier  devanc  de  vils  infeftes  ,  &  de  recourir 
avec  Pline  ä  la  majefte  de  la  natura  ,  «  qui  n'eft 
M  nulle  parr,&  plus  fubtile,  &  plus  ingenieufe  que 
«  dans  la  formation  des  infedles.  Nufquam  alibi 
fpertatiore  natur<z  rerum  artificio,  Plin.  hift.  nac. 
üb.  1 1  ,  cap.  I  • 

C'efl:  ce  qui  va  clairement  paroitre  dans  le  rccic 
d'un  voyageur  curieux  &  tres-intelligenr.  «  Ea 
»  plußeurs  contrees  d'Italie  ,  dit-il  ,  principale- 
9»  ment  aux  lieux  plus  meridionaux,  on  voit  en 
w  automne  ,  quandle  foir  eft  venu,  une  infinite 
»  de  moucherons  qui  s'elevenc  environ  a  foleil 

cbuchanc 
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I»  couchant ,  lefquels ,  cjuand  la  nuic  eft  venue  pa- 
n  roilTenc  cous  en  feu  ,  aicifi  que  les  vers  luifans  , 
■t  que  nous  voyons  en  la  meme  faifon  j  &  ne  fonc 
•'  que  volecei"  par  l'air ,  &  en  miilticude  ,  commc 
•'  par  efcadrons  jufques  vers  la  minuic  ^  luifans 
M  [ellemenT  patmt  l'obfcurite ,  queious  leschamps 
&jatdins  femblentremplisd'etincelles  de  feu, 
commc  s'ilyavoit  delfous  unbrafier  q^e^on^e- 
a•  muat.  En  qaoi  feulemenr  ils  difFcrenr  des  mou- 
cherons,  que  nou? voyons  aulU  en  Fcance  scle- 
ver  für  le  loit ,  &  en  piein  jour  fe  trouvenc  rous 
lemblablesde  couleur ,  de  fotme  &  de  groJleur , 
Hnon  que  te  venire  tu  un  peu  iicani  für  le  bleu 
M  blaffart,  &  en  eil  lapeauß  delicate,  (i  claire, 
«  voire  iranfparente  j  que  je  croirois  pluiöt  que  ce 
I)  fütleventricule,&  petitsboyauxquiparoiflenc 
M  i  rcavers  ,  lefquels  donnenc  cette  lueur.  Car 
»  quant  au  corps  ,  qui  eil:  de  mncierc  plus  foUde, 
»  il  ne  rendaucune  ctartc.  Auili  voit-on  qu'ils  pa- 
»  roifTent  &  difparoilTent ,  felon  qu'ils  fe  virenc 
«  &C  tournenren  voleiant,  &  femblent  aucant  de 
■•  bluGCies  de  feu,  qu'ils  foni  de  moticherons. 
Voyage  dlt:iUepar  le  fieur  Audeher ,  confeilUr  du 
roi  au  parUment  de  Bretagne^  1  pari.  pag.  306 
&  J07  ,  i(j  jß. 

Cclebrons  donc  du  moins  ces  petics  infedes  (t 
admirables,  puifqu'iln'eft  pas  anoEreporieed'ex- 
phquer clairemcnt cette lumiere  charmante,  donC 
rauceuc  de  la  nature  leur  a  faiE  un  dcpoc  li  prc- 
cieux^  &  empruntons  les  etoges  que  les  grands 
hoinmes  en  ont  compofes  avec  lanc  de  magniii- 
cence. 

Commengons  par  un  grand  prcUt,  qui  joinc  un  e 
eminente  pietc,  non-fculemencavcc  unefcience 
cccleüaftique  incomparablt ,  mais  encorc  avecU 
Tome  ir.  K 
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{)crftrader  qtie  (es  ouvtages  tn  vers  önt  l*air  öc 
es  graces  que  nous  admirons  dans  Virgiie  fc  dans 
Hötace.  Sod  ^glogue  larine  für  la  iampyris,  oa 
le  ver  luifant  ^  a  ^te  trouv^e  d'une  beautli  ache« 
t^e.  C  eft  une  ^üion ,  oü  il  repr^fence  la  tampy» 
ris  comme  une  descompagnes  de  Diane ,  qui  par 
fts  charmes^  fa  bonne  gtace  dans  la  danfe  d'une 
fite,  p^netre  le  c^ac  du  dieu  Pän,  dont  die  tie 
ft  dclivre  que  pat  une  fuite  prAcipicte.  EUe  s'en- 
dort  de  laffitude.  Pendant  fon  /omtbeii ,  les  Drya» 
des  lui  volent  le  Collier  que  fa  mere  lui  avoit 
dönn6.  Sa  nnere  lui  defend  de  fe  pti(«nter  devant 
«Ue ,  qu'elle  h'äit  rettouv^  fon  Collier.  A  la  faveur 
d  une  lampe  eile  va  par- tout  dans  les  t^nebres  de  U 
i^tiit  chercher  ce  Collier  ,  qu'elle  ne  trouve  point« 
Diane  rouch^edu  tti'alheur  de  Lampyris  5  Sc  pouc 
k  d^tober  i  la  colerede  fa  mere,  la  tn^tamor» 
pkofe  en  ver  luifant  ^  qui  femble  toujours ,  a  laide 
de  la  lurtiiere  qii'il  porte  ,  chercher  fon  colliet 
dan^  Tobfcurit^  delanuitv  Ceiteiglogue  ä  trouvii 
un  traduäeur  d'un  grand  nom  Sc  d'une  capacit^ 
feconnue »  qui  Ta  donnee  au  public  eh  de  magni* 
fiquesvers  fraÄ9eis,  avecce  titre  :  Lampyris y  ou 
le  vcr  luifant  :  cglogue  traduite  du  latin;  a  Mön* 
ftigneur  tancien  ivequt  d^ Avränches  ^  autcur  de 
l'^glogue  lat/ne.  Je  n'en  rapporterai  qu'un  petic 
rhorceau ,  äfin  de  mettre  le  leiäeur  dans  le  goiit 
de  lavoir  en  entier. 

• 

'  Qu£  nova  per  tAcas  fpkndefcit  no&es 
Sepibus  in  noßtis  ?  An  ab  Äther e  lapfa  ferenö 
Afira  cadunt?  Tacitis  an  captäntfrigora  Jylyis  ^ 
Si  quando  ardentis  ceperunt  tddia.  <Ali  f 
Non  ita  ^  fed  daris  fraßra  txtrcitn  matris 
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ihtperiis ,  ftntfs  lufirat  Lampyrif  opaco»  _,  ,, 

Si/arti  ani'ijfum  poßit  Teperirt  monilt  j  äif.     .i 

Quel  eft  ce  nouveau  feu  qui  Iiilt 

Au  travers  des  builTbiis ,  malgt^  l'obfcure  nuii^ 

Seroic  ce  quelque  etoilo  crraiite? 

Ou  quelque  aftie  qui ,  las  des  cieiix  ,  ,  ■ 

Doiit  \x  demenre  eit  irop  atdente , 

Vienr  chercher  le  frais  en  ces  lieiix?  ,: 

Non  t  c'eltl-ampyrii  qui ,  chaßce 

Par  une  mere  couroucee  ,  n 

£)'un  foio  vainement  aHidu  , 

Avec  fa  lampe  naturelle, 

Qui  pendani  la  nuti  eiinecUe, 

Cterche  encor  fon  collier  perdu ,  &c. 

II  e(l  beau  de  voir  de  H  gran^s  genies  tm^oyvt.' 
ieurs  beaux  taleas  ä  dccrire  ces  pecits  iiife£teE> 
qu'ilsn'onr  pas  jugs  indignes  de  teurs  plusfeiiettr 
les  contampUtions. 

3oan.  Rudolph.  Oimerarlut  s'inonce  magnifi- 

aösmentfurleurchapicre  <■  Laterre  ,  dii-il ,  tut 

m  beaHiis  conime  le  ciel.   L'efcArboncle  imite  le 

H  feu  &£  ia  rplendeurdu  foleil  j  isdiamant  a  1'^ 

D  etat  de  la  lunej  l'emeraudonccede  pasä  Msrif 

n  ia  turcoifei  Siturne;  l'amerifte  i  Venus,  &  1» 

■»  criftal  i  Mcrcure.  Les  fleurs  funt  ies  etoilas  d» 

H  la  tercs,  coinme  Isi  ctoilas  iaai  eltes-rn^Bie» 

H  les  fleurs  du  ciel.  La  terre  dans  un  beati  jout 

1     »  de  printcms ,  iarfqu'elle  «ft  pares  de  fes  flaurs , 

■*  efl  plus  belle  que  Icciel  ne  L'a  latnaiseCsdans  la 

ir  plus  bcillante  nuit.  Mait  i  quoi  bon  parcuunu 

_     »  toucg  la  niituce  ,  paur  demunirar  quc  la  CsErft 

H   <•  1«  peuc  difpufor  au  cietrur  la  beautc  des  decOf 

B    M  caiiont  Hl  a»  fauc  quo  iettet  les  ye\ixC\uUpr 
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»  zon  qui  borde  ce  chemin.  Vous  y  verrez  pla- 
»  fieurs  vers  luifans,  qnl  oni  plus  de  fplendeur 
»  que  las  pierres  precieufes ,  plus  d'ccUt  que  las 
»  fleurs  ,  &  qui  fönt  plusccincelaiis  que  les  ecoi- 
«  les.  Lampyrides  vermicuU  iUi . . .  noclu  kerha- 
Tum  terraque  fpeluncis  veluti  nhentes  fleÜA  fplen- 
defcunt ....  Smaragdinum  imitantur  &  fuperant 
lumen.  Camerac.  tom.  i ,  mirabil.  nar.  cent.  15J  , 
art.  J7.  pag-  iS4i- 

Aldobrandus  prend  un  autre  tour,  mais  nean- 
moins  tres-glorieux  3.  nocreinfeüe.  Cepedcaai- 
ma! ,  dit-il ,  a  ece  douc  pat  la  nacuce  d'une  dou- 
ceur  &  d'une  benignite  admirablc.  Cette  mouche 
nemord  poinc,  ellene  pique  poincj  vous  pouvez 
la  prendre  &  la  toucher  (ans  rien  craindre  :  eile 
n'e{l  poinc  fächeufe  j  eile  n'a  Jamals  fait  de  mal  i 
perfonne.  Ce  n'eft  pas  une  fine  mouche  comme 
il  en  eft  :  eile  eft  fi  peu  rufce  ,  qu'aimant  fort  la 
lumiere  ,  eile  s'approche  de  trop  prcs  de  la  chan- 
delle  ,  &  febrüle  comme  un  papülon.  Les  lexi- 
cographes,  les  fcoliaflcs  en  parlent....  Pline  dU    . 
qu'etle  annonce  aux  payfans  que  t'orge  efl  dans  IsM 
marurite,  &qu'ilellcemsd'et]  faire  lamoinbn....! 
Neque  enimfi  tangatur^aut  manu  ceneaiur^  qulddam   * 
homini  nocet :  non  morßi  impetit  aut puncllone  ob- 
vium  laceßic  acque   moleßac.  Ad  candelas  &  lu- 
mina  frequentcr  avideque  advolat ,   quemadmodunt 
papilionis  id  genus,  UlyfT.  Äldobcand.  Cicindelx 
encomium. 

Nou«  avons  dans  Kirchmajeius  une  obferva- 
tion  ,  qu'il  rapporte  d'apres  ÄMobrandus ,  &  qui 
mcme  bien  de  trouver  ici  une  place.  Ces  mou- 
ches,  dic-il ,  qui  luifent  de  nuit,  fönt  deftitu^es 
d'armes^  ellesrontfoiblas&  dclicates^&parmal- 
lle^I  tes  oifeaux  en  fonc  fort  friands ,  &  les  chec- 
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chent  avldement  pour  les  dcvorer.  L'auteur  de  U 
nature  ya  pourvu  par  fafagefTe,  qui  n'apasaban-  * 
donne  les  plus  vlls  animaux.  La  liimieredont  el- 
les  fönt  ornces ,  leur  fert  i  fe  defendre  contre 
leurs  ennemis.  Paccecre  lumiece  ,  ces  mouches 
mettenc  en  fuiie  les  oifeaux  nodurnes ,   qiii  ne 

Iieuvent  fouffcir  la  fplendeur  des  chofesqui  bril- 
ent  dans  les  tenebres.  Quant  aux  aucres  oifeaux, 
qui  leuc  fönt  la  charte ,  &  qui  pourfuivetit  ces 
mouchesä  lafaveurde  lenr  lumiere,  lorfqae  ces 
pecits  infeftes  fe  voient  poutfuivis  de  trop  pres, 
lls  fupprimen:  leur  fplendeur,  ils  s'enveloppent 
de  tenebtes ,  Sc  par  cet  artifice  ils  fe  detobent  i 
l'aviditc  des  oifeaux.  Kirchmajer.  de  igne  fpeciat. 
abfoluci  j  cap.  1  ,  §.  4  , /r.  (Jj. 

Perfonne  n'a  ccalcavec  plusde  pompe  lesbelles 
qualit^s  de  la  lampyttde,  que  Mich.  CchUrus  :  il 
a  deployc  tous  ies  volles  de  fon  erudirion  dans  Ic 
magnifique  pancgyrique  qu'il  a  confacicä  la  gloice 
de  ce  petit  infefte.  "  La  couce-puiflance  de  l'au- 
«  teur  de  l'univers  eclate,  dit-il ,  memejufques 
»  dans  la  conllfudtion  des  plus  pecits  animaux, 
»  La  mouche  qui  eft  lumineufe  de  nuii ,  &  qui 
n  n'anichair  ni  fang,  le  prouve  invtnciblement 
■>  par  l'inconcevable  faculce  quelle  a  de  lulredans 
>.  lestcnebres.  Ne  diroic-onpasque  c'eftuneäin- 
»>  celle  du  feu  du  ciel  .tombete  für  la  terte  ?  Mu- 
"  fe«,  foyez-moi  favorables,  &c  m'infpirez,  moi 
..  qui  vais  parier  d'une  lumiere  vivante  ,  dont  an 
»  ne  connoit  ni  la  naiflance  ni  l'origine.  LesGrec« 
«  &  les  Larinslui  onr  donne  pluficuts  noms,  patce 
»  qu'un  feul  ne  pouvoit  fuftirepour  exprimet  toute 

■  »  l'excellence  de  cette  petice  crcature.  Apulee ,  ä 

■  »  tiche  &  (1  abündanc  en  mocs  latins  ,  n'en  a  pas 
H     » trouve  d'afTsz  expieQifs  pour  dccriie  une  fi 


ibt  iiJiQte  meryeiile.  II  ^  a  pris  on^xirabhlinim ^ 
-^  qu  il  a  peuN&tre  invinre,  tc  doat  U  ii*«ft  {nta 
«  aife  de  rendre  toure  U  (igm^ation  :  c*tlft^  in-oh 
t»>  eher  Ekl^kre  ^  qnedans  les  kugaes,  on  mtfiqoe 
»  de  termespourexpliquerla  naturedesmiraclei 
M  &  dcsprodiges.  fintoascas^  feloin  Pierias  Vtr 
n  \tt,Hur0gfypktc.Ub.  \6  jC.  14,  Apuleenomme 
it  cette  mouche  j/?t7>7w»/rfr/2 ,  c  eft-ä-dire  ,  fi  je  tkt 
üTtit  trotnpe ,  läflafnhoyante  j  la  nfpUndijfanu^ 
ji  iatayonnjfite,  N'eflr-il  pas  vrai  qüe  qutnd  ön  U 
M  voic  voler  le  (bir  le  iong  d'un  diaqip  ,  on  \\ 
>«  prendroit  dons  IV  fcuritDi  d'e  ia  timt  pour  un# 
>>  petita  iampe  fufpendue  dansfatt  ?  Ne  vtnisfou^ 
iM  vient-ii  poinc  de  ce  que  Cat>dan  racontt ,  qu'il 
»  a  lu  dans  les  ombres  de  lanuic .  un^  lettrs  d  i« 
M  liimiere  de  eeite  moucheitiifance  ?  £t  t^e  ne  fera 
•»  pas  faiTS  raifon  que  Ton  conCacrera  aui  müfes  Cl» 
t»  lümineux  infefte ,  puifqu'il  eclaire  les  fi^avati^ 
k*  pcodant  la  nüit.  Mon  eher  Fklekte ,  cen'eÄ 
»  pas  tout  j  les  chymiftesnous  fonc  efp^rer  qu*a»- 
u  v^cIaliqueurquiluicdanscesinfeAes^  ilsnöas 
«•  vontcompoferdes  lampes  perp^tuetles.  Oi'ad- 
u  mirable  phofphore !  car  enfin  qui  doure  qu  tl 
M  n'y  ait  dans^e  petit  animal  ane  matiere  ign^e, 
^  im  feu  concentr^ ,  tres-lumineux  torfqu'il  (e d^- 
^  vel  ppe?Ptaton  ,le divin  Piaton  n'a  t  ilpasdic 
»  quil  y  a  dans  ies  yeox  un  feu  qüi  s'allume  quel- 
»  quefois ,  &  qui  ne  fe  fair  que  trop  fentir  ?  C'eft 
»^  ainfi  que  Pline  alFure  que  TEmpereur  Tibere 
■n  voyoit  la  nuit  ,  par  le  feu  qui  lui  forroit  des 
«>  yeux',  auffixdiftiniäement  qd  en  plein  jour?  Jo- 
»  ieph  Scatiger  rapporre  la  mßme  chofe  de  fon 
*•  peröCefar  Scaliger.  Cardan  jure  qn*il  voyoit  de 
u  nuit.  Cafambon  conre  qa*un  de  fes  amis  jouif- 

91  iou  danoi^meprivilege  de  lanature«  Le^Iionsa 
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M  Ic5  loups ,  les  chats ,  les  renard^  ,  Us  hibouz  , 
»  les  cbaurefouris ,  les  rais ,  vonc  i  Xa.  chaOe ,  & 
»fontleufsafFairesbienmieuxdenuicqiiede  jour^ 
V  ce  qu'ils  ne  f^auroiciu  faire  cjiie  par  lemiflion 
•  d'unfeulumincuxqu'ilsoncdanslesyeux.Quanc 
■•  i  ce  qiii  ed  de  la  Itimiere  que  lancenr  les  inou- 
•>  ches  kiifantes ,  c'eft  un  feil  cclefVe ,  dont  Aibctt 
M  le  Grand  dit  avoii"  experinientc  la  chaleur  ties- 
u  fenllble,  dans  le  lemsque  tenant  de  ces  infec- 
»  teSjiJ  lesagicoii  &  lourmentoic.  Lil'arius  dccUre 
H  hautemenc  que  cefeued  de  lanaruredufeu  det 
•*  etoiles.  Ceti  lefcntimcnc  du  telebrecharrreux 
M  George  Reihe  ,  auceur  de  la  Maroariu  philofo- 
•>  phka.  Au  refbe  ce  prccieuK  fuc  luifani  ne  s  cceint 
w  pas  nufll'tDC  apres  la  mort  de  la  lampyris.  Des 
w  gens  proreftencenavoirenlumincuneiimraille', 
»  doiit  la  peintiire  neparoidjit  point  de  jour.  Sc 
»  bnlloit  des  que  h  nuic  ^roic  veniie.  Junius  dang 
H  fon  nomenclatar ,  tcmoigne  quil  en  a  frone  un 
H  papicr,  qu'il  faifoit  voit  de  nuit  a  fes  amis,  & 
»  qiii  ecoit  tone  tumineux.  Mais  voici  le  prodige. 
»  FaJlope,  /i/f,  i  ,  magc£  natural.  ceriiüequefiOB 
u  prend  en  qiielqtiequannie  lapartle  luifance  de 
>i  ces  mouches,  oudeces  vers,qu"on  en  faffe  une 
j.  poudre  ,  qu'on  la  mette  dans  un  vaifTeau  de 
•>  verre,  avecpoidsegal  devif  argen t,  qu'on  fafle 
»  putretier  cela  durant  qiiinze  jours  dans  du  fil- 
■>  mier  de  cheval ,  &  qu'on  dlf^ille  le  tout  par  un 
»  alambic ,  il  en  viendra  un  phofpliore  ,  a  la  lu- 
H  miereduquelon  ponrrairavailler  dansla  nuiila 
<  >'  plus  fombce,  comme  s'il  ctoit  midi.  Voulez- 
;  «  vous  encore  un  autre  ptocede?  aycz  une  fiole  de 
»  criftal  remplie  de  mouches  luifantes ,  de  boisde 
I  ..  faule  poirrri ,  5c  vous  verrez  beau  jeu.  Je  f^ii 
»  bieu  qucScaligei  >  txcrcfi.  lt^l^  ,  fe  ric  de  lous 
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»  ces  feccets  j   mais  doit-on  s'en  rapporier  ä  un 
"  homme ,  qui  ccoit  un  pitoyable  phyficien  ,  qui 
»  infulce  icmerairemenr  \es  chymilles ,  &  qui  de 
»  fa  vie  n'a  vu  ni  caflc  cieufecs ,  marcas ,  cornues , 
cl  cucurbices ,  recortes,  &c?  Jufques  ici  a  parle 
Mich.  Gehler,  11  faudroir  voir  coui  entier  ce  qu'il 
a  ecric  für  ja  cicindela  ad  M.  Barchol,  E'  Uktum  , 
il  a  cpuife  fon  fujet,  qu'il  traite  tresnobUment. 
Cardan  aCTure  qu'avec  la  lumiere  d'unc  moucha 
luifanie  ,  il  a  lu  plus  d'une  fois  des  leitres  dans 
Tobfcurite  ,  conime  s'il  eut  ece  eclaire  dune  bou- 
gie.--.  Ut  lenehr/s  üiteras  nonnunejuamvelutcan- 
deta  ardcns  y  Ugertm.  De  fubtilic.  lib.  IX.  p.  jyff. 
Cetce  expörience  efl:  dela  deniiere  importance  j 
fiarce  qu  outre  que  ceite  mouchc  nous  foutnic  par 
elle-mcme  un    admitable  phofpliore    qu'on  nc  \ 
f^auroic  crop  admirer ,  c'eft  que  cela  nous  peut   i 
conduire  plus  loin.  Auili  Cardan ,  qui  f^avoicatTcz  J 
mercte  ä  proficles  nouveUesdecouverres ,  n'apas.l 
manqiic  d'entrevoir  qu'on  pourroic  rirer  de  ces  J 
niouches  des  ucilitestres-confiderables.  lls'eneft  j 
expliqnc  ,  en  declaiantqu'on  pourroic  faire  de  I«  1 
matierelucidedecesinfeöes,  une  liquetir  quiTe-  J 
roitlumineufedans  Ics  tenebres.  "  Cela  fe  pouE- 
j'  roit  executer  j  dit;il,  en  faifant  puircfietceite  \ 
»  matiercdans  laquelleily  abeancoup  dsclanej 
»  &  je  ne  doute  nuUemenc  que  l'on  ne  put  y  reul^ 
-  lir ...  Surcela  Scaliger ,  qui  en  vouloit  mortello- 
nient  ä  Cardan ,  le  veuc  rendre  tidicule  für  fa  con- 
jefture,  Vous  croyez  doncj  lui  dit-il,  que  ia  lu- 
miere peuc  etre  tirce  du  ciel ,  &  s'enfermer  com- 
me  une  liqueuc ,  routainfi  qu'on  enchaine  un  ga* 
l^rieii  dans  une  chiourme  ?  Kideris  pojje  iucem  k 
cdla  dcduciam  in  matcria ,  tanquam  in  trirtnem  cap~ 
tivum  remigem  imponere  j  at^tie  in  caienis  habere. 
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Scalig.  exercic.  514.  L'exclamanon  de  Scaliger  eft 
piioyable ,  Sc  fa  plaifancerie  fade  &  lidicule.  Si  ce 
ciitique  oucrc  de  Cardan  eüt  vecudanscetems' 
ci ,  &  qu'il  eCi:  vu  les  phofphores  que  les  chytnif- 
resont  inventes.  Sc  qu'onenfermedans  des  vaif- 
feaux  de  verre,  il  autoit  reconnii  qu'on  peuc  vc- 
ricablemenrenfermer  la  lumiere,  &  I'enchainer. 
J'ai  un  morceau  de  phofphore  fec ,  enferme  de- 
puis  plusdedix-huitans  dans  unephiole  de  verre 
pleine  d'eau.  Sc  donr  Ic  feu  Sc  la  lumiere  fe  re- 
veillent  des  qu'on  le  cire  de  l'eau,  oü  je  leconferve 
enferme ,  de  crainte  que  l'air  ne  le  fafle  evaporer. 
Ea  fait  de  phyfique  ,  Cardan  en  f^avoit  plas  que 
Scaligec  ,  qui  parle  fouvent  lemcrairemenr ,  Sc  en 
cavaliec ,  &  für  les  chofes  memes  qu'il  eniendnit 
peu.  Apres  tout ,  Cardan  n'eft  pas  le  feul  ä  qui  foit 
venu  la  penfee  de  faire ,  felon  I'ar: ,  de  la  matiere 
äes/ampyris,  un  phofphore  fixe,  &  qui  durac 
long-tems  j  ce  qui  feroit  la  plus  belle  cliofe  du 
monde. 

Hadrianus  Jun'ius ,  dans  fon  nomenclacor(%  con- 
nu ,  arcefte ,  p.  70  ,  que  dans  le  tcms  qu'il  jouiflbit 
des  beaux  jours  de  la  campagne  ä  Boulogne  ,  il 
frocca  da  papieravec  la  Üqueur  lumineufe  quife 
trouve  dant  ces  moiichesluifantes,  &  qu'il  eut  le 
plailir  de  le  voir  beulet  dans  l'obfcuritc ,  &  ad- 
niirer  par  fes  amis. 

Gerard-Jean  Vojjius  parlant ,  apres  Plutarque  , 
de  l'urilitc  que  les  hommes  peuvcnt  tirer  des  plus 
vUsanitnaux,  il  die  que  le  ver  luifant  peur  nous 
fervir  a  faire  connoicre  fecretemeni;  a  nos  amis 
el eignes  les  affaires  que  Ton  a  interetde  cenirca- 
chces.  ■'  Itfaur,  dit-il,  ecrire  vocre  Icrtre  avec  la 
»  üqueur  lucidedes  vers  luifans.  Cette  ecricure, 
i>  qui  fera  fugirive  dutanr  le  jour ,  fe  pourra  lire 


it  facileai^oc  ia  nuit  <<.  ^^m  9««  cUrmdei»  IhpkM 
ftripftris  ,  €a  nvn  de  die  ligtrü ,  ftd  naüefoläwa^ 
VoffitftS}  cfeMdololaii:.  lib.  IV,  c  9$  ,  p«  i^i}. 

Gaudencius  Morula  paroitconvaincuqii  on  peut 
laire  une  cncne  qui  ne  fe  poiirra  lire  que  daas 
robfcurice.  «<  Leslampyrides,  dicril^quenoastp» 
I»  pelions  en  lat in  cicindeU ,  luifeQC  pendanc  u 
«»  nait.  Lorlqu*elles  foncpucrefieesc^nsun  vafe» 
9»  on  en  fair  untt  eau  ,  ou  plaror  une  liqueur  qai 
n  iuit  a  merveille  dans  robfcuriti.  Lampyriäes  ^ 
^uas  nos  cicindelas  vocamus ,  fer  rm&tm  tmicanu 
M$c  eis  putrtfctntibüs  in  vafa  j  aquaßt  ^  fivc  liquor 
fotihsjk  y  qui  miri  tluceat  in  unäiris.  Mecuk  ^ 
saemorabil.  üb.  j  ,  c.  ^i. 

Cardan  n*eft  donc  pas  le  feul  qui  de  imagiai 
xju'on  pourroit  faire  uii  piiofpliorje tnermlleux  df 
la  fubftance  lucide  d«  la  cicindeU.  U  m^  femUe 

Jiu* ii  ne  (eroic  pasindigne  d'un  habite  chymiftoud* 
uivf  e  ane  ü  curietzfe  ezperience ,  &  qui  eucas  ^le 
fucces  auroic  de  grandes  utilites. 

Ce  qui  pourroic  refroidir  le  xele  denaschymiC* 
tes ,  8c  les  d^courner  de  rifquer  cerre  esp^rience, 
quoiqu'ils  foient  ordinairemenr  des  geas  fort lia<* 
2ardeux  ,  c'eft  que  d  Cardan  n'eft  pas  ie  feai  qui 
foucienne  que  cec  edai  reuffiroit ,  Scaliger  n'eft  pas 
fion  plus  Tufiique  qui  pretende  que  la  chofe  loic 
impoffible ,  puifque  Sorel  eft  de  fon  featiment ,  8c 
die  :  t*  qoelques-uns  onc  penfe  que  non  feulemenc 
»  l'on  pouvoic  faire  tout  ce  que  fait  la  natura  9 
M  maisjaufü  afourer  beaucoup  a  fa  puiflance.  Ils  ont 
»  die  que  ii.on  prenoit  quancice  de  vers  luifans^ 
w  l'onen  pourroiccirer une'certaine  liqueur,  qui 
^  ^iaireroic  dansles  tenebres;  maisje  penfe  que 
*y  cecte  liqueur  ayanc  ete  excraicepar  diftiliacion  » 
p»  pu  amremeuc,  couce  la  conftitucion  ^1  doic  ctre 


-    »  cliangie  ,  de  forte  qa'elle  n'eciatpra  plus  4C  I 
»  m^me  ».  Sorel.  fzienc.  univerf.  t.%  yC.  \  ,p.f,\ 
Poiirqnoi  nes'ert-il  point  tronve  de  chymiftes.Ä  | 
i^ui  il  «it  prls  envie  de  tenrer  fi  i'on  pourroir  tir«? 
des  TCrs  luiCans  «ne  liqiieitc  q«i  pLJt^ctairer  dan» 
lesreoebres  *Ceferoit  leplnsbea«  pKofphore  qirf 
paifle  venir  du  laboracoire  de  ces  Tages,  de  cek 
odiftes.   lls  fönt  trop  occupes  a  chercher  la  pierte 
philoföphale ,  ^  ä  nous  promettce  des-  inonia- 
gncs  d'ur. 

En  artendant  sjii'une  li  curieufe  esperience  fe 
faffe  ,  a  Jmirons  le  concoiirs  S:  l'atrenrion  de  tant 
d'habiles  gens,Tanc  pocres  ^irorateurs ,  iexaUer 
l'excellence  d«  ce  pecic  infeäe,  vrai  miracte  At 
ia  na  eure. 

Salomon  Priezac  ,  dans  fa  di(Terc:ition  des  cou- 
-leors  ,  fer^crie  :qiioi,  en  parlanc  des  feux&d« 
Jt  lamiere  qui  le  tri>uve  en  tant  d'animaux,  ßc 
«n&me  jufqucs  dans  le  bois  pourri  !  nie  fcroit-il 

Jiermis  de  ne  rien  dire  für  les  vens  iidfans,  &  fuc 
8S  lampyrides?  Ces  perics  infedtes  ,  qni  onc  le' 
diaphragme  plein  de  chalenr  &  de  feii ,  fönt  encre 
les  herbes  commedeseioiles  lumineufes.  Quand 
dies  d^veloppent  leiirs  alles  ,  elles  fönt  coutes 
bi'illantes  de  lumiere  :  loffquelies  les  refermeni, 
elles  fönt  fans  aticun  eclac,  Qiicl  predige  incroya- 
blede  la  nature!  elles  portent  avec  elles  le  jonr, 
]a  rmir ,  &  fe  procurenr  ä leur  gcc  Tun  ou  lautre 
fuccelfivement.  Incredihili  natura  henignnaie  fe- 
(um  luccm  portom ,  d  no?iem.  Ptiezac.  de  calor. 
<iifrert.  c.  1 ,  p,  5 1 . 

Encre  les  poeces,  Baptifte  Mantouan  s'eft  diftin- ' 
gH^.  J'ai  palle,  die  il ,  tont  l'hyvei  Ä  faire  des 
^■gIoi;iies  j  le  printems  eft  de  retour ;  deja  les  frj- 
lüis  func  ornces  de  verdure  j  dcja  la  vigne  eftcoa- 
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verie  de  feuilles ;  deja  Ceres  eft  couronnce  d'episj 
d(5ja  le  laboureiir  fonge  i  moiironner  fon  orge  , 
deja  les  inouches  luifances  ccalent  leucs  ailes  lu- 
mirieures,  &porcenrla  fplendeur  le  long  de  nos 
champs  dans  robfcuriic  de  la  nuit.  C'e(l  ce  que 
ßgnifient  les  qaacre  vers  fuivans  >  riccsde  U  prä- 
miere egiogiie  : 

H/s  cändcmßudUs  kyemem  tranfegimus  illant  j 
yer  rediit ,  jamjylva  viret ,  jam  vinea  frondes  j 
Jam  fpicaia  Ceres  ;  jam  cog'ttat  hordea  meßor  i 
Splendiduäs  jam  nocle  volanc  lampyrides  alis. 

Scaliger  a  employe  fon  talent  pour  la  poefie ,  k 
compaier  un  cnigme  fürt  ingcnieufe ,  dont  le  moc 
eft  le  ver  luifant  ,  qu'il  faic  parier  i  peu-pres 
comme  ceci  :  vous  qui  me  voyez  briller  dans  l'obf- 
curite  lie  cette  fombre  nuit ,  vous  fcaurez  pour- 
tanc  qiie  je  ne  fuis  ni  un  feu  ,  Sc  encore  moins  une 
^clatante  etoiie.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  ta  lune  ; 
un  auceur  bien  fenfc ,  &  qui  ccric ,  place  la  lu- 
mierc  devant  lui ,  Sc  chez  moi ,  eile  eft  ä  moQ 
deniere.  Voict  les  quaire  vers  de  Scaüger  : 

Non  ignis ,  nonflella  rnicans ,  non  Candida  luita  : 
Me  tamen  in  c±ca  non  n'ifi  nocle  vides. 

Si  fcrihit  fap'uns ,  fapUns ßhi  lum'ina  pr^fert ." 
At  mihi ßc  fapio ,  lumina  pon'e  gero. 

Scaliger  a  tirc  la  penf^e  de  fon  cnigme  du  moc 
grec  vafiÄUfir^'ht  ,  qu'Ariftote  donne  a  cet  in- 
fc£te  luifanc,  parce  que  fa  lumicre  qui  lui  feie 
non-feulemenc  ä  voirde  nuit,  tnaisauftiä  fecon- 
duire,  eft  ä  l'excrSmicc  de  fon  Corps;  Sc  Ccfar 
Scaliger  a  traduitce  ciot  j^recpar  igniclunes  ^  lu- 
cidunes. 
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TyltfiusQi  faitvingi-huit  vets  hexametres.ouil 
leleve  forcbien  les  (inguliersavancagesdontlana- 
ture  a  favorife  ia  lampyride  ^  ou  la  pyrolampide , 
felon  Ia  denominacion  qu'Anftoie  doiiiie  ä  U  moa- 
che  luifaiite  :  iln'oublie  pas quelle  porce  toiijours 
avec  eile  fa  lumiete ,  mais  une  lumiere  qui  cha^e 
les  tenebres  &  cclaire  l'air ,  £ins  ccaindre  que  te 
venc  i'cteigne. 

Mt  quocumque  volat 3  fccumfua.  lum'ina  geßat; 
Luminaqu*  tenebras  arcent  ^  quxflamiaa  lemnunt. 

Fcanchemencc'eft  aux  UaÜens  qu'il  (led  bien  de 
peindre ,  avec  des  couleurs  expreflives  &  brillati- 
res ,  les  fujets  qu'ils  tonchenr.  Les  mouches  iai- 
fances ,  fclon  un  Dominicain  deU  les  monrs ,  fönt 
des  feux  celefles  qui  defcendent  für  la  lerre,  de 
petites  cometes  errances  ,  des  cclairs  fixes  &  con- 
£llans ,  des  flambeaux  organifcs,  des  etoiles  Vi- 
vantes ,  des  infe£tes  allumcs ,  des  efcarboucles  qui 
volent  ,  des  ecincelles  animees ,  des  allumectes 
naturelles  j  deslampes  fufpendues,  des  chandel- 
les  atiees ....  Vivace  BaUao  yfiavola  alata ,  ani- 
maiaßella  ,  fupernl  p'iropi  j  celcßi favilU ,  lumienz 
Jplrhofa ,  pirgolecca  comeca ,  valantifuochl ,  nailvi 
lumi.  Dicerie  poetiche  del  P.  F.  Tomafo  Caiaffa , 
Domenicano.  Lucciola  ,  pag.  izo. 

Un  auteur  autant  diHingu^par  ie  brillant  que 
par  Ia  folidit^  de  fes  penfees,  en  un  petit  raccourci, 
a  peinc  toutes  les  beautes  du  ver  luifanl.  »  Le 
»  feu,  dit'il ,  bnlie  partout  dans  ia  nature  ;  iL 
»  ^clate d'autant  plusvivement,  qu'il  eftartach^  iL 
u  une  maciere  plus  pure.On  le  trouve  dansla  fplen- 
»  deurdesmeraux,  &  dans  les  anrres  läs  pluspro- 
»  Fonds  de  U  teere.  II  paioit  plus  a  decouvecC}  Sc- 
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«»  d'tine  mftoiere  moins  oquivoqao  dsn»  tos-^teri 
M^ltsifans«  Ces  pecits  verniiileauii'danstepincefhp 
9  a  r^te ,  d6cou  vrenr  durani  la  nuturur  ies  leaiU 
M  los  des  herbes ,  cetre  ravi(TaiiC9  fplondeur  dofxr 
m  ^lea  ornent  la  terre,  sdnCi  que  les  etoiles  dccd«^ 
»  renc  le  ciel.  Ceft  dans  Is  parrier  foltde  de  leur 
«  ventre  que  fe  digarent  l'et  alimens  dcnc  ilt  ^ 
»  venc  :  &  quand  cecce  matiere  eft  eporiie  ,  il  t^6t^ 
•>  forme  unelumiere  qüiimite,  quedis-je?  qui 
»>  farpafTe  le  brtllanc  de  Tcineraiide«,.«  Smarag'* 
äinum  imitaiur  &  fuperat  ItoMän^  Pr  Joann.  i^ 
bri  Pollad.  Spag.  fol.  iptj« 

Tout  le  merveilleux  des veri,  oo  dcsmouches  ^ 
^mluifenc ,  me  coucheroitbion  dtvxnzti^Q ,  (i  ort' 
•npoavoic  tirer  quelque  ocilir^  pour  U  oompofi« 
rian  de%  marieres  donc  noas  nous  fervons  potic' 
nöüs  ecbirer  duranc  la  nute.  C'eft  pour  cela  qu# 
Frangois  Bacon  fe  plainc  de  ce  qa'on  ß'a  pas  ittsidU 
alTcz  ferieafenient  ce  que  c'eft  que  <te$  petics  in-' 
feäes ,  donr  il  parle  pluf  exa<3:ementque  ceux  qair 
Font  precede.  La  nacure ,  ditil,  de  cec  infeä:e 
kiifant,  jufqu'ici'n'apoimct^affexrecherchee.  Ce 
qtt'on  f^air  la-deiTus ,  G*eft  qu*iU'engendre  dadi  tes 
mois  les  plus  chauds  de  Teci »  non  dant  Us  cattf- 
pagnes,  mais  dans  leg  buitfons,  &  au  pied  def 
bayes^  d'oü  doiis  devoiis  conclure  qo^  la  matiere 
fabeile  quiy  britle  dans  les  t^nebre»,  s'ätrenue  ,  f» 
fubtÜife  5c  s'allume  parcicaliiremenf  par  les  cha-< 
Leurs  de  Vex6,  Cetinfe(äe  lutninaux  eftune  moo^ 
die  en  Italie  &  dans  les  pay$  chaads ,  oüTon  Vüp^ 
pelle  lucciola,  6z  fe  plair  fur-tout  a  voter  le  long 
des  lacs ,  des  courans  d'eau ,  di  de^  marats  • .  ^. . 
Ceft  peuc-6tre  le  froid  des  autres  r^gtons  ,  qui 
fftic  que  cec  infe^e  denieure  ver ,  Sl  qu'il  ne  peut 
£i  parieä;ioiiiier  jufquaprendre  des  alles,  aSiide 
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devenir  mouche  ,  &  de  voler ....  Ford  aliarum 

flagarumfrigus  ckindclam  co  ufque  excref^tre  noit 
paiiiur  ,  ul  alatx  reperiantur.  Francifc.  Bacoii. 
centur.  VUl,  arc.711,  p.  377.  Gerte  conjedur« 
^ucje  n'ai  rencontrcequcdans  ßncon  ,  mepacoic 
judicieufe  S£  bien  Traifemblable.  Cetauceur.qui 
«Yoir  tanc  i  caur  le  progccs  &  U  perfeftion  dej 
fciences  Sc  d«  beaux  arts ,  philofophoii  plus  fen- 
fiment  qu'on  ne  faifoit  ocdinaitemeni  de  fon 
temps. 

M,  Dominic.  Bottonus  Leontinus,  premier  pro- 
fe/Ieur  en  philofophie  ä  Naples,  datis  fa  dilTerra- 
tion  du  feu,  philöfopheen  paffant  für  le  ver  lai- 
Tant ,  &  fut  la  mouche  luifante ,  qu  il  appelle  alata 
luckloy  c'eft-i-dire,  une  petite  lumicre ,  ane  peiUe 
ito'de  volonte  ,  &  nous  rapporte  iine  fingularitc  , 
qu'il  ne  doic  qu'ä  fes  propres  expcriences.  II  dit 
*jue  ce  petic  infefte  renferme  dans  le  rccipient  de 
la  maciiine  pneumatique ,  qitand  on  a  pomp£ 
Tair,  fouffre  une  convulfioii  quieÜ:  fuiviedel'tt- 
tiniäiun  totale  de  fa  lumiece  \  mait  ce  qtii  eft  con- 
fiderable  ,  c'eft  qu'il  ajoute  que  fi  on  le  tire  de  U  , 
.  &  qa'on  l'expofe  d  la  famie  &  nux  vapeuts  d«  ni« 
tre  ,  il  recouvre  für  le  champ  fes  Forces  &  fa  lu- 
ttiiere;  d'oii  ce  f^avant  concltidque  «  le  nitre eft 
it  une  fubftarice  quicontribuemetveilleufeinenti 

m  la  formation  du  feu  8c  deta  lumiere Nitranr 

guoqae  ad  ignem  lucemijut  pltfirnum  confirrc  cot- 
iigic.  Button,  aft.  etudit.  fuppletn.  tbm,  1 ,  fe&.' 
4  ,  p.  188.  Ce  qui  mWtc  utie  attention  ttes-ffr* 
jieufe. 

Un  AMi&it  arabe  rappotte  fur  le  fnjet  du  ver 
luifanc  une  particularice  qai  montre  que  «  doe^ 
tfuca  fuivide  fort  pres  Ics  aüutcs  5C  !a  manierS 
de  vivr8d»cMioie<äe.  U  afTureqae  l»Terlm(itn( 
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ne  fe  nourrit  que  de  ia  poufliere  de  la  terre ,  & 
qu'il  en  mange  peu ,  par  la  crainte  qu'il  a  qu'ello 
ne  lui  maHqiie,&qu'il  ne  meure  defaim.  Cici/i-^^ 
dela  de  qua  Algiah'id  Arabs  ,  alimentum  ejus  eflpulä 
vis,  quo  nunquam  fatuiatur y  ideb  folum  ne  deßt 
etat  terrA  pulvis  atque  fame  pcreai.  Je  ne  rccil« 
lois  pas  ce  conce  arabe,  &  digne  de  groflir  la 
mille  &  une  nuUs ,  fi  le  fameux  Bochard  ne  l'a 
voit  pas  jugc  digne  d'entrer  dans  un  de  fei  oi^ 
vrages,  inticuli  :  Hiero^,part,  i  ,  üb.  i  j  c.  4. ; 


CHAPITRE    X. 

Du  cuccujos ,  ou  dela  moueke  lidfantekle 

l'Amerique. 

LE  nouveau  monde  a fes  merveilles  &  fespru 
diges,  aufli  bien  que  l'ancien  monde  :  la 
ture  eft  par-tout  bienfaifanie,  &  fait  par-toiM 
monrte  de  la  majefte  de  fori  divin  auceur.  II  y  ^ 
dan^  i'ifle  .qiiel'onnommoitd'abord  Hifpar.iolajk 
&qu  on  appelle  a.\iioMt6'\\\iiSaini-Do--7iinaucy  unj 
mouche  groire  comme  un  hannecon ,  &  qui 
tellemenr  iLimineufe  de  nuit  ,  que  Ion  s'en  fecf 
comme  deflambeaux  pour  fe  conduice,  lorfque  lei 
tcnebres  couvrent  cet  hemifphere  de  fes  ombre& 
les  plus  epailTes.  On  a  donnc  dans  le  pays  ä  cec 
infe6te  le  nom  de  cuccujos.  Sa  lumiere  eft  i  la 
tcce ,  oii  eile  a  deux  gros  yeux  flamboyans  comme 
deux  groflesbougies.  Elle  luit  aufli  par  les  cot^s 
au-deltbus  de  fes  ailes :  maiscecie  fplendeur  ne  fe 
Vi  it  que  qtiand  eile  deploye  fes  ailes  ,  &  qu'elle 
voleicar  lorfqu'elle  eft  arrctce,  les  feux  qui  fonc 
ä  fes  cötes ,  fönt  cachcs  fous  fes  ailes.  Trois  ou 
quacte 
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quatre  deccs  mouchesfuäirem  danc  une  chambra 
pour  y  voir  ü  minutt ,  lire  ,  ecrire  &  travailler 
commedurant  le  plusbeau  jour.  Quandles  Ame- 
ricains  voyagenc  de  nuic,  ils  oni  quaire  oii  cini] 
deces  mouchesconiine  un  coUietauTOurde  ieut 
col ,  &  fe  conduifen;  plus  fürcmeni  au  mitieu  de« 
bois  &'  des  torets,  qu'ils  ne  feroientavec  uÄ  gro( 
flambeau  de  ciie  &  de  puiz  letine  ,  pacce  qu'ils 
necraignenipointque  nile  venr,  ni  lapluie  eiei- 
gnenc  ces  petiis  flambeaux  namrels.  Au  heu  de 
latnpe  ,  les  Indiens  dans  leur  domeltique  cm- 
ployenc  ces  mouches  luilances  pouc  eclairer  la 
maifon  pendant  qu'ilsfoupent,  &  qu'ils  vaquenc 
a  leurs  tiavaux  de  nuit.  Ovied.  l.  1 5 ,  c.  S. 

Simon  Maiolc,  cvequedc  Voituraca,  confid^- 
rani  ce  que  la  nacure  a  faic  en  faveuc  de  ces  r^- 

fions-lä  j  dit  avec  admiracion  :  L'cconomie  eil 
ien  facileä  pratiquei  chez  tes  Indiens.  Touce  une 
famiile  lo^e  (implemenc  fous  un  loir  ,  &  touce 
xette  famiTle  cravaille  lanuiiä  lafeulelumieredc 

quelques  mouches  luifantes Totafamilia  noc- 

tilucarum lumine pcrvigllat ,  Dier,  canicul.  toiB.  i. 
colloq,  V.  infeda  ,  pag.  1 17. 
'  Gerard-Jean  Voffius  die  qu'un  feul  cuccujos 
donne  plusdclumierequ  une  lanterne ;  qu'on  cioi- 
loit  que  celui  qui  pocte  iinc  de  ces  mouches  porte 
cffeilivement  une  lanterne  \  qu'on  ne  s'cmbarrafle 
poincde  faire  un  chemin  de  quacie  millesdurant 
la  plus  obfcure  nuit  avec  deux  ou  trois  de  ces  in- 
(eCtes  j  Sc  qii'au  tefte  on  peuc  mieux  compcec  für 
läur  lumiere  ,  que  fuc  celle  des  Üatnbeaux  ,  qui 
peut  finir ,  ou  s'iteindre  par  le  venc  &  pac  la  pluie. 
Porrb  nee  unus  cuccujus  m'inks iucit quam  lucerna^ 
ßc  ut  /s  qui  geßat  ,  eminüs  lucernam  defeTS  vi- 
dtatur.  haqite  per  fylvas  ittr  vel  quacuot  milüa- 
Tornc  IF.  L 
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«am  facturi  tortjuem  ex  iis  collo  appendunt  j  vel 
eüam  tres  vel  quatuorfolü/n  ajfumunt ,  i^ux  laurn* 
pntbeant  viccm  ,  ac  fecurius  Jadbus  dirigunt  viam  , 
quia  h<c  vento  poßint  extingui.  Votr,  deidololac. 
lib.  IV.  c.  9J,  p.  ißi). 

BUife  de  Vigenere  en  parle  comme  d'unechofe 
tout-#-fait  merveilleufe.  «  Je  n'ai  rienluj  dit-il , 
u  de  ptusadiiiirablc&  etrangeque  cequeGon^a- 
u  lo  de  Oviedo,  liv.  15,  chap.  S,  de  fon  hidoite 
»naturelle  des  Indes,  allcgue  de  ceriain  perit 
M  animal  volanc,  de  lagrandeur  d'un  hanneton  , 
"  fort  frequent  en  l'ifle  Efpagnole  ,  &  es  aucres 
u  d'alentour,  ayanc  deux  alles  aa-deCTus  fermes  Sc 
it  dures  ,  &  delTous  icelies  deux  auttes  plus  de- 
»  üces.  Le  beftion ,  dit  Cocuio,  a  les  yeux  refplen- 
»  difTans  ,  ainß  que  des  chandelles  altumees  ; 
»  de  forte  que  par-ioiit  oii  il  paffe  il  itlumine  l'air, 
»  &  y  rend  une  teile  clartc ,  qu'on  le  peuc  votr  de 
"  fort  loiii  ;  &  en  une  chambre  ,  pour  obfcure 
u  qtl'elle  püc  ctre  ,  voire  en  plein  minuit.on  pouc- 
H  roillire  &  cccire  a  la  lumiere  qui  en  fort.  Que 
»  fl  l'on  en  mettoit  trois  ou  quatre  enfemblo ,  cela 
•>  pourroit  plus  eclairer  qu'une  lantcrne  ou  flam- 
u  beauala  campagne,  &  pai  lesbois  en  une  null 
w  des  plus  obfcures  ,  fe  faifanc  voir  de  plus  d'une 
•>  lieue.  Cette  clartc  ne  conüfle  pas  feulement  en 
»  fes  yeux ,  mais  es  Bancs  aulH ,  quand  il  ouvre  les 
w  alles.  Ils  ont  meme  accoucume  des'en  fervir, 
M  comme  nous  ferions  d'une  lampe ,  ou  aucre  lu- 
u  miete  pout  fouper  de  nuit ,  &  falte  les  affaires 
M  dela  malfon:malsfelonqu'il  vientä  s'afFoibtlr, 
M  &mourir ,  cetce  lumieres'eteint  aufli.  Les  In- 
i>  diensavoient  de  coutume  den  faire  une  päce,qui 
«*  mettoit  frayeur  ä  les  legarder ä  l'obfcurite,  parce 
u  (ju'il  fembloit  <]u'ils  euHent  le  vifage    qui  en 


'X  T  Ü  H.  E  t  s.XfV;  7. 
»  ctoitftotte  j  tout  cn   feu  i>  F"tgenere  ^ 
Jeu&dufol.pag.  iSo. 

-  On  voit  par  cette  paie  compoße  de  mouches 
luirantes  ,  que  les  Indiens  avoient  deja  invence 
des  manieres  de  phofphoies  fort  ingenieux  ;  Sc 
que  ces  cLiccujos  fournillent  mcme.apres  qu'on  [es 
.«  lüh  ,  une  matiere  qu  un  habilc  arcilte  pourroit 
employer  heureufemenc  a  fatisfaire  ia  vive  curio- 
lite  oii  l'on  eftaujourd'huid'avoir  desfihofphores. 
C'eft  ce  que  VolTius  ti'a  pasoiiblic  d'ublerver.  On 
tire,  dic-i  ,  de  ces  inlcdes  une  liqaeur  qui  jetre 
desrayonsde  liimiere  j  mniscettelumiere  nedure 
pas  long  :ems  ,  parce  qua  ta  Force  ignee  s'eteint 
bieniöc ,  ä  caufe  du  peu  de  matiere  lumineufe  qui 
fe  trouve  daiis  la  fuDltancede  ces  mouches.  Eüam 
liquor  ex  iis  lucemprdßat  ^fednon  diuturnam  ,  qulo, 
vis  ignca  ,  oh  fuhflamiet  ^  adinktret  ^  tertuitateiti  j 
I  üto  exilnguhur.  VoOkis,  de  idololac.  lib.  IV.cap; 
II  j  ,    p.  HS14. 

Rocneforc,  dans  fon  hinoice  naturelle  desillej 
Antilles,  parle  fort  au  long  de  ces  mouches  lumi- 
Heufes, "  que  les  fauvages,  dit-i! ,  nomment  c 
H  cuyos. . . .  Les  Indiens  fönt  bien-ailes  den  avoir 
u  en  Icurs  maifons,  pour  les  eclairer  au  lie«  de 
»  lampes. ...  Le  famcux  auteur  de  Moife  fativd 
■«•en  parle  ainli  dans  la  defcription  qu'il  nous 
,  V  donne  d'une  nuir  :  » 

Les  keurcs  tenebreufes 
Ornoient  Ufirmament  de  lumieres  nomhreufes  ; 
On  decouvroit  Ic.  lune  ,  6"  defeux  anitnes  , 
Et  les  champs   &  les  airs  etoient  dija  jcmcs^ 
Ces  miracies  yolans  ,   ces  öftres  de  la  tene  ^ 
Qui  de   leurs  rayons  d'or  fönt  aux  ombres  la 

guerre  , 
Cet  irefors  ,  o&  reluit  la  div'iRe  fpUndeur 
Li) 
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Faißiient  deja  briUer  Uurs  flammes  fam  ardeur. 
Et  deja  quelques-unes  en  gui/e  d'efiai  boucles 
/Jubeau  poH  de  Marie  avoient  pars  Us  boucles, 

»  Mais  quelque  liimineux  que  pulCTenc  ctre  les 
it  infeiäes  luifaiis  decet  aticien  mande,  toujoius 
»  ces  petits  aftres  ne  fonE-ils  que  comme  une  pe- 
u  tice  ccincelle  au  pcix  du  grand  feu  que  jcccent 
u  ces  flambeaux  volans  de  l'Amiiique  :  car  non 
»  feülement  on  peut  i  la  faveur  de  leuc  ctart^  voic 
»  fon  chcmiti  pendant  la  nuic  \  mais  ä  l'aide  de 
M  cet[e  lumiece  on  ccrit  facilement ,  &  on  lit  faii) 
u  peine  leplusmenacaraifteie...  Onditaunique 
»  quelques  Indiens  exprimenc  la  liqueiu  lumi- 
»  neufe  queces  mouches  oni  en  leurs  yeux  &  fous 
1  les  alles  j  &c  qu'ils  s'en  fcoctenc  le  vifage  &  U 
1*  poitrine  en  leurs  rcjouilTances  noäurnes ;  ce  qui 
H  les  fait  paroure  au  nailieu  des  tcnebres ,  comme 
n  s'ilsctoienrcouvercs  de  flammes,  &  comme  dej 
tt  tbeftrss  afFreux  aux  yeux  de  ceux  qui  les  regar- 
u  den[, . .  .Netrouvezpasmauvaisquejem'aircte 
w  n  long-tems  a  l'hilloire  d'une  mouche ,  puifque 
w  du  Bartas  lui  aaiitrefois  donnc  place  encre  lesoi- 
■  feauxau  cinquieme  jour  de  la  premiere  femaine, 
>•  &  en  a  parle  raagmtiquement  en  ces  tecmes:  •• 

Deja  l'ardent  cucuyes  hs  Efpagnes  nouvelles 
Porce  deuxfeux  au  front ,  &  deaxfeux  Jous  les 

alles : 
L'aiguiiie  du  brodeur  aux  rais  de  cesflambeaux 
Souvencdun  lit  royal  chamarre  les  rideaux : 
Au  rais  de  cesbrandons,  durantla  nuic  plus  noiie  _, 
L'ingenieux  tourneurpolii  en  TondVyvoire  ^ 
A  ces  rais  [ufurier  recomptefon  irefor  , 
A  ces  rais  l'ecriyain  condaitfa  plume  d'or. 
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•  >i  Siron  avoit  un  vafe  de  fin  crift«! ,  &  que  l'on 
••  mit  einq  ou  fix  de  ces  bellcs  motiches  dedans , 
«  il  n'y  a  point  de  douce  que  ia  clarie  qu'elles  ren- 
al droienc  pounoit  produire  tous  les  admirabtes 
M  efFets  qui  fönt  ici  decnts  par  cet  excellent 
fc  pocte  ,  &  fourniroicun  flambeau  vivanr  Stin- 
•.  comparable  »  Reckefort  ,  kiß.  nat.  des  Art' 
XilUs  ,  cA.  1 4  ,    art.  i  ,  p.  i  )9  ^  &  Juiv. 

II  ne  faut  pas  ncgÜger  ici  ce  que  le  P.  du  Tertre 
Dominicain  a  public  de  ces  moitches  merveüleu- 
fes  dans  fon  hiftoire  narucetle  des  AntJUes  ,  pof- 
tcrieurement  a  Rochefort ,  qu'il  redreffe  quelque- 
fois.    Oll    trouve  toiijours   quelques    finguliers 
agrcmens  ,  dans  les  diverfes  relations  du  meme 
pays.  Un  voyageur  eft  quelquefois  frapped'une  fiti- 
^uUrire  qui  n'a point  interefle  an  aucre.  •■  Je  n'ai 
1*  rien  vu  dans  toute  l'Amerique  ,   dit  le  pere  du 
w  Terrre  ,  digne,S  mon  jngemenr,d'etre  admire 
H  comme  les  mouches  luißnres  :ce  fönt  comme 
H  de  pecits  a(lres  animes  ,    qui  dans  les  nuics  les 
■»  plus  obfcures  rempliflent  l'airde  heiles  lumieres, 
'»  qui  cclairent  &  brillent  avec  plus  d'eclai  qiie  les 
w  aftres  qui  fönt  atraches  au  firmament.  Dejout 
»  elles  rendent  hommage  ä  ce  bei  aftre  ,  duquel  , 
w  routes  chofes  lumineufes  empruntent  tout  ce. 
tt  qu'elles  onc  de  fplendeur  &  d'cciats ;  car  elles  f^a. 
»  venr  fi  bien  cacberleurlumiere  j    queceuit  quL  -j 
«  ne  lesconnoiffenrpas,  les  prendroienc  pour  de 
it  vils  efcarbots  :  elles  fe   rerirent  dans  les   böls  q 
»  pourris,  jufqu'äceqHe  Jefoleil  foitcouchc,  i 
»  alors  elles  prennent  le  vol  qui  de^ä  ,  qui  deli^ 
«  &  il  femble  que  cefoient  autant  de  chandelläi 
»allumees  ,  porc^espat  des  mains  invifibles  ,   le 
«  long  des  forers  &  des  habitations.  Je  ne  fgai  fi   i 
wc'efti'amoBt  ou  l'envte  qui  les  faii  courir  avec 
L  iij 


DES  PhOSPROS 
"  cant  d'ardeur  apres  les  chofes  qui  brilletit ,  ou 
»  echcenc  rani  foit  peu  \  mais  il  ne  fauc  que  pofec 
w  une  chandsUe ,  un  cifon  de  feu ,  ou  une  meche 
M  allumee ,  pour  les  faire  approcher ,  &c  faire  lant 
»  de  tours  aux  environs  de  ces  lumieres^  ctran- 
M  geces  ,  que  bien  fouvenc  elles  y  6teignent  la 
"  leur,ens'ybrulanf,commelespapillonsäUchan- 
w  delle.  Ces  peciies  chandeües  Vivantes  fuppleeiic 
1.  fouventä  la  paiivretcde  nos  peres  ,  aufquelsla 
»chandelle  5^  i'hi.nlemanqiienclaplüpartderan- 
1.  nee.  QuandiLs  fonrdanscetce  nccefficc,  chacun 
»  fe  faifit  d'une  de  ces  mouthes ,  &  ne  laiiTe  pas  de 
n  dire  matines,  aulli  facilemenr  qvies'ils  avoient 
••  de  la  chandelle.  Si  ces  mouches  ^roient  incorrup- 
»  libtes ,  5:  que  leur  lumrere  les  furveqiiit ,  i:  eft 
»  certain  que  les  diaman-;  &  lesefcarboiicles  per- 
»  droientleor  prix  ;  mais  cette  Uimierc  cft  relle- 
«  ment  attachee  a  la  difpolition  de  l'aninial ,  que 
»  loriqu'ellesfünien  pleinefantc,ellesfontfeude 
«  coures  parcs ;  &  qu.ind  elles  fonr  malades ,  cette 
>»  lumieres'affoiblit ,  Sc  eile  fe  perd  encierement 
>.  lorfqu'elles  tneurcnt.  Cela  fe  remarquc  aifement 
>.  par  ceux  qui  en  veulcnt  conferver  en  vie  ;  car 
>j  eliesne  vivent  que  quinze  jours,  outroisfemai- 
«  nes  ju  plus,  etanrainii  prifes.  Ceque  le  fieur  de 
j>  Rocbefort  rapporre  desfauvages,  qu'ilsfe  frot- 
..  lent  le  Corps  de  cette  liqueur  luifantequi  fort  de 
"  cette  mouclie ,  eft  un  conte  fait  ä  plailir ;  &  ce 
»  qu'ilafsure  ,  qu'cllesne  vivent  que  defteurs,  eft 
11  pareillem^ntfaux,  puifque  j'enainourridebois 
«  pourri ;  &  Celles  que  nous  avons  dans  la  Guade- 
"  loupe  femblent  ne  vivre  d'aiitre  cliofe.  J'ea  ai 
•>  vu  une  aurre  efpece  toutedifferente  dans  laMar- 
■>  linique ,  lefquelles  ne  fonf  pas  plus  grolTes  que 
"  les  mouches  communes.  CelUs-ci  fonibiillei  en 
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L>^-ii  en  un  moment  dans  l'air  dix  ou  douze  peritj 

Iv  »  ecUirsd'un  feudore,leplusagrcabIedumonde; 

r    w  puiselless'artetenr,  &puiscachent]eurfeucouc 

«  i  coup  }  &  ä  un  moment  de  li  elles  recommen- 

"  Cent,  &  vonc  ain fi  envolrigeant  roure  la  nuit , 

,     "  faifant  paroitre  d  chaque   demarclie  un   petic 

"  cchancilloii  de  leur  gloire.  Cetce  clarte  eft  atra- 

»  cheeaunecercainemaciete  blanche,  de  laquells 

*>  elles  foni  couies  remplies  ,  Sc  elles  la  foiit  pa- 

»  roitrepar  les  inciHons  de  leur  peau  ,  quand  il 

u  leucplait.    »  Le  p.  du   lerere  ,    hiß.   nat,  des 

Antil,  traue  V.  eh.  J  j  §.  2-  P'  180  &fuiv. 

;     Le  Journal  des  f^avans  parlant  de  cetce  hiftoire 

ficnccale  des  Antilies ,  compofce  pat  le  pere  du 

Tertre  Jacobin ,  dit : «  II  confirme  ce  que  d'ancres 

,(*>  auceurs  ont  dit  des  mouches  luifantes ,   qui  fe 

•M  ttouvent  dans  ce  pays  ,  elles  fönt  de  couleuc 

I»  brune,  &  pendant  le  jout  qu'elles  cachent  leur 

u  lumiere ,  ort  les  prendcoit  pour  des  mouches 

K^  communcs.  Mais  lorfque  knuit  eft  venue,  elles 

.M  jetient  rant  de  lumiere,    qu'il  femble  que  c« 

ö)  foient  de  petites  etoilesquicourentpar  lacam- 

■B  pagne.  Les  habitans  les  prennent  pout  cclairec 

/>t  dans  leurs  maifons  pendanc  la  nuit  ;  &  cetau- 

-»•  teur  afsüte  que  les  eccicfiaftiques  s'en  fervent 

,»>  pour  dire  leur  breviaire ,  &  qu'avec  une  de  ces 

M  mouches,  ils  le  difent  auili  facilemenc  quavec 

u  une  chandelle.  Pour  les  prendre  .  il  ne  faut  que 

w  meccre  le  foirä  la  fenctre  une  chandelle ,  ou  un 

ti  tifon  allume;  mais  ctant  prifes,  elles  nerivenc 

"»  que  quinze  jours  ,  ou  trois  femaines  au  plus« 

M  Leur  lumiere  s'affoiblit   lorfqu'elles  fönt  ma- 

^»  lades,  &  eile  s'eteint  entierement  lorfqu'elle« 

V  meurent.  «  Journal  du  lundiz^  avril  i66j  p.  87. 

M.  Rickard  Wallcrus  de  la   focietc   royal« 

Liv 
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d'Angletetre  ,  a  fait  des  obfervations  für  la  moa- 
che  luifante ,  qu'it  a  trouvee  pluHeurs  fois  dans  le 
comrc  d'Ertford.  11  n'en  faic  qu'une  efpece  avec 
le  ver  luifant ,  difant  que  cet  infe^te  elV  d'aboril 
chenille  ,  &  qu'il  prend  enfuite  des  ailes  ;  que 
d'infefte  rampauE  il  devient  infefte  volanr ,  Sc 
qu'il  ne  paroit  que  durant  les  plus  veK^mences 
chaleurs  de  letc,  Aclor.  erudit,  fupplcm.  tom  i. 
JeS.  3  ,  p.  44i. 

Cardan  n'a  pas  oublie  le  cuccujos  ;  Jl  en  parle 
fort  biet!  dans  Con  IX.  livre  de  fubtUitate.  Le 
cuccujos ,  dit-il ,  eft  un  plus  grand  miracle  que  le 
vec  luifant.  Le  nouveau  mondc  produit  cette 
moucKe,  qui  eft  groffe  comme  un  cfcarbot.  Elle 
vole,  &  luic  de  nuit  comme  U  cicendula.  Son 
Corps  a  de  la  fplendeur  ,  &  fes  deux  gros  yeui 
brillent  comme  deux  chandelles.  Quand  les  1d- 
diens  fe  donnen:  de  grands  repas ,  on  afFeifte  de 
les  eclairer  par  ces  flambeaux  vivans ,  Sc  qui  fönt  fi 
magnifiques  ,  que  la  nacure  n'a  rien  lait  en  ce 
genre  de  plus  mecveilleux.  Leur  lumiere  s'cteint  ii 
mefurequeleur  viefinit  ;  en  forte  que  quand  ces 
gtoffes  inouches  fonc  mortes ,  dies  ne  luifent  plus 
du  tout.  Cependant  il  reOie  dans  leur  Corps  cette 
liqueur  qui  brilioit  par  leurs  yeux  &par  leursco- 
tes,  &  eile  retientfi-bien  quelquc  peude  lumiere, 
que  ceux  qui  s'en  frottenc  le  vifage  ,  ont  la  peaa 
toute  rouge  &  touce  lumineufe.OVeni/K/ä  majus 
miraculum  praßat  cocoyum  j  &c.  Cardan,  de  fub- 
tilic.  1.  9  ,  p.  ijS. 

Comme  ona  reprochc  au  P.  Kircher  d'avoir 
ttop  compce  für  la  paroIe  de  Catdan  ,  &  fur-tout 
encecas-ci,  Jofeph Petrucci ,  quieftl'apologifte 
de  ce  doifle  Jefuite  ,  remarque  fagement  qus 
lotfque  Kircher  a  tappone  Sc  expliquc  des  fain 
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tomme  celuUli  ,  il  a  coujoars  ajoute  ces  tnots  , 
fuppofe  que  ce  qu'on  nous  a  raconte  y  foic  vrai. 
Circa  &  proprieiadi  d'an  animäle  ,  ß  trova  in  «« 
^olüdemundo  nuevo ,  detfo  Satufa^gio  arro/plert- 
tiere  ,  gli  occhi  di  cui  gli  aJJimigUa  ä  candele  fiem- 
manti  tollumedelleijuaUaßevifceßUga  ^eßfcriva 
pttfettamenta  ,  anxi che ne i  convit'ißfervino gtln- 
4/ani  di  quefli  lumi  per  ejfer  grandi  efuor  di  modo 
lumin  oß  ^  chiudeilracomo  conquefleparole  ,  five- 
jum  eft  quod  naitacur.  Jofepk  Petrucci  prodomo 
jipologecico  3  pag.  169  6*  170.  Le  livre  de  crt 
»pologifte  (iei'imprefliond'Amfterdam,  n'eftpas 
#pdigne  de  ['attention  des  curieux. 

Voici  un  aucte  fait  biftorique ,  ou  plüioc  fabu- 
Ifux ,  oü  il  fe  irouve  un  merveilieu?:  des  plus  fur- 
prenanf.  C'eft  Elien  ,  quinous  lerapporte-d'apres 
j^telias  Cnidien.  II  7  a  ,  dtt-il ,  dans  le  Heuve 
Xnde  Uli  ver  ,  long  de  fepi  coudces  ,  &c  ü  gros  , 
go'J  peine  »n  homme  peut  rembraiTet.  Si  on  le 
fuipend  en  l'air ,  it  en  decoule  durant  trente  jours 
ane  huile  cpaiiTc  ,  de  laquelle  lebois  frotic  s'al- 
Jume  aiifli-töc  ,  &  rien  ne  pciit  en  eteindre  la 
^amme.  C'eft  pourquoi  les  rois  de  Petfe  s'cn  fer- 
Vent  i  laguerre  ,  6c  furtout  dans  les  fieges  des 
-.villes  ,  ou  ce  feu  fait  plus  de  dcfordre  qae  n'en 
,  peuvent  faire  aujourd  hui  noscinons&nosbptn- 
bes.Surqiioi Gerard-Jean  Vodiusajouce  :llnefaut 
pas  attendre  plus  de  veritc  de  Ctefias  ,  qn'on  en 
,  exige  des  poctes.  A  Cteßa  verb  non  magisßdem'exi- 
I  gtreoponer,quämpiJcris.  Deidololat.  lib-  IV.c.49 
Apres  touc ,  les  mouclies  luifantcs  onc  couru  un 
granddanger.  II  y  a  pres  de  looansqu'un  mcde- 
ciD  confpira  contre  cet  innocent  infefte ,  &  vou- 

ilut  f^avotr  fi  on  ne  potirroit  pas  Temployer  dans 
U  medccine.  Ce  medecin  ,  qui  s'appelloit  ^ie- 
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xander  Mangiolus ,  en  ecrivit  ires-ferieufement  1 
Joanncs-BaptißaTkeodoßus,raidcäaAe^o\o^x\ty 
Sc  celui'Ci  apres  avoic  patle  de  la  mouche  laU 
fjnte  dans  \es  termes  de  Pline  ,  il  ajouce  :  Je  n'ai 
poinc  EtGuvc  que  cet  infedte  foit  d'aucun  ufage 
dans  1.1  medecine  ,  fi  ce  n'eftchez  Nicole  Fioren- 
(in  Öc  Ralis.  Ils  difent  que  les  ctgales  ,  les  canra- 
lides  Bc  Icsmouchesluilaniesfonibonnes  contre 
la  pietre.  Je  ne  mefouviens  poinc  d'avoir  luqu'üs 
ayenc  d'autre  vertu.  II  y  en  a  qui  pcerendeni  que 
pac  lä  chymie  on  en  peuc  cirer  une  eau  qui  bnlle- 
roit  comme  du  feu  &  qu'on  en  poucroic  ecriri 
des  leccces  qui  fembletoienr  deslettresd  or  dai 
l'obfcurite  de  la  nmr.  NuUas  ejus  vires  in  re 
dica  reperi  j  niß  apud  Nicolum  Florenüam  & 
ßm  ,  cantinentis  in  cura  lapidis  cantaridas  j  ciM- 
das  ,  nocliculas  valere,  Nullam  aliatn  earum  vtm  , 
qubdfciam  ,  memini  me  legiße  :  ferunt  quoque  not- 
nulli  ,ß  ckymißico  opere  excoquantur  ,  aquara  ig- 
fiium  modo  luceniem  extrahi ,  ex  qua  charaSeres 
aarei  depingi  poßunt.  Joan.  Bapi.  Theodof  epift. 
50,  ad  Alex.Mangiol.  pag.  J05  &  joß,  Bafil. 
155J.  Bien  en  a  pris  ^  ces  pauvres  infedtes  de 
n'avoir  quele  merice  de  la  lumiere,  &  de  n'ctre 
propres  ä  rien  pour  la  medecine :  on  leur  auroit  fait 
la  chaSe ,  Sc  on  les  auroit  faic  avalet  aus  malades. 
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CHAPITRE    XI. 

De  quelques  poißons  qui  lulfent  dans  Pobfcunte  y 
&  de  la  mer  [umineufe. 

QUelque  prccieafe  que  foit  lalumiere  ,  eil« 
n'efl  ni  rare  ,  ni  dedalgneufe  \  eile  fe  repand 
trcs-volontiers,  eile  fe  prcte  prefquc  par-touc,  SC 
ne  s'eft  quali  refufee  i  aucune  chofe  :  fa  facilii^  i. 
s'allumei  &  ä  fe  communiquer  a  tani  de  fujets 
difFerens  ,  ne  l'avilit  poinc,  puifque  les  philüfo- 
phes  I'etudienc,  l'obfervent  &  la  refpedlent  par- 
rout  oü  ils  la  decouvrenc ,  &  toujours  avec  une 
nouvelle  admiracion.  Cercainemenc  ils  ne  fe  fönt 
jamais  oublies  la-delTus ;  Sc  les  ciirieufes  obferva- 
rions  qu'ils  ont  faires  cant  für  les  poilTons  lucides  , 
que  für  la  mer  lumineufe  ducanc  la  nuit ,  jufli- 
fient  la  diligence  de  leurs  rechcrches  i  l'egard  de 
tous  les  phenomenes  de  la  lumiere. 

I. 

Les  poijfons  lumineux. 

i".  Pline  parle  d'un  poilTon  merveilleux  ,  qut 
ne  frequente  que  les  grandes  mers ,  qu'on  nomme  1 
lucerna  ,  la  lampe  de  la  mer,  parce  que  quand 
la  mer  eft  calme  ,  &  la  nuit  clnire  ,  ce  poiiTon 
nageant  a  fleur  d'eau,  tire  mie  langue  liiifanre  com- 
ine  du  feu.  Subk  in  fumma  maria  pifcis  ,  exargu- 
mento  appeltatur  lucerna  j  linguaque  ignea  per  os  | 
exerta  tranquUlis  noäibas  relucei. 

Les  Grecs  ,  ajoute  Pline,  appelient  les  coii- 
leaux  de  mei ,  daSiUs,  a  caufe  de  la  refTembtance 
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3ae  ces  coqnillages  onc  ivec  les  ongl«  de  noc 
oigts.  Ils  oni  la  qualite  de  briller  h  nuic  daäs 
les  lieux  oü  il  n'y  a  poinc  d«  lumiere  plus  föne. 
Plus  ces  coquillages  fönt  remplis  d'une  certaine 
humeur  glaireufe  ^  &  plus  ils  repandent  de  lu- 
miere. Lespoiffbns  querenferment  ces  coquilU- 
ges  ,  refpIendifTent  d'une  maniere  prodigieafe 
jur  cetrcj  dans  les  mains,  &  dans  labouche  ra^ 
tne  de  ceux  qui  les  mangent.  S'il  tombe  fur  ua 
habit  une  goutte  de  leur  Tue  glaireux ,  U  place  eo 
devient  lumineufe,  &  tres-brillantedans  robfco^ 
rite  jde  forte  que  !'humeur&  lecorps  du  poilToB 
tnerltent^galement  nosadmirations.  Conckarumk 
genere  funz  daclyli  y  ab  humanorum  unguium  ßmiti' 
tuJine  ^  appellatl.  Bi  natura  in  tenebris ,  remoto  Ittr 
mine ,  aliofulgore  clarere  :  if  ^uanth  magis  kumo- 
rem  haben t ,  lucere  in  ort  mandentium  ,  lucere  is 
maiiibus ,  atque  etiam  infolo ,  ac  vefie  deüdencibus 
gu  eis.  Uc  procul  dubio  pateat ßicci  illam  naturatn' 
eße  quam  miremur  eciam  in  corpore.  Plia.hlft.  Ott' 
Üb.  9,  cap.  (Si. 

Cecoquillage  fenomme  i  Paris  par  les  curieui. 
manche  de  couteau  ,  &  parqiielques-unsyö/«.  If 
efi:  tres-commiin  für  tescoies  de  Normandie.  PünS 
tui  attribue  de  grandes  vercus  pour  la  tnedecine;' 
Hiß.  nat.  l.  j  i  ,  c-  9. 

Lippius  a  renfermc  en  quatre  vers  touc  le  mei 
veilleuKquePüne  racontedupoidon  nommc  /«- 
cerna  ,  &  de  celuiqu'il  appelle  daclylus,  tipp.  JU 
lucern.  vee.  antip.  c.  7. 

Bfi  lacerna  mihi  nomen  ,  ejuod  /inguä  reßtlget  ,* 
Si  nociu  afpicias ,  lumina  vera  puces. 

Daciylus  Hlu^at  radianti  hmine  pontum  j 
Appoßcus  menfa^  lumine  menßt  nitet. 
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1*.  II  j  z  des  poiflbns  qui  ne  fonc  pas  ellentiel- 
lement.  Sc  pateux-mcmes ,  lumineux  dans  les 
ntnebces  ^  mais  qui  le  deviennenc  par  accidenc  , 
conime  locfqu'^^canc  hors  de  l'eau  ,  ils  deviennent 
gluans  ,  Sc  cendent  aputccfa^ion.  La  fermenta- 
lion  qui  furvient  dans  les  pariies  du  poilTon  ,  lex 
defunic ,  la  matiere  fe  dilate ,  Sc  les  ^tincelles  de 
Iß.  maiiere  cchec^e  quiy  ecoient  concencr^es ,  fe 
«leveloppenE  j  £e  tneicent  en  liberte  >  &  fbrment 
cette  tueur  tces-fenlible  que  nous  y  lemaiquons 
dans  I'obfcuriti. 

Va  dofteur  en  mcdecine  me  racontoit  il  y  a 
^uelque  cems  un  faiE  arrivd  chez  lui ,  Sc  qui  izz- 
blit  ce  que  je  viens  de  dire-  üne  perfonne  de  U 
maifon  ctanc  de  nuic  dans  la  culiine  ,  apper^ut 
denierelaporteunefplendeur  fort  diftin^e  j  eile 
en  forrit  für  Ic  champ ,  &  lui  alla  annoncer  qu'elle 
a'ofoic  rencrer  dans  la  cuiline  ,  Sc  qu'elle  y  avoit 
vu  un  revenanc,  II  fe  tranfpoica  aulTi-toi  für  le 
lieu,  &  reconnuE  effeüivement  une  fort  grande 
iueuc  au  pied  de  la  muraille.  Comme  il  eft  excel- 
lenc  phyßcien  >  il  s'imagina  außi-iot  que  cecoit 
da  bois  pourci  ,  ou  quelque  autre  maüece  lumi- 
neufe  dans  les  ccnebres,  laquetle  produifoir  cet 
effei.  H  faiiapporier  de  la  lumiere ,  &  crouva  que 
c'ecoit  des  ouies  d'hacengs  frais.  11  les  Bc  balayec 
Sc  jectcr  pac  la  fen^tre  ^  difant  a  la  perfonne  alUr- 
Bice  :  N'ayez  plus  de  peur ;  ce  que  vous  croyez  un 
efprit  qui  ravient  de  lautre  itionde  ,  a  öcc  \eu6 
'1^  dans  la  rue. 

Teiles  fönt  les  erreurs  Sc  les  priventions  popu- 
Uires ,  dont  le  monde  eil  rempli.  Oans  les  horreurs 
de  la  nuic  lemuindte  objer ,  un  cien  ,  lebruit  du 
vol  d'une  mouche ,  ebranle  Sc  allarme  une  imngi- 
aittoQ  foibU ,  Sc  quetquefoi^  gäcee  dk.s  i'enfancs 
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pac  des  comes  de  vicilles  fuc  les  efprits  revenan* » 
für  les  ombres  &  les  appariiions  des  def:unis ,  fui 
le  tranfport  des  forcicrs  ,  qui  s'en  vonc  par  lei 
chemin^QS  &  dans  les  airs  aufabai,  &pard'au- 
iresfemblablesreveries,  dont  oiifefercquelque- 
fois  pout^pouvanterles  perfonnes  fimples  ,  crc- 
dules,  &  qui  ont  ctc  mal  elevces,  C'eft  dans  les' 
tcnebtes  de  lamiii,  ou  t'oti  ne  devroit  rien  voir, 
que  {e  tont  les  vilions  ,  que  fe  formenc  les  chi-* 
meresjlesfpedces&lesfantötnes,  6c  qu'uneim»*J 
gination  depravee  fe  livre  ä  mille  frayei 
mille  terreius  paniques,  aQiillealUrmesfaußesjl 
&  craini  oü  il  n^  a  rien  ä  ciaindre.  C'eft  für  cel 
que  l'cglile  demaiide  cous  les  fuiis  ä  Dieu  que  le| 
£deles  foienc  i  couvecc  des  fonges  noiäuines  j  ( 
des  fantomes  de  la  nuit. 

Procul  recedant  fomnia  t 

Et  nocilum  pkantafmata. 


1  prcvinr,  tc  quo 
üfans  für  ces  fortei'l 


11  feroit  a  fouhaicer  qu 
aguerric  de  bonne  heute  1( 
d'apprchenßons  chimeriques ;  on  leur  cpargneroic 
daiis  la  fuite  de  la  vie  beaucoup  de  craintcs  imi- 
ginaires ,  quj  ne  [ourmenten[  que  les  efprits  foi- 
blesdu  peuple. 

Nous  avons  lä-delTus  une  hilloire  des  plus  fil 
guüeres ,  &;.  dorn  le  recit  ne  f^auroit  tnanquer  dt 
divertir,  &  d'tutant  plus  qu'un  f^avantd'un  noto 
diftin^uc  s'y  trouve  impliqoc  C'eft  du  fameux 
Leo  Atlatlust  dontje parte,  &  dont  le  nom  n'eft 
inconnu  qu'a  ceux  qui  n'ont  point  voyagc  dans  le 
pays  des  belles  lectres.  Voici  ce  qu'il  ecril  ä  For- 
lunius  Licetus  ,  auire  f^avant  du  ptemier  ordre. 
Aprcsquelquescomplimens,  dont  lesdotfVess' 
tie-accabtent lorlqu'ils  s'ccrivem ,  fans  douce  pi 


r 
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le  dedommager  par  les  grands  tities  dont  ils  fe 
decürenc j  des  injufl:ices  de  la  fortune  j  il  parle  de 
la  pierre  de  Bologne,  dont  k  nouvelle  decou- 
vcrce  faifoic  alors  T'entreiief)  de  cous  les  philofo- 
phes.  Apres  ce  debut  de  politeffe,  Leo  Allatius 
raconte  Ton  aventure  a  ftin  ami  Licems ,  Sc  Iiii  die : 
m  Ilfautque  jevousfaffeparc ,  hommetres-dofte 
■  &  tres  illullre ,  de  ce  qui  m'arriva  il  y  a  fix  ans. 
»  Le  faita  quelque  rapport  avec  vocre  pierre^de 
»  Bologne  qui  eft  un  curieux  phofphore,  &  fuc 
"  quoi  j'apprends  que  vous  faires  un  livre.  Si  ja- 
"  mais  homoie  eut  peur ,  ce  für  moi.  Vers  le  mi- 
lieu  de  la  nutije  m'cveillai ,  Sc  pendant  que  dans 
"  les  rcnebresje  laiffbiserrer  mesyeux  aurour  de 
»  ma  chacnbre  ,  j'arrecai  par  hazard  ina  vue  dans 
"  un  coin  ou  j'appei^as  cinq  lumieres ,  qui  fe  dif- 
»  tinguoienr  forr  fenlibleinGnt  p^rmi  un  alTez 
»  grandnombred'aurrespecirsfeux,  ainlique  t'on 
"  voir  dans  une  nuir  feraine  de  heiles  eroiles  btiller 
»  au  milieu  de  plulieuts  plus  pecires.  D'abord  une 
-  foudaine  horreur  me  faifir,  &  le  cceurmebat- 
>»  toiiviolemment.  Jeregacdefixemenrij'examine 
moi-mctnece  quece  peut  erre.  Agire  de  la 
'«  pluscruelle  inqüieiude,  j  appelle  mon  valet ,  Sc 
luicried'apporteidelalumiere.  II  entredansma 
cliambre  unelam|.''e  J  lamain  :aufIi-[or  rous  les 
"  ptienomenes  lumineux  s'evanomfTeni ,  &  il  ne 
paroitToit  plus  de.  lumiere  que  celle  que  mon 
valer  renoit.  II  regarde  dans  le  coin  oii  s'etoic 
"  faire  ma  vifion  j  il  aflurc  qu'il  n'y  a  rien  ,  &  re- 
"  rourne  fe  coucher,  en  grondant  de  ce  que  je 
"  l'avois  fair  levcr  fans  fujei.  Lui  parci ,  je  m'ap- 
"  pliquedercchefa  confiderer  avec  plus  de  foia 
•»l'endroir  oü  j'avois  vu  cesfeux&  ces  lumieres. 
»  ToQi  le  fpeilacle  prcccdenc  s'offre  detechef  i 
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H  ma  vue.  Je  me  leve  promptement ,  atin  de  yo\t 
H  6s  pces  j  &c  pac  moi-meine  ce  qui  fembloit  ine 
n  jouer  dansles  tencbres.  J'obfecvois  forc  aifcmenE 
u  quetout  cela  n'avoic  aucun  mouvemenc.  Je  fais 
H  rcvenic  inon  valec  avec  alTez  de  peine  ,  parce 
w  que  le  diöle  feignoic  de  docmir  pcofondement. 
»  Ce  futlametnechorequ'ilapremierefois  :  Eout 
M  difparuc,  Sc  redlliipa  i  rinltant,  une  lumiere 

»  Hlus  force  fairaaicclipfec&  evanouir  tous  ces 

H  pecits  feux.  Mon  vatei  jucequ'iln'y  ani  feu  nw 
»  Bamme  dans  le  coin  ,  Sc  qu'il  n'y  recunnoTt  rieiK. 
u  de  lemblable  ni  d'approchant.  Le  bon  gar^ori 
u  fort  courrouc^  ,  Sc  fe  pljignanl  que  je  mc  moc- 
M  quoisde  lui  ,  s'en  cetourne.  La  porte  n'eft  pai 
t(  möc  fermce,qii'ea  mcme  tems  voils  toutes  les 
)» lumteresreirufcicees,  &qiii[ecommencent  leuc 
w  jeu.  Pout  le  coup  je  fois  du  lit ,  vais  droit  ä  ces 
n  Iplendeurs^  j'y  porie  la  main  pour  toucher  ce 
H  qui  me  paroiiluir  lumiiieiix:  mais  fenwiit  je  ne 
»  l^ais  quoi  lic  froid,  de  mou  8c  d'humide  j  la 
»  peur  me  pfend ,  &  je  tecire  bien  vite  ma  main. 
»  Ayanc  taic  appoiter  de  la  lumiere,  je  trouvat 
1)  quec'ecoirdesreftes  d'ccieviflesderivieres,  que 
»  mon  valec  pjrcffeuit  setoit  contentede  pouir« 
»  dans  ce  com ,  au  heu  de  les  jetrer  par  Ics  fene- 
»  tres.  Je  les  ramalle ,  &  les  ctalie  für  une  table  , 
>9  5c  fais  retirer  la  lumiere.  ÄlotsjeTeconnusavec 
»  plailir  Sc  admiraiion  que  ces  parties  d'ecrevilles 
w  briltoient  merveilieufement  dans  l'obfcuritd. 
»  J'approchai  deces  lumieres  un  livre  d'uti  carac- 
w  leretres  petit,  que  je  lifois  facUement,...  Cell 
»  ä  vous  ,  mon  eher  Licetus ,  Komme  excellentif- 
>»  Urne ,  a  nous  expliquer  de  pareils  miracles  de  1a 
11  nature  ,  &  ä  rendre  par  vos  do£tes  oovrages 
»  notre  fiecle  plus  claii-veyani.  Aimez-mei  com> 
me 


■fte  de  coütume.  Harum  rerum  porrh  cäufas  ,  ^uts  i 
J.iceto  acrius ,  aut folidiiis  j  auifacundlus  expedittf  \ 
_  iifir prsßantrßlme i  & noflramhanc ttaUm'tuis ertt- 
^diüjfimis  commentariis  ocalatiorem  fac ,  meque ,  ut 
^o'es i  ama.  8  kaUnd,  novemb.  \6^%  ,  Rc/n4. 
X^ette  lettre  eft  rapporcee  par  Lkeius ,  dans  fon  li- 
*Vre  intitulc  :  Lizhcojphorus  ,ßve  de  lapid.  BanO' 
mlenfiyi:.  Ji^p.  115  &   116. 

Il  s'eft  rrouvc  des  hommes  habiles  Sc  riifes ,  qui 
»ont  f^u  metrte  a  profit  ces  belies  connoiflÄnces  de  1 
^hyfique ,  pour  parvenir  i  leurs  fiiis  ,  &  pout  I 
^ouer  en  matiere  de  policique  des  röles  fort  hardis,  \ 
&  qui   leur  ont  rcufli  d  merveilie.  Dien  veuille 
iqu'en  fair  de  teligioh  on  n'ait  pas  ufc  de  pareilj 
ftratagcmes  ,  pour  impofe)  a  la  fimpUcitc  du  peu- 
ple'.Car  enfin  plus  d'une  tois  des  homtnes  fourbes» 
oa  poufTtts  d'un  zele  outrc ,  onr  employc  de  pieii.   1 
ifes  fraudes  pour  appuyer  des  vcrites  invincible- 
nient  etablies  par  ia  rcvclarion  divine  ,  &  par  Ix 
conftante  tradition  de  l'cglife.  Voici  un  exetnple 
indubitable  de  l'illulion  qu'nn  homhie  ingetiieuX 
^eut  faire  ,  tant  en  matiere  politique  ,  qu'en  fait 
de  reügion  ,  par  certain  ufage  de  ces  pOiflons  lu» 
mineux.    L'tiiftoire    en   eü.  curieufe  £c  intcref- 
üinte. 

Kennete  II ,  roi  d'EcofTe ,  tnonta  ett  8  J  j  für  I* 
trone  ,  Sc  fucceda  i  fon  pere  ,  nommc  Alpin  « 
qui  fot  pris  Sc  tue  jndignement  pat  les  Pii5tes.  Le 
£ls  fongea  d  venger  la  rabrt  de  fon  pere ,  tc  ä  de- 
truire  le  parci  des  Pides ,  motitagnards  farouches j 
barbates ,  &  ennemis  de  toute  domination.  Ken> 
Dete  avoit  deßein  d'en  venir  ä  bout  pac  la  voio 
des  armes,  &  par  une  guerre  ouverte  j  mais  la 
itoblefle,  &  les  troupes  iniimidees  par  les  mal- 
heuts  paffes ,  &pa£  la  cruaut^  des  Piäes ,  De  poD' 
Tome  ir.  M 
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, voietit  fe  refoüdre  d  entreprendre  cette  giiefre.  11 
^coic  queftion  de  les  y  decerminer ,  &yoicicönv 
xnenc  le  roi  y  r^uflic.  II  invice  töusles  principaux 
de  la  noble(Ie  a  fe  veriir  rejouir  chez  Tui.  II  lesre- 
$oic  avec  beaucoup  de  policefTe ;  il  les  löge  dans 
Ton  palais  ,  Sc  <lurant  plufieurs  jours  ce  ne  fönt 
qae  fetes ,  que  jeux  &  reftins  magnifiques;  la  jöie, 
ie  plaifir,  8c  une  honnece  liberce  regnoienc  par<- 
tont.  Les  nobles  etoient  enchances  de  la  magnifi-^ 
cence  Sc  de  la  familiarice  du  roi.  Un  foir  la  f^ce 
fuc  plus  celebre ,  Ie  fouper  dura  plus*  Ipngrtems  , 
'&  on  pouda  la  rejouinance  aflez  avanc  dans  U 
nuit  'y  Sc  il  eft  a  prefumer  qu'un  peu  de  dcbauche 
Sc  d'exces  de  boire  enrra  dans  ce  grand  repas;  Ie- 
'quel  ^canc  fini »  chacun  fe  retire  dans  fes  apparce« 
mens ,  &  va  fe  livrer  a  un  doux  repos.  Le  filence 
regnoir  par  touc  le  palais.  Sc  les  nobles  etoienc 
bien  endormis,  quand  des  hurlemens  epouvan- 
tables  comcnencerent  a  rerencirdans  tout  le  qüar« 
tielfrqii'ils  dccupoient.  Chacun  d*eux  ecpurdi  da 
vini  du  fommeil ,  &  de  cet  ccrange  bruit,  s'c- 
veillö ,  fe  leve ,  &  ouvre  fa  porte ;  il  apper^oit  Ie 
long  des  chambres  des  fpeäres  affteux  tout  ea 
feu ,  armes  de bäcons  enflammcs ,  avec  unegrande 
cprne  de  boeuf ,  donc  ils  fe  fervoient,  tant  pooc 
faire  des  beuglemens  rerribles ,  que  pour  faire  en- 
tendre  ces  paroles  :  vengeif^fur  les  PicUs  la  mort 
du  roi  Alpin  :  nous  fommes  envoyes  de  Dieu  pöur 
yoüs  annoncer  quefa  juftice  eß  prete  de  punir  leUrs 
crimes.  Comme  il  n'eft  pas  difficile  d'impofer  i 
desgensaffbupispar  le  fommeil  &  par  le  vin ,  & 
cpouvantes  par  une  pareille  fcene  ,  ce  ftratageme 
cur  touc  leffet  que  le  roi  s'en  eroit  promis.    Le 
tendemain  dans  le  confeil ,  ces  feigneurs  fe  ren- 
dent  compte  de  leur  vifion ,  Sc  le  roi  ajoucai\t  qu  il 
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feivoit  vu  &  Olli  la  mtmc  chofe ,  oii  convint  qu'il  ' 

f  alloit  obeir  ä  Dieu ,  &  marchar  concre  ies  Pidtes,    i 

«ui  furent  vaincus  trotsfois  de  fuite,  &  coiis  pzC- 

Xesaufii  de  l'epce.  H.  Bocth.  lih.  lo.   Tont  I'arri- 

fice  decemanegeconfirtüit  davoirchsifidegrands 

hommes  ,  a  les  avoir  revcrus  de  peaux  de  grands 

■poiflons  dunt  les  ecailles  luifenc  extraordiiiaire- 

ment  de  nuit,  &  i  les  avoir  armes  de  grands  ba- 

tons  de  bois  pourci.  Cardan ,  qui  rapporte  aulfi 

ce:ce  hiftoire  ,  die  que  ia  mer  d  ccofle  eft  forr  fc-    , 

condeen  grands  poillons  donr  les  ecailles  kiifene 

extrememenc  dans  robfcurite.  tß  autcm  horunt 

fifiium  mag/iorum  inScotia  ingens  copia.  Cardan, 

de  varietate ,  lib.  XV ,  c.  8  ,  p,  yfi  i . 

(Apres  rout ,  Kennece,  roi  ingeiiieux  &  brave  ,' 
B^eft  faic  »LI  nom  immorte!  dans  i'hiftoire ,  pouc 
"  ftvoir  chafTe  les  Pides  de  rEcolfe  ,  &  delivre  ce 
Toyaume  de  !a  cruaiitc  de  ceite  naiioD  barbare  , 
qui  ne  lenoit  rien  de  Thumanirc. 
Le  faTTieux  Thomas  Bartholin  ,  a  qui  la  grands 
^rudicion  a  acquis  le  beau  ritte  ä'eroUe  ^   &  Je 
phofpkore  de  Dannem.irck  j  a  compofe  un  traitc  de 
rebus  luceiiiihus ,  oü  il  remarque  qu'il  a  rencontrc 
des  fujets  luifans  de  nuit  dans  la  famille  des  poif- 
fons,  &  que  fiir-ioiit  le  polype  y  excelle  par  les 
layons  de  Iplendeur  qn'il  rcpand ,  quand  on  en  fai» 
fanatomie.  Voiciconimeüs'en  exprime."  II  for- 
toit  un  fi  grand  rorrent  de  lumleie  des  polypea 
que  j'anatomifois,  que  te  Toir,  quoiqu'on  eut 
eloigne  la  chandelle  ,  le  Ueu  du  palais  de  Pife 
oü  le  faifoit  Topcration  ,  paroifToit  tout  en  feu  ; 
M  5c  ceilx  qui  y  entroient  fubitemenr ,  en  ctoient 
epouvant«.  Cetie  cronnatice  lutniere  s'ecouloic 
de  dcflbus  la  peau ;  &  plus  Ic  poilTon  etoit  prec 
N  a  {e  corionipre>  Si  plus  k  lumierc  etoit  kboa- 
Mi; 
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»  dante.  Nasdoigcs&nosonglesqui  avoientioa- 
»  cheaupoilTon,  brilloieiucotnmedesccoiles.  La 
»  liqueur  noire  de  ce  poitTon  ,  &  qu'on  appelltf 
-  ordinairemenc  encre  ,  reluifoit  aufli ,  mals  d'une 
"  lu ,  r  plus  foible  :  eile  s'cteim  enti^rement  dans 
■•  les  eaux ,  oü  l'oti  la  njcle,  Nous  avons  reconnil 
11  dans  nos  obfervations  qiie  certe  encre  qui  coula 
u  li  abondammenc  du  pulype ,  eft  fa  biie  ,  qui  e(b 
ti  enferm'edans  nne  velTie  ,  &  donton  fepeutfcr- 
u  vU  a  ccrire  aulli  aifcniäHt  qas  de  la  meilleure 
•j  encre  bien  coinpo£ee.  En  eftetjj'enai  ecritune 
H  lettre  d  un  ami.  £'.v  apertis  cuhro  anatomlco  po- 
typis  tantus  eff'ulßt  fplendor ,  ut  remoiä  tempore  vef- 
perüno  candela  ,  palaüum  Pifanum  ,  feälonibus 
tum  tcmporis  eJJJgiiatum^  ardtre  videretur ,  &c.  Ail, 
Thom  ßarthjliiii.  Hafnenfia.ann.  1IJ77,  1^78, 
1679,  vol.  V,  art.  109 ,  p.  iSi. 

j".  Les  cutieux  fönt  redevables  a  M.  de  la 
Voie  d'une  dccouverte  iingiiitere  qu'il  a  falte  für 
les  vers  luifans,  &  für  une  matiete  gluante  &  lu- 
mineufe,  qui  fetrouve  dans  les  huitres.  11  avott 
icrit  furcesphenoinenesune  letcre  ä  M.  Auzout, 
qui  le  pria  de  Kii  en  envoyer  une  relation  biett 
exa(äc  ,  le  plutöt  qii'it  ^oüiidix. ,  parce  aue  cela  a 
pürujort  curieux  ä  tous  ceux  ä  qui  il  avoiz  mantre 
la  leure,  M.  de  la  Voie  faiisfait  ä  remprelTemenc 
de  fon  ami ,  par  la  lettre  fuivante ,  qui  eft  du  j  i 
mars  \66C.  «  Je  n'ai  pu  rL'pondre  plutöt  ä  celle 
H  que  vons  m'avez  faic  la  grace  de  m'^crire  tou- 
ji  chant  les  vers  luifans  qui  fc  rencontrent  dans 
M  les  huiires  ,  que  vous  n'avez  encore  pu  bien 
»  examiner,  parce  que  j'actendois  de  jour  a  aa- 
»>  [te  des  huftres  fraiches  ,  afin  d'examiner  en- 
Citre  matiere  ,  comme  je  le  fis  hier  dans 
de  vingc  douzaines  d'Iiuitces ,  que  ]i  £s 
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i>  oavrir  1  la  chanctelle  &  a  l'obrcuritc.  Poui  fatis- 
H  faire  doncä  voirc  lettre,  je  vous  dirai  que  des 
II  vers  Juifans  que  j'ai  pu  voic ,  les  uns  foni  gros 
<>  comme  un  pecit  fer  aeguillette,  longs  de  cin^ 
«  ou  fix  lignes  ^  les  aucres  gros  comme  une  groHe 
»  cpingle,  &  de  trois  lignes  de  longueiir  ,  &  les 
I'  aucres  beaucoup  plus  menus  &  plus  courts. 
i>  Pour  ce  qui  eil  des  efpeces ,  je  n'en  ai  reraarquc 
»  de  luifantes  que  de  ttois  efpeces.  Les  uns  blan- 
■'  charres,  Sc  qui  ont  les  pieds  comme  je  vous  les 
«  ai  decrits,f^avoir,  viiigt  cinqouenvirondecha' 
f  que  cocc ,  &  qui  fönt  fourehus.  11s  ont  une  ta- 
')  chenoirc  d'uncötedelatete.quime  fembleun 
wcriftalin.  Ils  ont  le  dos  comme  une  anguüle  ecor- 

*  chee.  Les  autres  fönt  tout  rouges ,  &  femblables 
••  3.  nos  vers  luifans ,  que  l'on  trouve  für  la  terre..,' 
»  Les  autres  fönt  de  couleuc  bigarce.  Sc  onr  [a 

•  tcce  faice  comme celled'unefole....  Jenedoute 
t  point  qa'il  n'y  en  ait  de  plufieurs  autrei  efpe- 
>•  ces'y  mais  je  n'ai  vu  que  ceux-la  de  luifans. .. 
u  Ces  deux  pcemieres  efpeces  de  vers  fönt  d'une 
»j  matierequifecorrompt  facilemcnt.  Usfr  refou- 
»•cJentenunetDatieregluanre&aqueufeälamoin- 
"  dre  fecoufle  ,  ouau  moindre  artouchement  j  5c 
u  cette  maciere  tombaiit  de  l'ecailfe ,  quand  on  la 
.<  fecoue,  s'actaclie  mcme  aux  doigts,  &  y  luic 
..  I'efpace  de  vingt  fecondes.  Et  fiquetque  petite 
u  partie  deeette  maciere,  en  fecouant  fortement 
)>  iecaille,  cft  lancc^eavec  vitefle  ,  il  femble  que 
»  c'eft  un  petie  morceau  defoufte  aiflammc;  Sc 
».  comme  eile  eftlanceoavec  virclTe  ,  eile  <fevicnc 
-  comme  une  periccligiieluif.inte  ,quieftdiflipi& 
w  auparavaiu  qu'elle  combe  a  cerre.  Ces  maaeres. 
»  luifanccs  fönt  de  differentes  couleurs,  les  uoes 
M  blanchätres ,  &  le&  auties  lougeätres.  Elles  ptoti 

M  üi 
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»  dulfenr  neanmoins  reutes  deux  une  lumiere  qui 

M  paruc  violette  a  mes  yeu% Jen  ramaffai 

w  deux  qui  devoieot  ctte  d'une  maticre  un  peil 
j»  plus  folide  qtie  les  autres ,  parce  qu'its  ne  s'ccra- 
»»  ferent  pas ,  lefquels  reluifoient  de  tonte  leur  lon- 
"  gueur.  Quacid  ces  vers  tomberenr  de  Ihuitre, 
»»  ils  ecinceloient  comme  une  gründe  etoile  qiH 
»  brille  bien  fort ,  &  envoyoientdes  brandons  dB 
f.  lumiere  violette  par  reprife,  l'efpace  de  vingt 
r>  fecondes ,  on  environ,..,  Si  vous  aviez  fecoue 
»  avec  force  les  ccaillesäi'obfcuritc,  vouseufliez 
»  vu  queiquefois  recailtc  pleine  de  lueurs  ,  quct- 
•>  quefois  gros  comme  le  bouc  du  dotgt ,  &  quan- 
■»  ticc  de  cette  maticte  gluancCj  tanc  touge  que 
•»  blanche  ,  qui  eft  fans  douce  des  vers  cui  fe 
w  fönt  creves  dansleurs  trons.. .  .  Dans  plus  dö 
«  vingc  dqiizaines  d^huitres,  je  n'ai  fecoue  au- 
w  cune  ccaille  ,  dont  je  n'aye  fait  fortit  de  ces  lu- 
«  mieres ,  i  la  rcferve  de  dix  ou  douze  ;  &  ( ai 
»  trouve  de  ces  tumicres  dans  plus  de  fcize  des 
*  hrltresmcmes  ■..  La  lumiere  qui  fe  rencontte 
■>  dans  tes  vers  qu'on  n'a  point  irritcs ,  dure  foiig- 
»  tems^  car  j'en  ai  garde  plus  de  deux  heureS'. 
M  Voiü  tout  cequeje  vous  pitisdire  für  cette  ma- 
w  ticte,  Si  j'avoiseuun  meillenr  microfcope,  jö' 
»  les  cufTe  mieiix  examincs  u.  Journal  Xy" der 
J^ävarts  y  du  lundi  ii  avr//  ißÄö,  tom.  I. 

M,  Auzout  j  dans  Ja  lettre  du  ii  mars  itffftf  j 
M.  de  U  Voie,  parle  des  obfervaiions  qu'il  afai- 
res d«  fon  ccite  für  l.t  matiere  lumineufe  des  hui- 
tres....  "  Les  vendeurs  d'huicres  m'ont  dit  quel- 
»>  quefois qii'en  lesrcrmiani,  ib  voyoient  lesccail- 
»j  les  toiites  couvertes  depetirs  brillanscomme  de 
»  peürcs  etoiles ;  mais  je  n'avois  pas  foup^onnii 
«  que cc  fut  des  ters  lütfaas Hier,  foit  que 
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!^*IeshuittesfLi(rünt  vieilles....  je  n'«n  remarquai 
■»■»  que  quaire  ou  ctnq  on  ü  y  eut  de  ces  petites  lu- 
»j  mieres ;  &  a  vous  dire  le  vrai ,  je  n'ai  point  v« 
*j  de  vers  aux  endroics  oü  je  voyois  la  liimiere, 
■w  mais  feulemer.r  un  peu  d'hutnidJtc.  Cette  lu- 
H  miere  me  paroilToit  comme  une  petice  ecoile  fort 
w  luifants  ,  &  riranc  für  le  bleu  ,  qui  vous  paroii::  i 
«  peuc-ctreä  vousviolette.  J'en  vis  iinequi  luifoicJ 
u  beaucoup  ,  &  qiil  me  donna  Le  plus  de  {änsfacn 
«  tion  jcacquoique  je  n'aiepuy  diftingueraucun« 
31  parcie  d'un  ver,  niles  pieds ,  ni  la  lete,  ce  qu) 
»  luifoir  croit  longuet,  &  un  peu  rougcatre  ,  SC 

V  coQitne  unc  mariere  gluante  ^  &  fi  ce  fönt  de» 

V  vecs ,  ce  pouvoit  bieti  etre  un  ver  qui  avoit  ii& 
»  rompu.  Ce  qu'ü  y  eucde  patticulier,  fut  que  non- 

V  feulementun  fort  peticmorceaud'ecailleauqiiel 
«  il  ctoic  ac[ache  ,  luifoit ;  mais  l'ayant  allonge ,  je 
w  vis  route  cecce  maciere  gluante  luire  dans  l'aic 
w  de  toute  fa  longiieut ,  qui  pouvoit  bien  etre  de 
«  quarre  ou  cinq  lignes ;  &  l'ayant  mifefiir  m» 
»  main  ,  eile  comltitia  d'y  luire  quelque  tems . .  -  .* 
•I  Et  i'on  nedoicpass'cionnecdetrouverainfidani 
31  Ics  ccaiiles  d'hukres  des  vers  qui  les  percent^ 
»>  puifque  nous  voyons  dans  les  cabinets  des  cu- 
»  rieux,  des  branches  de  corail  toutes  mangces  de» 
■  vers,  Öiles  plusbeauxcoquillagespetcesconime 
»  du  bois  vermoulu.  Ce,  lera  donc  ä  vous  a  noua 
w  confirmer  fi  ce  foiit  vcricablement  des  vecs  ,  oi| 
>•  fi  c'eft  feulement  quelque  matieregliiante;  &  \i 

V  fäut  enfuite  de  cette  dccouverre  examiner  foN 
«  gneufementce  que  c'eft  qui  reluitlanuii  dans  les- 
»>  ccaiiles  deplufieucspoiirons;,fice  ("ontde  mcma 
»  quelques  vers ,  ou  feulement  quelque  matiere 
*»  vifqueufe.  Je  ne  f^ai,(i  vous  n'aujea  pas  vii  ce 
w  que  dit  Kircber ,  des  huitie^  &  d'autres  poifToriSi 
f  -  \f  i\.        ■ 
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»  dans  les  chapitres  6  &  7  du  premier  livre  (fc 
magia  lucis  &  umbtA  ,  ^c.  Jo^rnfil  des  fcavatis  da 
imdi  II  avril  1666. 

4°.  StPlincdit  viai ,  nousluiavonst'obligatioi^ 
d'un  phofphore  nacurel ,  qui  doit  etre  mis  au  nom- 
fcre  des  plus  eftimables  :  fi  on  frone  ,  dit-il ,  d'un 

Soulmon  qiacin  quelque  bois  ,  ü  femblera  ardent 
:  brillant ,  comme  ß  c'etoit  du  feu  j  de  force  que 
]e  bäcon  qui  en  eil  frocte  peut  fervir  de  flambeat^ 
J*ulmone  marinofi  confrlcecur  lignum ,  ordere  vide- 
fur  j  adehutbaculiun,itaprAlu.ceat.  Plin.  bifl.  iiat<: 
]ib.  32,  c.  10. 

Nous  avons  une  fort  curieufe  exp^rience  für  tes 
«oilTons  lu^fans ,  que  le  doiäeuc  B^ale  a  faite  pat* ■ 
iicuUerementfurlemaquereau,  &  qu'ilaeadefr. 
lein  de  faire  fervic  ä  fexplicadon  de  la  lumterej^ 
ce  qui  eft  juftemenc  ce  qui  nous  inrereffe  ie  plus, 
11  a  donne  au  difcours  qu'il  a  con>raunique  für  co 
fujet ,  ce  titre  :  experience  pQar  examiner  ^uella. 
figtre  &  quelle  vieejfe  de  mouvemenc  prodult  on 
augmenie  la  lumJere.  Ce  difcours  eft  conrcna  dan« 
Ics  acla  phllafopkica.  d'Angleterre  ,  du  mois  d^, 
juin  1666  ,  p.  I  id  &  fuiv.  y  mais  coinmc  le  jour' 
fialdcs  f^avans  de  Parisgäulundi  z£juillec  1666. 
jious  en  donne  un  extrait ,  je  m'arcetcrai  i  rap«( 
portei  ici  reffenciel  de  cet  extraic  , 

Le  5  mal  I  &6^  ,  on  fit  bouillir  des  maqueteau:^ 
frais  dans  de  I'eau  avec  du  fei ,  &  des  herbes  fi- 
^es .... 

Le  6 ,  on  fic  bouiilir  encore  d'autres  roaquereau» 
plus  frais  dans  de  pareilie  eau ,  &  le  7  mai  on  m^t 
#r  I'eau  &  ies  maquereaux  ayec  la  premtete  eau 
?£  tes  prcmiets  maqueteaux .... 

Le  lundi  8  ina,i  yers  le  foic ,  le  cuiliniet  re- 
ino^ixt  V«3u  potic  en  tiieiquelques-uns  decesmar 


I 
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^ueretux,  remarquaquau  premier  moiivemene 
^lle  devinE  tottlumineufe  ,  6c  quelespoilTbnsIm- 
^ans  au  cravers  de  l'eaa,  en  augmen toienr  beaucoup 
3a  lumiere,  quoiqne  cetre  eaii,  i  caufe  du  fei  &  des 
herbes qu'ony  avoir  fait  bouilÜr,  für  plutoccpaifle 
9c  noire  ,  que  dune  couleur  claire  &  tranrpa-> 
lente  j  neanmoins  ctant  temuce ,  eile  ctoic  lumi- 
Iieufe  ,  &  les  poilTons  paroilToieDC  »u  iraveis  en- 
tiers  &  fort  ^daraps. 

Par-tout  ou  il  tomba  des  gouttes  de  cette  eau  , 
?pres quelle eut  ete remuce ,  ellcs  eclairoienr  j  Sc  ,  J 
les  enfans  en  prenoiencdans  leurs  mainsdesgout- 
tes  larges  comme  un  dcnier ,  &  les  poccoient  par- 
louc  dans  la  maifon ;  &  l'cclat  de  certe  lumiero 
faifoic  paroitre  chaque  goutced'eau,  tant  de  loit^ 
que  de  pres  ,  audi  large  qu'un  to\  ^  &  meine  queU 
que  peu  plus. ... 

Le  mardi  au  foir  nousiecommen^ämes  la  m^mo 
experience  ,  l'eaune  rendoti  aucune  clattif ;  mala 
aufli-  töc  qu'on  euc  mis  la  main  dedans ,  eile  cotn- 
men^a  ä  avoir  de  l'cclat.  Lorfqu'op  l'agitoit  forte- 
tnenc  en  rond  avec  la  main ,  eile  leUiifoic  lellemenc 
que  ceux  qiii  la  regardoientä  quelqiie  diftance  deli 
lu  bout  d'une  aucre  chambre ,  crucenc  que  c'cioic 
ta  lumiere  de  la  lunequidonnoic  parla  feiicire  für 
un  vaiffeau  plein  de  lair.  Et  quand  on  la  remuoic 
en  rond  avec  plus  de  vitefTe ,  il  fembloit  alars  qu© 
cefut  de  la  flamme,  &:onvoyoic  fortir  desbrillana 
du  dedans  8c  du  dehori  de  ces  poiflbns  ,  mais 
piincipalemeiK  du  gofier ,  &c  de  quelques  autres 
eodioiis  qulf^nnbloient  a'ctie  moics  lompusen 
(touillanr .... 

tNi  avec  un  gran  J ,  ni  avec  un  petit  microlcope. 


des  moEceaux  de  ces  poiCIbns  que  nous  y  ävioni 
ajuftes  corame  nous  avions  pu. 

Voyanc  qu'un  de  ces  morceaux  cioit  fec  ,  je  crus 
qti'en  le  mouillanr  avec  de  la  Talive ,  Hc  le  ma.- 
niant ,  je  pourrois  tui  redoiiner  quelque  eclat  j  ce 
quiairiva  auHi,  maiscet  cclatne  dura  gueres,  & 
encore  il  ne  parur  que  quelques  petites  ctiiicelles, 
quidirpacureiirauIÜ-töcNouslesappcr^umesavec 
nos  yeux ,  fans  nous  fervir  de  loupes  de  vcrre ,  p. 
3  j6&  fuiv.  du  jodu  jouraal  desft^avans,  du  i.& 
juillec  i66g. 

6".  Sil  faut  entendre  i  la  lettre  ce  que  Dieu  dit 
3  Job  für  le  monlice  de  la  mer  le  plus  grand, 
qu'il  appelle  Leviathan,  &  que  les  incerpre: 
appliquent  ä  la  baleJnc ,  il  faut  avouer  qu'il  n'y 
poitit  entre  les  poifibns  d'animal  qui  elance  plus  de 
reux  &  plus  de  (Lammes.  Dieu  dit  que«  quandLc- 
M  viathan  eternue ,  il  jecce  des  eclats  de  feu ,  & 
n  fes  yeuxccincellent  commelalumiere  du  point 
9)  du  jout.  II  fort  de  ix  gveule  des  lacnpes  qui 
u  brülenc  comme  des  torches  ardentes.  IL  lui  forc 
»  une  fumce  des  narines ,  comcne  d'un  pot  qui 
9>  bout  im  un  brafier.  De  fon  haieine  il  allume 
w  des  charbons;  &  la  Bamme  lui  fort  du  foudde 
«  la  gueule  ".  Job  ^  c  41  ,  <r.  ^  &  fuiv. 

7".  Le  P.  Schotius  Jefuite  pacle  d'apres  Aldro 
randus,  d'un  poiffon  de  mer  ,  que  quelques-uns, 
dir  Hellen  ,  appellent  uriica  ,  dam  on  tire  une  li- 
queurqui  etanrallumee  ,  brÜle  dans  les  cenebres, 
Ä:  dont  on  ponrroic  mcme  faire  une  fontainejail- 
lillänre.  Ce  fpe(5t:!cle  feroit  ravitlänt.  11  ne  ^lu- 
droit  pour  cec  efFec  qu'employer  la  Fontaine  de 
Defcarces  dans  Je  vuide ,  donc  la.conftruftion  eftfi 
facile.  Si  on  cparpiltoil  de  cecte  liqoeur  ignee  au 
plafond  d'une  chambre » ceux  qui  y  cncreroient da 
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K  tivlt  prendroient lesgouttes  lumineufes  tirces  de  co 

Eoiflon  pourautant  d  agr^ablescroiles.  Cejcfiiica 
li  atcribue ,  comme  au  poulmon  marin,   la  fa- 
!  tolte  de  faire  luire  dans  Tabfcurice  touc  ce  qui  en 
**ft  frot:c  ;   en  forte  qiie  fi  vohs  peigniez  (ur  da 
|rapier  ,  ou  für  une  muraille ,  avec  ceice  liqueur, 
quelque  bete  feroce  ,  ou  touce  autre  image ,  eile 
biillerottdenuit.  Sc  ne  fediftingueroit  poinr  da 
L    jour.  Gajfar.  Schott,  fiag.  natur.  pari,  ^jjyiiag. 
kl  ,  c.  ?,  p.  101  &  iGj.  Ces  jeux  fiirprenans  de 
B -la  natore  mis  en  otuvre  parl'art ,  pourcoient  pro- 
'    duire  de  nuit  de  tres-curieux  fpe<5lacles  ,   &  qui 
dooneroientbeaucoup  a  penferaceusdoncTefprit 
n'a  point  ete  cotiduit  par  une  belle  &  fcavante 
educarion  dans  les  myfteres  que  la  nacure  reccll« 
«fans  fa  majeflc  ,  pour  me  fervir  des  cermes  em- 
ploycs  fi  fouvenipar  Pline,  qui  en  acte  comme  le 
lecrctaire.  Au  refte  Martinius  dans  fon  f^avauc 
diäionnaire,  parle  de  ce  poilTon  ,  dout  it  dicque 
la  natLite  eft  tont  de  feu  ,  &  qu'il  pique,  briile,' 
ic  caiife  des  dcmangeaifons ,  quand  on  le  rouche,' 
Ä-peii-pres  comme  fönt  les  octies.  Urtica  vocata  j 
^uod taclus  ejus  corpus  aäurac.  Eß  en'im  igne<tom^, 
^^pi/ib  natura,  &  raclu  pirurk^unde  & prurigintmy 


1 1. 

La  mer  lumineufa. 


Au  refte  il  n'eft  pas  incroyable  que  les  poiffon  j 
paroifient  quelquefois  impregnes  de  la  fubftarce 
de  la  lumierc ,  puifque  la  mer  ,  oü  ih  viveni ,  eft 
trcs-tumineiife  &  trcs  etineelaitte,  fiir-tou:  lorf- 

Su'elle  eft  fort  agitce.  M.  Nicolas  Papin  ,  mcdecfn 
e  Blgis ,  4  coQ)p«fc  un  petk  uai:c  d'eijvironciit) 
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quante  pages,qa'il  aintitule  : /<!  mer  lumineuß^^ 
oiiäeUltimierede  lamer.  Or,  patlant  d'unccem — - 
pcte  qii'il  elTuya  dans  un  voyage  de  Candie ,  ii  dit  *-!-■ 
f  Lorfque  ia  nuit  fut  venue ,  &  que  le  ciel  fe  fuc» 
u  parc  de  la  robe  de  deuil ,  avec  laqucLle  il  afÜd^^ 
•t  ocdinaitemenc  aus  naufrages ,  la  blancheur  de^s 

M  flocs  ,  qui  avoKprcccdcdurantIejour,  fe  chan 

nt  gea  en  une  lueur  mediocrement  cclacance  ,  qi»-/ 
w  augtnencee  par  l'obfcuncc  de  la  nuic ,  tepr^fen- 
n  toic  a{Iez  naivement  la  lumiere  &  t'eclac  Aes 
>r  chacbons  aHumes  :  de  fa^on  qu'on  euc  dit  que 
t>  les  montagnes  branlantes ,  qui  avoienr  racliä  i 
V  l'envi  d'engloutir  durant  le jour  nocre  miftrable 
"  vailTeau,  indignees  den'avoirpu  veniräcKefde 
—  leur  entreprife  ,  fe  fufTent  convercies  en  autant 
j»  de  moncs  Gibeis,  joignant  pournotre  deftruc- 
»»  tion  ,  la  force  de  l'elcment  du  feu  ä  Celle  des 

»•  vents  irriccs Cetce  epreuve  a  depiiis  cte  ac- 

*>  compagiiee  d'une  infinite  d'autres ....  Un  honi- 
w  me  de  la  troupe  dormoicdanslacbambiedela 
))  pompe  a  la  poape  du  vaifTeau  ....  Une  vague 
M  poulTee  par  le  venc  avec  une  exiraordinaire  vc- 
ji  hemence ,  donna  impecueufemenc  für  le  tillac, 
,v  caufa  une  rüde  fecoulTe  au  vailTeaLt,  ä  ta  Force 
"  de  Uquetle  ce  perfonnage  s'etant  eveille  en  far. 
»  fauc ,  &  voyanc  laclartcque  la  vague  avoitcau- 
"  fee  ,  furprisde  cectenuuveaute  ,  s'imagina  que 
"  le  feu  etoit  au  vailTeau  ;  ce  qui  l'obligea  ä  fe  le- 
"  vet ,  &  a  crier  a  haute  voix ,  comme  fi  en  efFer 
*»  le  navire  eüt  cte  menace  de  quelque  embrafe- 
«  meiu.  Les  mariniers,  qui  au  milleu  de  Icle- 
»»  menc  contraire ,  n'ont  rien  plus  en  horreur  que 
"  le  feu  ,  morret  enneraii  de  l'accirail  de  mer ,  failTs^ 
"  ä  cette  voix  d'une  erränge  apprchenfion  cou- 
■t  toieot  §i  &  ii  . , . , ,  Mais  enfiii  n  ayan^  uoave 
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i>  äncune  apparence  de  feu  ,  demanderent  i  celul 
^  qui  leut  avoit  donnc  l'aliarme  en  quel  lieu  il 
a>  avoi[  vu  le  feu  ;  üs  reconnurent  que  c  ecoic  Ix 
»  vsgue  lumineufe  de  la  tner  qui  lui  avoit  cauß 
»■  cette  imaginarion ;  Sc  l'apprchcnfion  d'un  cha- 
*»  cun  fut  convertieen  tifce....  En  cfFet  qui  nefe 
i  fentiroic  touche  d'un  iingulier  plaifir  de  voirdes 
»  goutces  d'eau  ,comme  aurant  d'etinceiles  de  feu, 
•*  &:  de  confiderer  en  pleine  mcr  une  florte  de  ga- 
u  leres ,  ä  la  faveur  d'une  nuii  fereine  ,  &  d'une 
n  parfaire  bonace  ,  remuer  ä  force  de  rames  ceite 
w  onde  lumineufe ,  bouillonnanre  de  toutes  parts, 
*»  comme  fi  on  cheniinoic  fansaucunenuifance  pac 
•»  le  milieu  des  flamme* ;  ou  plutot  comme  fi  on 
w  ctoir  ravi  au-delTus  des  globcs  tumineux  du  ciel , 
'■"  Sc  qu  on  voyageäi  au  milieu  des  aftres.  Pour 
w  moi  jecorfeflequej'ai  fouvent  pafTc  la  plupan 
•  de  la  nuit  ä  ronfidcrer  cette  merveille,  &  äflat- 
«  ter  mon  efprit  de  la  douceur  de  cette  vue  ,  pour 
»1  lui  faire  fupporter  avec  moins  d  amertume  l'c- 
'M  loignement  de  la  patrie ,  au  milieu  des  dangers 
»  oü  nous  etions  expofes  a  chaque  momenr.  Je 
'.**  m'cfforcois  aulli  fort  fouvent  de  comprendreles 
'"A  caufes  pluscachees  de  ce  rare  objet,  i  mefure 
'■**  qu'ilfcprefentoitama  vue  ;& comme  files  yeur 
IM  de  l'efprit  euftent  portc  envie  ä  ceux  du  Corps  , 
'w  fa  prcfencc  exertjoic  en  meme  tems  l'une  flC 
»  lautre  de  ces  facultcsw.  PiT/j/n. /i.  115  &fuiv. 
Si  M.  Papin  ,  pour  expliquer  ces  admirables 
phenomenes,  avoil  fait  attention  qu'iln'ya  ni  feil 
ni  lumierefans  leconcouts  de  la  maiiere  eih^r^e 
oufubtile  avec  des  paities  falines  de  nitre,  &des. 
parties  fulphiireufes ,  fans  lefquelles  on  ne  peuc 
jamais  bien  faire  entendre  comraent  fe  produifenc 
)e  feufie  lalutnie[e>ilauroic^täbeaHCoup plus ia-: 


telligible  qu'il  ne  l'a  cce  dans  lexplicarion  de  U 
mer  lumineufe  :  car  eiilin  comine  il  y  a  qiielqae- 
fois  de  b  lumiere  fans  feu  Icnlible ,  &  du  feu  fans 
lutniere  vlfible,  quoiqu'  <u  Fonds  cesdcux  chüfes 
ne  foient  jamais  abfoluaicn:  fcpatccs,  cela  nefe 
peuc  expliquer  clairemenr ,  que  par  le  plus  &  U 
moins  de  nitre  &  de  foufrc  qui  le  crouve  dans  U 
matiere  lumineufe.  L'abondance  du  foufce  y  fait 
fentir  de  U  chaleur  i  &c  la  plus  gtandc  qLiantite  de 
nitre  y  forme  la  lumiere ,  parce  que  pat  Ton  impe- 
tuofircil  ccarteauloin  les  pariius  lucides  du  foa- 
fre  ;  &  quand  ces  deux  cliufes  ,  f^avoir  ,  le  fou- 
fre  &  le  nitre  abondent ,  le  phcnoraenceft  a  la  fois 
chaud  &  lumineux.  Ainli  ce  que  M.  Papin  expli- 
que  par  les  principt-s  obfcurs  d"Ariftote,  eft  en- 
tendu  aifemencpar  le  fecoursdeces  deux  mixces 
mis  en  mouvement  par  la  maclere  cthcrce  :  de  fa- 
gon  que  les  macieres  qui  ne  luifent  que  de  nuit. 
Sc  qui  n' ont  pas  aiTsz  de  lumiere  pour  faire  im- 
ptellion  fut  nos  yeux  durant  le  jour ,  oü  leut  fpien- 
deur  ne  peut  ni  fe  foutenir,  ni  fe  diftinguer,  il 
fauc  condure  que  le  nitre  Sc  le  foufrey  fönt  en 
pericequancicc.  Un  beulet  de  canon  peuileparune 
trop  peilte  portion  de  poudre,  ne  va  pas  Ci  loin, 
&  ne  produit  qu'un  foible  effer. 

Apres  avoir  pofe  ces  ptincipes ,  concluons  avec 
M.  Papin  ,  &  difons  :  «  Decetie  forte  fönt  les 
».  cuccujos  de  la  nouvelle  Efpagne;  de  cecte  forte 
»  fönt  les  vers  luifans,  que  ceux  de  nocre  pays 
«  appellentvÄM  cocjulns ,  Sc  que  les  Italiens  voient 
«  voleter  la  nuic  durant  l'cte  au-  detTus  de  leurs 
H  teies ,  comme  autant  d'etincelles  de  feu  :  de 
»  cette  meme  forte  fönt  pateillement  les  teces, 
»  les  yeux,  &  les  ecaiUes  de  plufieurs  poitTüns, 
M  £c  U  ceiae  de  ceicains  animaux  qoi  luifent  h 
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W  nuit  avec  tani  d'ecUt ,  qu'elles  aicirent  l'admi-)  , 
n  railoti  d'un  chacun.  Ici  encore  fe  doivent  rap- 
1)  porter  les  rayons  lumineuxqui  fortentdcsyeux 
»  d'un  chat ,  &  qui  ont  fait  douter  i  plufieurs  au 
"  fort  de  la  nuic,  s'ilsvoyoienc  deuxcharbons  al- 
"  lumcs,  ou  ü  furpris  de  qiielque  illufion,  üs  de« 
»  voiert  dcmentirieur  vue.  Lebois  dechene,  Sc 
"  la  chair  de bfcuf  foni  fujets  Van  &  lautre ä  iine 
■  efpece  de  corruption,  par  laquelle  le  principe 
•■  inrerieur  de  lumiere ,  qai  leur  eft  commun  avec 
»  toiis  les  aurres  cor^s,  ctant  comme  decachc  de 
»  fapact'aue  niixtion,&tranfpor[cälafuperficie, 
n  eclaire  la  nuit  avec  une  fplcndcur  exrraordinaire, 
■  qui  nepeut  fansdoute  trouverailleurs  qii'ici  f» 
I     *•  veritable  place.   TouCes  ces  ciiofes  fans  agita- 
■^  tion  ,  ni  irritation,  luifent  par  ellES-memes. 
I   '     »  U  y  a  d'autres  corps  ou  il  y  a.  un  feu   cache 
r«*  &  qiii  ne  fe  developpe  quc  par  le  frottemenr. 
*•  Tels  fönt  les  corps  du  cheval  &  du  chat  ,  qui 
■•  etinceienc  oiitre  mefure  ä  la  fiveurde  la  nuit, 
»•  lorfqu'on  leur  frotte  le  poil  a  rebours  avec  un 
"  peu  de  violence  :  ce  qui  procede  d  mon  avis  de 
>■  l'abondance  de  cette  matiere  lutnineufe  qui  do- 
li mine  en  leurs  excremens  ,  lefqtiels  adhcranc 
B  ccroiiement  a  leur  poil  Sc  ä  leur  peau,  ont  be- 
»  foin  de  ce  mouvemenc  pour  en  eire  dctaches.  Et 

I»  de  fairen  ces  deux  exempleson  voit  manifefte- 
m  ment  les  «incelles  s'elcver,  &  fe  feparer  du 
*•  corps  qui  les  a  prodiiices,  a  j^uife  de  celle«  qui 
M  fotcent  d'un  caillou,  ou  d'une  canne  i  feu  frap- 
w  pcs  avec  violence  ;  ce  qui  n'eil  pa?  de  mcme  en 
»  ceux  qui  fönt  encierementlumineux  ,  dontil  ne 
tt  procede  qu'unecoulement  egal  de  lumiere,  qui 
»  les  environne  de  toutes  parts.  De  cette  tncine 
K  forte  elt  rbilloire  admkable  dont  le  üeiv  de 
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»  Cftftrles ,  Tun  des  plus  dodtes  Juifs  que  llcali* 
«1  »il  nourris  en  ce  liecle  ,  fait  mention  ,  /th.  dt 
M  igne  lamh.fol.  14,  au  fujet  d'unedame  de  con* 
»  diiion  de  la  viUe  de  Veronc  ,  donc  U  peau  enn« 
••  celoit  la  nuit  au  moindre  frotiemenc ,  ainfi  qu« 
M  nous  avons  die  des  chats  \  de  forte  qu'avanc 
*f  quelle  fe  füc  apper^ueelle-meme  de  ce  fymp- 
n  i6ine  ,  eile  a  cru  diverfes  fois  ditrant  Thyverj 
*  apres  qu'on  avoit  balüne  fon  üt ,  qu'on  eüt  en* 
M  fccme  par  megards  quelques  charbons  de  feu 
M  dans  fes  draps.  L'cau  de  lamereft  decetteme- 
u  me  forre,  plus  eile  ed'  emue,  agitce,  itriteepat 
•j  les  vents ,  plus  eile  eft  lumineufe ;  il  ne  s'en  de- 
M  tache  pas  une  goutre  d'eau  qui  ne  femble  un« 
M  groffe  äiiicelle  qui  s'elcve  dans  l'air,  &c  m.  Pü- 
pm.pag.  1^0  &fiiv.  ,       .        ^ 

Nous  avons  fur  la  mer  lumineufe  un  tcmom 
liabile.&qui  parle  de  vi/u,  C'eftM.  Ftezier ,  dan> 
fa  celacion  de  la  mer  du  Sud  ,  qui  nous  apprend 
que  le  i )  fevrier  etant  pres  les  iflcs  du  Cap> 
Verd  ,  on  revira  de  botd ,  pour  fe  mectrc  la  nuit 
*a  large ,  Sc  puis  il  ajouie  :  «  Apres  avoir  couru 
M  huic  lieues, ....  nous  ctumes  voir  des  biifan» 
•*  dans  Ic  brillant  de  la  mer ,  qui  dans  ces  en- 
"  droits  braGIle  beaucoup  ,  c'eft  i-dire ,  qa'elle  eft 
»  exiccmement  lumineufe  &  ötiucelance  pendanE 
»  la  nuit ,  pour  peu  que  fa  futface  foic  agicee  par 
»  des  potfTons,  ou  par  des  vaifTeaux;  de  forte 
s»  quele  fillage  en  paroic  de  feu.  J'auroiseu  peine 
>•  a  croire  cei  effet  du  mouvement  de  l'eau  de 
M  mer,  jj  je  nc  l'avois  vu,  quoiquej'en  fufle  pre- 
w  venu  par  la  ledlure  de  l'explication  qu'cn  don- 
"  nent  les  phyficiens  ,  particutierement  Rohauc  , 
>'  qui  ajouceaaßt  desraifonspourquoi  ellebrafille 
»  plus  daas  les  pajrs  chauds  qu'ailleuis.  M.  Fre- 
litr  , 
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\hr  3  retation  du  voyage  de  la  mer  du  Sud'^p.  9. 

n  eft  vrai  que  M^  Rohaut  explique  ce  pheno- 
ittene  j  itoais  comme  il  fe  fert  dätis  fon  expiicarion 
des  principes  de  Defcarces ,  &  que  ces  principe) 
iie  foiit  pas  aflez  clairs  pour  farisfaire  un  iefpric 
raifonnable  ,  il  ne  fäut  päs  s'^tonner  qu'apr^s 
ävoir  lu  cette  maniere  de  philofopher  j  oh  rie  cön- 
^oiveriendans  ce  qu'ildit.  Voici  comme  M.  RcA 
haut  s'exprime :  «  Le  fei  ^tant  donc  tel  que  nout 
9>  Tavons  d^rit  ,  nous  ne  devons  plu$  troüver 
>9  ecrange  que  Teau  de  la  tfier  etant  extraotdinfti-«' 
»>  rcment  agitce  par  un  tems  chaud  ,  {<*$  vägues 
)«  produifenc  la  nuit  une  infinite  d'etincelles  dans 
v>  Tair  j  car  nous  pouvons  bien  penfer  que  ces  va-»« 
»  gues  ^parpilleront  dahs  Tair  plufleurs  gouttes  » 
i*  qui  fe  diviferont  en  d'auires  plus  petites ,  &  que 
ft  quelquesunes des parcies du lel ;, qui  fönt les plusi 
M  maflives ,  &  les  plus  agit^es ,  fe  pourront  dega« 
»*  ger  de  celles  de  i'eau  ,  &  s'elancer  de  pointe  en 
I*  l'air ,  entour^es  de  la  feule  matiere  du  ptcmier 
i» Clement,  qui  leur  pourra  donneraftez  deforce 
»>  pour  ponffer  le  fecond  ,  &  produire  ainfi  ia  lu- 
99  miete  »*.  P.ohaut^  traue  de phyßquCypart.  5 ,  eh.  4, 
'dufel^n.  14,  pag.  181  &  181.  Afin  de  rendre 
cette  etolication  intelligible ,  il  n'y  a  qu  a  ajoutec 
que  ce  (ecotid  ^liment  eft  uhe  matiere  nitreufe  & 
tine  matieri  fulphureufe  ,  fans  quoi  il  ne  s'alluille 
jamais  de  feu,  ni  de  flamtAes,  ni  d'ctincelleSj  »  par- 
^cequelefeüj  dit  M.  Pourfchot^n'eftpoinfaiÄre 
n  chofe  que  des  parties  de  fouft e  &  de  nitre  3  agi- 
»» tees  par  le  mouvementttes-violent  de  lä  in^tifere 
»>  fubtile  M  3  qui  eft  le  premier  elemeht  de  Defcät- 
tes.Pourckotjinflie. philo/. part,  i^phyßfeeli  ),c:;^'. 
*  Nous  pourrions  ajoutec  ici  les  pb^nötnehejl  de 
lumiere^que  tanc  d'hiftofjens  difent  avötr  j^am 

Tome  Jr.  N 
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für  les  mers  ,  fui  les  rivieres  ,  &  meme  für  les 
fonratnes. 

Nicephore  raconte  que  dans  le  tems  qu'AIaric 

{>rit  Röme  3  on  vir  briller  plufieurs  fois  les  flocs  de 
a  mer ,  &  meme  les  campagnes  ,  par  des  feux  qui 
s'y  allümoienc  :  /i3.  1 3  ,  c.  35. 
.    Cedrene  j  Sigohius  alTurenc  que  fous  le  regne  de 
Leon  Ifaure ,  c  eft-a-dire ,  vers  Tan  727  ,  au  milieu 
de  Vc<c  ,  cntre  Thcra  &  Therafias  ,  Ifles  de  la 
mer  Egee  ,  ils'cleva  du  fond  de  la  mer  des  bran- 
4Qn$'dß  feuj  qui  durerenc  plufieurs  jours. 
:  ;  Majole  conce  que  pres  dePuzzuolo  en  Iralie, 
tdesfeux  fi  ctranges  s^eleverent ,  qu ils  formoient 
des  m.optagnes  f.ates  de  pierres  ponces  ,   qu  ils 
poulToienc  hors  du  fein  de  la  terre. 
*    'Poffidonius  die  que  prcsle  m.^nc  Volcan  il  parut 
für  la  mer  un  feu  atcache  a  la  furface  des  eaux  , 
äc  qui  jouloit  avec  les  Bors. 

L'hiftoire  d*Efpagne  faic  foi  que  yers  Tan  939 , 
il  forric  de  la  mer  un  feu  qui  gagna  un  grand  pays  ^ 
qui  brüll  plufieurs  villes  ^  &  s'etendu  jufqu'a  Za- 
mora  ,  villed'Efpagne  für  les  confins  de  Pürtugal. 
VafiuSyann.  939. 

II  y  a  une  Fontaine  proche  de  Grenoble  en  Dau- 
phin6  )  donc  parle  faint  Auguftin ,  Ub^  1 1  ,  cap.  j  ^ 
de  chit.  Dei  ,  qui  pouffe  a  la  fois  &  de  leau, 
&  des flammes ,  &  für  laquellcEzechicl  de  CaftrOj 
Juiffort  dode  &  fort  eloquent, dir :N eft-ce  pa^ 
un  embrafement  merveilleux  ?  Un  bücher  de  reu 
iternellemeut  brulantaii  milieu  des  eaux,  une  foii- 
taine  qui  poufle  en  meme  tems  un  rorf  ent  de  feu  , 
&  un  torrent  d  eaa  :  femblable  au  Phlcgcron,fleU' 
ye  infernal  ,  qui  du  milieu  de  (ids  eaux  fait  elever 
:des  flammes  cr^s-ardences  ,  dit  Virgile,  j^ncid. 
7.*.  550.  ; 
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^ua  rapiiiis  fiammis  ambit  torrentibus  amnh  j 
Tanareus  PhUgeton  j  torquct  fonantiä  vtrha'.  " 

Ec  pour  terininer  ce  fujec ,  qui  feroit  iD^puifg". 
ble^il  faut  finir  par  la  fameufe  fontaine  de  Dor 
done  3  confacree  par  le  paganifme  a  Jupiter ,  & 
doncPline  celebre  la  vertu  quelle  avoit  d'^tein- 
dre  les.flambeaux  que  Pon  y  plongeoit , & jd allu- 
mer  ceux  qui  ^toient  cteints.  In  Dodoncfonsjovis. 
cum  fit  gelidus  ,  &  immerfas  faces  extinguat  y  ß. 
€xancl£  admovcancur  ^accenäie,  Plin.l.  x  ,c.  lOj.« 


C  H  A  P  I  T  R  E  -X  1 1. 

De  la  chair  des  animaux  ^ui  luit  dans  les  tinehrcs^ 

De  quelques  oifeaux  y  &  mime  de  quelques 

hommes  lumineux  dans  tobfcurite* : 

JE  fuis  perfuade  que  la  chair  des  aniraaux  n'eft 
pas  par  elle-meme  luifante  dans  les  tenebres , 
&  qu'il  faut  que  le  cems  &  la  putrefadion  appoCf 
ten  t  quelque  der  angsment  dans  ces  chairs  ^afin  que 
leur  fuperficie  de  vienne  diaphane  &  lumineüfe  du- 
rant  la  nuit.  Dans  la  defunion  des  parties^la  ma- 
liere  etheree  qui  y  etoic  enchain^e  &  concencree  , 
fe  developpe ,  fe  met  en  libertc ,  &  forme  cette 
fplendeur  furprenante ,  que  les  phyßciens  confi- 
derent  toujours  avec  attention.  Cell  ce  qu  a  cu<« 
rieufement  obferveun  des  plusc^le.bres  anatomifr 
tes  que  la  medecine  aic  ea  dans  ces  derniers 
cems.  Je  ne  parle  pas  du  fameuxHieropbile,aqui 
Tertullien  reproche  d  avoir diflequc  quelques fepc 
cens  hommes ,  dans  le  deifeiad  apprendre  exacäei* 
(neatlaftrudure  du  Corps  humaiiuCetoic-U  ,  di( 

N  i j 
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Tertullien ,  un  vrai  boiicher  3  qui  en  decluratft  les 
encrailles  des  morts  ,  prccendoicque  les  vivans  lui 
cn  fuflTent  redevables  ,  comme  d'autant  de  bons 
Off&cesqull  leur  rendoit.  Hierophilus  ille  mtdicus  ^ 
atft  lanius  ,  qui  feptingentos  exfecuit ,  ut  naturam 
Jcfutar€tt$r  ^  qui  hominem  odiit  _,  ut  noffet,  Tertull. 
deanitn.  c.  4.  C^eft  l'illuftre  Jerome  Fabrice  ab 
Aquapendcntt y  qui  va  parier. «  L'an  ,  dit-il  j  1 5  92, 
*-aa  ifems  de  päques  ,  trois  jeunes  gens  nobles 
a»  Romains ,  acheterent  un  agneau  ,  donr  ils  man- 
*-gerent  partie  le  jour  depäques,  le  rcfte  für  at- 
9>  Cache  ä  la  muraille  :  la  nuit  cranc  venue  ,  ils  ap- 
99  per^urent  que  plufieurs  endroits  de  la  chair  de 
»»  cet  agneau  luifoient  dans  les  tcnebres  Ils  m'en- 
»  voyerent  ce  refte  d'agneau  \  &  Tayant  mis  en 
99  un  lieu  fort  tenebreux  ^  nous  obfervämes  que 
9>  la  chair,  &  mcme  la  graiffe  brilloient  d'unelu- 
9>  miere  argentine  ,  &  qu'un  chevreau  mcme  qui 
9»  avoit  touche  a  cette  chair  d'agneau  ,  luifoit  pa- 
•*  reillctoent  dans  le^  tenebres.  Bien  davantage ,  iL 
sife  ttouva  que  lesdoigts  de  ceux  qui  avoient 
»jtö'ifche  ces  chairs  y  ctoient  devenus  tout  lumi- 
xiiieux.  Quelques  uns  s'en  frocrerent  le  vifage  , 
«qui  devinc  für  le  champ  pareillement  refplen- 
s>  dißanc.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ai  vu  ces  effets 
3#  fi  admirables.  Quaniitö-  de  bourgeois  de  Padoue 
n  önt  vu  la  m^rrie  chofe.  II  faut  remarquer  que 
»duränt  que  cetce  chair  ctoic  ainfi  lucide  ,  eile 
»  pAroifToic  comme  diaphane ,  quoiqu'au  jour  eile 
jsfiicabfolument  ppaque  ,  toutle  lumineux  ayanc 
5>difparu.  Carenfinamefure  que  le  jour  augmen- 
*  toic ,  on  voyoit  la  fplendeur  s'enfuir  &  fe  difll» 
»per.  Nous  obfervSmes  encore  que  les  parties 
»  de  cetre  chair  ,  qlii  etoient  lumineufes ,  ctoienc 
P  le«  plas  mollaöTcS.  Ai  A^uaptndente  ^  de  qcuU 
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vifus  organ.  cap.  4.  Ce  phenomqne  ne  fe  produic 
dans  la  chair  des  animauxjque  lorf^uelle  eft  un 

f>eu  crop  morrifiee ,  comnie  quand  eile  fe  difpofe  i 
aputrefacäion. 

On  trouvepar  fois  dans  las  bo'ucheries ,  dit  M, 
Lemery  ^  des  morceaux  de  veau ,  de  mouton  j  de 
faoeuf^qui  luifenc  la  nuic  >  quoiqiuls  foiencnou- 
vellemenc  tues  ;  d'aatres  tues  en  pareil  tems  ne 
luifent  poinc.  On  a  vu  encore  cecce  ann^e  16^6^ 
a  Orleans  dans  une  faifon  fort  cemperee  ,  une 
grande  quantice  de  ces  viandes  luifantes  y  les  unes 
par-tout ,  &i  les  autres  en  des  cndroics  en  forme 
d  ecoiles.  On  a  remarque  mcme  que  chez  cercain$ 
bouchers ,  prefque  toute  la  viande  s'etoit  trouvce 
lumineufe » &  que  cKez  d*aucres  il  ny  en  avoic  pas 
un  morceau.  On  crut  d'abord  que  cette  chair  ae 
valoir  rien  a  manger ;  on  en  jetca  beaucoup  dacis  la 
riviere  ^  &  peu  s'en  fallut  que  quelques  bouchers 
xiefulTenc  ruines  par  cec  accidenr.  Maiscomme  on 
virqu*il  y  en  avoic  tant,  plußeursen  mangerenc  ^ 
&  enfin  on  reconnut  qu'elle  etoic  aufli  bonr>e  que 
lautre.  Lemery ^cows de chymie y  i6^G ^p..Ccfj.. 
Ce  ne  fonc  point  la  des  recits  douteux  Sv  dif- 
putables  :  chacun  peuc  par  foi-meme  s^afTuiiej:  de 
tairs  couc  pareils.  Dans  le  tems  chaiid  fur-cöykt  il 
eft  facile  d  en  voir  Texpcrience  de  nuic  dans  les 
lieux  ou Ion  garde  les animaux  mores »  & defiines 
par  l'ufagc  d  la  nourrirure  des  hommes :  je  n'ofe- 
rois  pas  dire  ,  deß'mes  par  la  raifon  ^  de  peur  de 
blelfer  la  delicaceHe  des  feäiaceurs  du  fencim^nc  de 
Pychagore  ,  lefquels  prccendenc  qu'il  n  eft  guere 
fcanca  Thomme  de  dcvorer  lesbceufs,  les  mou- 
tons  ,  les  agneaux  ,  &  qu'il  feroic  bien  plus  con« 
venable  a  l'humanice  de  vtvre  plus  innocem- 
ment^de  ne  poinc  cremper  les  mains  dans  le 
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fang  des  animaux ,  &  de  fe  nourrir  des  legiimes  & 
des  fruitsque  la  rerre  nous  fournit  d  liberalemenr« 
Quoi  qa  il  en  foit , 

On  compte  auffi  parmi  les  oifeaux  des  efpeces 
qui  brillenc  par  du  feu  ,  donc  la  natura  les  a  ho- 
nores. 

I .  Pline  parle  des  oifeaux  de  Diomede^  qui  quoi- 
que  fort  blancs  dans  leur  plumage  ,  ont  des  yeut 
touc  btillans  de  feu&  de  lumiere.  I//is  aviiusmi" 
care  oculos  fulgore  igneo^  Plin   lib.  10  ,  c.  44. 

2.  Dans  la  forec  Hergnie  en  Ailemagne  ,  oü  on 
la  nomme  aujourd'hui  Hart[vvaldt  3  il  y  a  une  cer- 
taine  efpece  d'oifeau  ,  donc  les  pliimes  fonc  lui-- 
fantes  de  nuit.  In  Htrcynio  GermanU  faltu  in^fi^ 
tata  gener a  alitum  accepimus ,  quarumplumA  ignium 
modo  colluceant  noclibus.  Plin.  1.  10,  c.  47. 

5 .  Quant  au  plienix  d*Arabie ,  qui  eft  coujours 
unique  dans  le  monde  ,  &  que  Pline  decrit  gros 
comme  un  aigle  ,  ayant  la  plume  du  ventre  do- 
jree ,  le  refte  du  corps  de  couleur  de  pourpre ,  la 
queue  bleue  ,  melee  de  quelques  plumes  incarna« 
tes  ,  la  tete  timbree  d*un  panacheexquis  ,  compo- 
fc  de  plumes  fort  belles :  Plin.  /.  10.  c.  2  j  &  que 
d'aucces  difent  briller  dansla  nuit  comme  un  gro^ 
flanobeau  ardent ;  j'eftime  qu'il  fnut  placer  cetoi- 
feau  fi  merveilleux  furlemontdeLycie  ,  nomme 
ChimAra ,  il  y  fera  compagnie  a  la  chimere  qui 
habite  la  ^  &  qu'on  dit  y  vomir  des  flammes  ,  & 
avoir  la  tete  &  la  poitrine  d*un  lion  ,  le  ventre 
d'une  chevre  j  &  la  queue  d'un  dragon.  Auffi 
Pline  parle- t'il  du  phenix  comme  d*un  oifeau 
fabuleux. 

Paffbns  des  oifeaux  aux  hommes  j  chcz  qui  ces 
fortes  de  miracles  de  la  nature  fönt  encore  beau« 
coupplus  frequens.  J  en  ai  rapporte  deja  quelques 
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cxemples ,  quand  j'ai  traite  des  mcccores  ignes  ; 
inais  comme  il  n'eft  pas  tant  ici  queftion  des  feux 
acriensqui  s*attachent  au  Corps  des  h6mmes,que 
de  ceux  qiü  en  forrent  par  la  fridkion  ,  ou  par  !a 
tranfpiration  ,  !es  fairs  donr  je  veiix  parier  feronc 
de  ce  dernier  genre. 

Le  pere  de  Theodoric  roi  des  Gots ,  felon  des 
aureurs  de  bonne  reputation  ,  verfoitde  toutfon 
Corps  des  ccouletnens  de  bluettesde  feu  trcs- vifi- 
bles. 

1 .  Cdlus  RhoJiginus  ajoute  qu'un  homme  fort 
iage  liii  a  contc  qu'il  fortoit  de  fon  corps  nne  teile 
abondance  deflammes ,  qu'ellesetolenraccompa- 
gnces  d'un  petitbruit  ,telqueceluiqu'on  entend, 
quand  iesgrjinsdepoudrea  canon  s'enflammenr. 

2.  Cardan  afflire  qu'il  a  coanu  un  relicjieur 
Carmej  qui  duranctreizeannees  a  fair  voir  a  qut 
le  vouloit ,  qu'en  peignant  fes  cheveux  a  rebours , 
ilfaifoittomberdefatcteune  nuee  d*ctincellesde 
feu.  Cardan.  L  8.  c  4} .  de  rer.  varict. 

3 .  Fran^ois  Guide ,  dofteur  en  droit  3  ne  fe  poa- 
voir  frotter  les  bras ,  quand  il  avoit  chaud  dansr 
fon  lit ,  qu'ils  ne  paruffent  en  meme  tems  brillans 
par  une  flamme  legere  qui  s'en  detachoit. 

4.  Licetus  die  qa'Antonius  Zamfius  ,  libraire 
de  Pife  ,  ni  tiroic  jamais  fa  chemife  ,  qu*une  efpece 
d'embrafement  ne  fe  fit  voir  für  fon  dos  ,  &  für 
fes  bras  ,  joinc  a  un  bruit  fourd  ,  qui  epouvantoit 
{qs  amis. 

5.  Petrus  Zo/?/«j,profefleur  en  medecine  a  Pife , 
a  raconte  que  le  meme  pbenomene  d'etincelles  de 
feu  arrivoir  frcquemment  a  Maximus  Aquilanus^ 
dofteur  medecin. 

6.  Jean  Fabri ,  grand  amareur  de  la  belle  chy- 
mie  j  tcmoigne  dans  [on palladium ,  qu  il  a  corma 

N  iiij 
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une  jeunefiile  j  qui  pe  fe  peig09U  Jamals  ^  qu'il  ne 
tombac  fac  fes  genoux ,  au  grand  etonnemenc  des 
fpedaceurs  ^  uoe  mulcicude  d'etincelles  de  feu  , 
femblables  a  de  pecites  ecoiles  qui  fembleni:  quel- 
quefois  comber  du  ciel. 

7. 11  ne  fauc  pas  oubliec  Tilluftre  dame  deCau-- 
monc  de  Paris  j  a  qUi  des  pareUies  ecoiles  com- 
boienc  des  cheveux ,  lorfqu  on  la  peignoic ,  &  donc 
a  parle  Scaligec  ,  &c  a  laquelle  il  aflfocie  fon  grand 
cheval  blanc  ;  lequeUdic-il ,  repandoic  des  ecin^* 
Celles  de  feu  dans  le  rems  qu'on  recrilloic.  Scali^ 
ger.  exercitk  174.  Ce  petibnnage  ecoic  forc  encete 
(de  fon  grand  cheval  blanc. 

8,  Ezechicl  ä  Caßro ;  do£fce  Juif ,  de  qui  j'em- 
prunre  la  pluparc  de  ces  hiftoriecces ,  certifie  qu  il 
a  f^u  de  Fran^ois  Poua;,  un  des  plu3  f^avans  me- 
decins  de  Verone  ,  que  le  fereniflime  duc  de 
Man toue, Charles  de  Gonzaguej  a  la  moindre  fric- 
tion  qu*on  faifoic  für  fon  corps  ,  avoic  touce  la 
peau  refplendiflante  de  feu  &  de  lumiere  ,  qut 
compofoic  comme  une  achmofphere  j  ou  un  cour- 
billon  de  feu, donc  il  ecoic  enveloppe. 

9.  Pierre  Bouifteau  ,  hiftorien  des  evenemens 
prodigieux  ,  faic  mencion  d'un  homme ,  de  la  cece 
duquel  il  forcoic  une  flamme  auili  fenfible ,  quefi 
fes  cheveux  avoienc  ece  crempes  avec  de  Teatk  de 
vie, 

I  o.  Le  ffavanc  feigneur  Laurenc  Ramires  du  Pi^, 
confeiller  du  roi  pour  les  affaires  des  Indes  ,  m'^ 
ecric^  die  Ezechiel^  C^ro, qu'un  creole  ^c'eft-a- 
dire ,  un  gar9on  ni  d'un  Efpagnol  &  d'unelndien- 
ne,dans la  ville  de  Sainte-Foi  du  nouveau royau- 
mede  Grenade ,  etoit  fiijeca  ces  memes  fympto- 
mes  de  feu  ,  qui  paroiflbienc  autour  de  fa  tcte. 
1 1 .  Cardan  raconce  la  memechofe  d'un  homme 
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<de  condition » fon  ami ,  qu  il  ne  veut  point  nom- 
xner ,  ic  qui  ne  ciroit  point  fon  manteau  de  defTiis 
fes  epaules  ,  qu  on  n  y  vic  en  meme  tems  mille 
^rincelles  lumineufes. 

1 2.  Un  medecin  d'Alexandrie  j  nammc  Megc^ 

tlus  ,  traitant  un  malade  de  la  goucte  fciatique  , 

euc  les  yeux  brüies  d'an  feq   qui  fbrtic  brufque- 

xnent  de  la  rcgion  des  reins  du  goutteux  ;  &  cela 

efl;  vrai ,  puifque  c'eft  für  le  remoignage  de  Sim» 

plicius  j  &  de  Philatce ,  que  notre  Ezecniel  ä  Caf- 

£ro  nous  communique  ce  grand  evenement ,  qui 

penfa  aveugler  un  medecin.  E:(ech.  ä  Cafiro  j  de 

-ignc  lambcnu  3  lib.  1  ^c.  1  ^p.  1 1  o  &fuiy, 

1 5 .  Ce  meme  Juif  dit  fommairement  que  l'em- 
|>ereur  Tibere  jetcoit  dans  la  nuic  feux  &  äammes 

f>ar  les  ye^x ,  &  que  par  leur  fecours  il  forcoit  du 
ic ,  &  parcouroit  cous  les  coins  de  fon  apparte-' 
xnent.  Un  Augreas ,  celebre  par  Apollonius  ^etoic 
de  cette  catcgorie.  Licetus  &.Cardan  fe  fönt  van«* 
tcs  de  voir  la  nuit  les  objecs  clairement  &  diftiac- 
tement.  On  dit  d'un  habitant  de  Bregentz ,  que 
dans  la  plus  obfcure  nuic  il  enfiloit  une  eguille. 
Quant  a  Augufte ,  on  rapporre  que  la  fplendeur  de 
fa  majefte  imperiale  fortoit  ß  fort  parle  feu  quil 
lan9oit  de  fes  yeux ,  que  dans  la  nuit  meme  il  n'y 
avoit  point  d'homme  fi  determine ,  qui  ne  füt  For- 
ce de  bailTer  la  vue  ,  qqand  cet  empereur  le  re<- 
gacdoit. 

14.  II  ne  feroit  pas  Jude  d'omettre  ici  Thiftoi- 
re  de  cette  dame  de  condition  de  Verone  ,  dorn  la 
peau  etinceloit  la  nuit  au  moißdre  frottement,& 
qui  femble  avoir  donne  occafion  4  ce  medecin  Juif 
de  compofer  fon  traicc  de  igne  lambentc.  Tres- 
illuftre dame  Caflandre Buri^ femme de  tresillut 
ire  feigneur  J.  Fran^ois  Rambauld  de  Verone  , 
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ctoir  dune  taille  mediocre  ,  d*un  temperament 
chaud  &  humide  ,  &  d'un  äge  fait. ...  La  nature 
avoit  tellament  arrangc  en  eile  fes humeurs ,  que  le 
linge  ,  ou  autre  chofe  ne  pouvoit  la  toucher  ,  me- 
ine legerement ,  qu'aufli  toc  un  petit  tourbillon 
d'ecincelles  de  feu  ne  fortit  de  fes  membres^öc 
aulli  vifiblement  qu'un  apper^oit  tomber  des  etin- 
celles  du  choc  de  l'acier  Sc  de  la  pierre.  Quand  on 
paffbit  la  main  du  long  de  fon  bras ,  on  voyoit  une 
traince  de  feu  qui  fuivoic  la  main.  En  hyv^r  fes 
fervantes  rrompees  par  ce  feuj  croyoient  qu'en 
baffinant  fon  lir,  elles  avoient  laifTe  par  raegardq 
du  feu  dans  les  draps. . .-  Ut  quoties  'levicer  linteo 
corpus  tetlgerint  ifjnis  fcintUU  exartubus  profilrunt  j 
cunclis  cvnfpicuit  domcßicis  ^  nonfecus  acfie  filice 
excuterentur. . . .  Ezech.  a  Caftro  j  de  igne  lam- 
bente  ,  p.  14  &  1 5. 

15.  Nousavons  encore  d'aurresfaits  a  ajonrer  k 
ceux  dont  a  fait  oftenration  Ezechiel  a  Caftro^ 
&  qui  prouvent  que  für  le  chapicre  de  la  lumiere , 
les  hommes  ne  fonr  pas  les  moins  bien  partagesr 
des  faveurs  de  la  nature.  Fromond  dit  que  le  phi- 
lofophe  Afclepiodore  n'avütr  pasbefoin  de  lampe 
pour  voir  durant  la  nuir  ^  &  qu'il  lifoit  a  la  fplen- 
deur  du  feu  qui  lui  fortoit  des  yeux  \  que  Cafam- 
bon  &  les  Scaligers  afFedoient  de  publier  j  qu'ils 
voyoient  clair  dans  les  tenebres  ;  &  que  peu  s*en 
fant  qu'il  ne  dife  la  meme  chofe  qu'eux.  ZiA^rr* 
Fromond.  meteorologic,  Hb,  t ,  cap.  z  ,  de  igne  larU" 
bente  ^p,  47. 

16,  Joannes  Mofchns  ^^LUteur  du  livre  intitulc : 
h-Pr.'  fpiruuel  y  nous  apprend  qu'un  nomme  Ju- 
lien ,  moine  d'un  monaftere  d'Egypte,qui  n*avoit 
pour  tous  meubles  que  ces  quarre  chofes  ;  f(favoir3 
un  livre  ,  une  i^(i^  dj  bois  ,  fa  tunique  j  &c  im 
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cilice  j  a  l'äge  de  70  ans  ,  ne  s'ctoit  jamais 
fervi  de  lampe ,  &  que  dans  !a  nuir  meme  la  plus 
obfcure ,  il lifcit  fon  pfeautier  aufli  aifcment  qu  en 
plein  jour.  Prat.fplrh.  c-  5 1. 

17.  Ce  mene  auteur  rapporre  queTabbe  Nori'» 
J2z/jpriant  Dieudevant  la  porte  de  l'cglife  dürant 
«ne  nuit  tres-profonde ,  &  ayant  les  bras  ctendus 
vers  le  ciel ,  avoit  les  mains  brillantes  d'une  lu- 
miereauffiviveque  Celle  d'une  lampe  allumce  ;& 
que  Tabb^  Theodofe  ,  eveque  de  Capituliade  , 
appercevant  ce  prodige ,  en  fut  fi  cpouvante ,  qu'il 
s'cnfuir.  ?rat,  fpirit.  c.  104. 

1 8«  On  die  dans  rhiftoire  d' Alexandre  le  grand, 
que  ce  prince  fe  trouvant  dans  les  Indes  un  jour 
de  bncaille ,  enveioppe  d'un  gros  des  ennemis ,  fe 
donna  de  fi  violers  inouvemens  ,  &  fic  des  efForts 
fi  extraordinaires  pour  s'en  tirer ,  qu'une  fläme  lui 
fortoit  des  y eux ,  tc  des  ctincelles  de  feu  de  touc  le 
Corps. 

Achevons  maintenant  Thiftoire  des  animaux 
lumineux  de  nuit ,  :ar  enfin  quoiquecerce  matiere 
foit  tres-curieufe,  h  prolixite  repand  de  la  fadeur 
furlesrecherches  rrop  diügentes,  &  pouffces  crop 
loin.  Licentius  Chrifianus  Fridericus  Germannus  , 
de  Tacadcmie  des  cuieux  de  la  nature  ,  nous  va 
mettre  a  couvert  de  :et  inconvenient  par  les  cho- 
{qs  qu^il  nous  va  deb.ter  forten  abrege  für  ce  fujet 
quafi  inepuifable. 

X.  Chrißfanus  FriUricus  Germannus  a  remarquc 
que  la  fcolopandre  ,  qui  eft  une  efpece  de  grofle 
cbenille  fort  venimuife  ,  jette  Aq%  rayons  de  lu- 
mieredurant  la  nuit  &  que  quand  eile  s'arrondit 
ch  fe  pliant ,  on  la  pnndroir  pour  un  charbon  al- 
lumc.  Lorfqu'on  prefe  cet  infede ,  il  repand  des 
Ctincelles  de  feu ,  &  ci  mcmc  tems  quelques  gouc- 
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ces  d*une  hümeur  maligne ,  dont  il  eft  rempli.  11 
ajouce  que  quand  cet  infeä;e  eft  morC)  il  ne  re«4 
plus  du  touc  de  lumiere  ;  ce  qu  il  a  de  commuii 
avec  les  mouches  luifances  ,  qui  pardent  avec  ia 
vie  tour  ce  qu  elles  ont  de  Jumineux.  D*ou  il  fauc 
conclure  que  ceux  qui  s  ecudienc  a  compofer  de 
CQS  infedtcs  une  liqueur  iuifance  dansles  ceuebtes., 
travaillent  en  vam.  Obfervat.  i ^%, phyßca mifcel' 
lanea  medico  phyfic.  acadcm.  curiofor,  natur.  Gcf^ 
mann,  anni  primi  iGji.p.  ly^&fuiv. 

A  roccaßon  de  la  fcolopandrejCet  auceur  nous 
a  donnc  une  fcholie  Forc  cuneufe,  ou  il  ralTembl^ 
fort  fommai  etnenc  ce  que  quelques  fi^avaps  onc 
publie  für  les  aniaiaux  lucnineut  de  nuic.  11  rap« 
porte  avec  foin  les  obfervations  du  P.  Kircher , 
Jciuite  ,  Sc  principalemenc  tont  ce  qu'a  die  d^ 
plus  intereiTant  Thomas  Bartholin  dans  fon  traitc 
de  luct  animalium.  J'ai  juge  que  cetce  f^kolU  inc- 
ritpit  bien  d'ctrc  traduite  Sc  inferce  ici. 

Nous  fommes  Forces  de  reconnoitre  par  les  te- 
xnoignages  des  hommes  dodt^s  ,  qu'il  y  a  dans 
beaucoup  d*animaux  une  certame  fplendeur  qui  fe 
icpand  5  &  eclaie  dans  l'obfcjrite.  Le  P.  Kircher 
leprouve,  /ib.  iydeluc.& umlr. part.  i,c.  5,/?.  19. 
&  repete  la  meme  chofe  in  nundo  fuhterr.  Hb.  1 , 
cap.  1  i^fol.  84.  Ce  f^avant  <iit  que  für  de  certai- 
nes  montagnes  du  Perou  &  di  Chili ,  qui  fönt  les 
plus  hautes  de  toute  la  terr^jTair  eft  fi  fubtil  & 
tellement  difpofe  a  s'enflafnner ,  que  pour  peu  que 
les  yoyageurs  fe  donnent  de  mouvement ,  ils  pa- 
roiflent  tout  environnes  deFeu  ,  comme  il  arrive 
pareillement  aux  chevaux,  k  aux  aucres  betes  de 
Charge.  C'eft  ce  que  le  pere  Alphonfe  d'Ovale  , 
procureurde  la  compagniede  Jefusdansla  pro* 
vince  de  Chili » temoia  ociiaire  de  ces  phenomes 
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nes  ,  qu*ila  va  pludeursfois  für  ces  montagnes ,  a 
certifie  de  vive  voix  au  pere  Kircher ,  qui  attri-* 
bue  ces  efFets  au  foufre  ,  &  a  la  fueur  graffe  &  vif- 
qaeufe  ^  canc  des  hommes  que  des  animaux  ,  ief- 
quelies  macieres  ^tanc  rarefieei  &  attenuees  pac 
le  mouvement  rapide  dun  air  cres-fubcil  ,  pren« 
nent  feu  Sc  s'alluoienc. 

Thomas  Bartholin  dans  fon  trair^  de  luce  ani* 
malium ,  prouve  qu'on  a  vu  fe  former  de  la  lumie- 
re  en  diverfes  parties  du  Corps  humain ,  lib.  i  ^  r. 
io,/7.  75.11  racontequ'on  a  vu  du  feu  naitre  für 
les  cheveux ;  cap.  1 1  ,  aurour  de  la  tece  ^  cap.  i  ^  ^ 
il  parle  d'un  homme  qui  faifoic  feux  &  flammes  de 
fes  dents  ,  &  de  fa  langue  ;  cap,  1 4  ^  le  feu  fortoic 
des  yeux  d*un  autre  \  cap.  17  ,  de  la  poitrine;  cap. 
1 8)  du  venire  >  &  cap.  1 9^  d^s  jambes  de  quelques 
perfonnes. 

On  obferve  pareillement  qu'une  lumiere  tres* 
fenfible  fortoic  d'unlion  ,  lib.  1 ,  cap,  1  j  de  quel-  ' 
qaes  chevaux  »  cap.  ;  j  de  certains  caureaux  ,  cap» 
4^deloups,  cap.  5 ;  d*agneaux  ^  cap,  6\  de  chiens 
&  de  renards  ,  cap.  7  j  de  chats  ,  cap.  8  j  de  fou- 
fis  &  de  rats ,  cap.  9  j  de  ferpens  ,  cap.  \  o. 

Le  meme  Bartholin  ^  Hb.  %^  cap,  i  i^pag.  272  ^ 
traite  des  infedfces  rampans  qui  fönt  lumineux 
dans  Tobfcurit^  ,  entre  lefquels  il  dohne  le  pre- 
mier  rang  aux  vers  luifans ,  für  lefquels  il  y  a  une 
fingaliere  obfervation  tirce  de  Borrichius  .  centur. 
IV ^  €pifl*  92.  Le  P.  Kircher  appelle  ingienieufe- 
Itienc  le  ver  luifanc  ,  une  lumitre  yivante  &  ani^ 
mee  ^  de  lue.  &  umhr.  üb.  i  ,  cap.  6.  Il  dir  qüe  ce 
petit  infeAe  a  le  ventre  divife  par anneaux  ,  a  Tex- 
tremiteduquel  il  y  a  deuxgoutres  d'un  feu  fembla#> 
ble  aunepetice  parrie  de  foufre  embrafi  j  Sc  qae 
par  UQ  mouTemeac  volontaire  te  vet  retient  ^  oa 
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laifTe  couler  cecce  matiere  lumineufe  5  qui  Ic  nnA 

luifant- 

Bircliolin  fair  mencion  des  autres  infedtes  qui 
fouc  lumineux,  ^il  n'oubliepas  ceuxqui  volenc» 
ii6. 1 ,  cap.  1 1. 11  parle  aufli  des  oifeaux  luifans  , 
cap.  \  3  \  des  poidons  luiians  ,  cap.  \  5.  Sur  quoi  il 
ajoure  :Yat'il  a  s'etonner  qu'il  ferencontre  dans 
la  mer  A<is  poüfons  ornes  de  lumiere  ?  La  nature 
qui  eil:  fi  avifce^a  pourvu  auxbeloins  de  cousles 
animaux ,  6c  a  graciäe  les  poidons ,  qui  habirenc 
dans  les  goufFres  profonds  &  cenebreux  de  la  mer  ^ 
d'une  luqiierequ'ilsporcentavec  eux ,  commeune 
lampe  naturelle  qui  les  eclaire  3  tanc  afin  de  poa«[ 
voir  chercher  dans  les  tenebres  de  ces  antres  af« 
freux  3  de  quoi  fe  nourrir  ,  que  pour  eiuder  la 
cruaucc  de  leurs  ennamis.  Apres  toutla  mer  eile- 
meme  n^eft-ellepasquelquefoiscoute  brillante  pac 
des  ccincetles  de  feu  qui  forcenc  de  fes  flots  agl- 
res  ? 

C'eft  ce  que  confirme  Nicolas  Papin  dans  fon 
iraire  francois ,  imprime  a  ßlois  en  1  ^47 ,  intim-, 
le  :  de  la  lumiere  de  la  mer. 

Germannus  ajoute  que  M.  de  Montconnys,. 
tom.  I.  de  fon  voyage  de  Portugal  ,  pag.  ij  , 
affiire  que  Teau  de  la  mer  jecte  beaucoup  de  lu- 
miere ,  &  que  la  plus  grande  partie  des  poilFons 
rendent  durant  la  nuit  la  mer  couverie  d'une. 
lueur  tres  remarquable  :  que  les  huJtres  luifenc 
de  nuit  :  que  quand  les  pccheurs  quitcent  Iqurs 
habirs  trempes  d'eau  de  mer  ,  on  voit  aiKouc 
d  eux  auffi  clair  que  s'il  y  avoic  des  chandelles  al- 
iumces.  II  raconte  encore,  pag,  12,  qu*il  a  eprou* 
ve  que  la  tete  du  polfTon  nommc  efguiUctte  , 
jetre  dans  les  tenebres  une  clarte  pale  comme  le 
Corps  de  la  lune  >  ic  que  iesdoigts  qui  y  pnt  tou-^ 
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clic  deviennent  auffilumineux.  M.de  Montcon- 
nys  a  vu  d  la  Rochelle  dans  le  cabinec  de  M.  de 
Flans  un  poKTon  qu  on  appelle  la  lune  dt  la  mtr  , 
lequei ,  quoique  mort ,  repandoic  encore  dans  ce 
cabiner  une  efpecedefplendeuragreable.  On  die 
quecq  poidbn  eclairedansia  mercomme  la  lune 
fair  dans  le  cieL  II  a  un  pied  &  demi  de  longueur , 
il  approche  aflez  de  la  ngure  d'un  faumon, 

Quant  aux  vermiflTeaux  luifans  qu'on  a  trouve 

dans  les  huirres«)  on  peuc  apprcndj^e  ce  que  c'eft 

/>ar  les  lectres  de  M.  Auzouc  a  M.  de  la  Voie  ^ 

imprimees  dans  les  journaux  de  France  ,  com.  I  ^ 

Journal  1 5  j  pag.  1 8 1  &  fuiv,  M,  D.  Deale ,  An- 

jglois  ,  a  fait  auÜi  des  experiences  für  la  lumiere 

c^ae  produifent  les  poiflfonsque  Ton  nomme  ma- 

^üereaux  ,  comme  on  le  peuc  reniarquer  dans  le 

^ome  II  ,  des   journaux  de  Paris  ,  pag.  349  6c 

^ans  les  cranfaÄions  d'Anglecerre ,  com.  I,  n.  15^ 

pag,  6i^.Nousavons  apprisde  Pline,quelesdac- 

tyles,  ou  couceaux  de  mer  ,  qui  fonc  des  coquil- 

Jages  j  contiennenc  des   poiiFons  fort   refplen- 

dmans  dans  les  tcnebres ,  &  que  les  gouctes  d'hu- 

meurquien  combenc,  briUenc  comme  des  etoiies. 

Plin.  hiß.  nat.  Hb.  IX ^  cap.  (>i.  Le  P.  Kircher 

a  obferve  dans  Tide  de  Malte  >  &  ailleurs  ,  que 

les  mains  qui  onc  couche  a  ces  poilfons  ,  ^tinceU 

lent  y  comme  (1  elles  etoient  couces  en  feu :  ce  qui 

aporceM.  deMoncconnysa  faire  cetce  experien- 

ce  £  conßderable^  il  ramafla  dans  un  verre  ou  il  y 

avoic  de  Teau ,  couc.ce  qu'il  puc  tirer  d'humeur 

lucide  de  ces  poilTons  :  cetce  eau  devinc  cranfpa- 

rcnte  &  lumineufc  ,  &  le  fuc  durant  plus  d'une 

puic^  mais  la  curiofice  layancexcice  d  la  diftiller, 

couce  la  lumiere  s*cvanouit.  Si  vous  joignez  cetce 

^xpecience  für  les  da^yles  >  ayec  celle  de  Ger-; 
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mannus  für  la  fcolopandre  >  il  fera  aif6  d'eti  coti^ 
clure  que  ceux-la  donnenc  dans  des  vi(iöns  j  qui  le 
flattencdepouvoir  rirerune  lumiere  durable  d'ane 
matiere  oü  il  n'y  aura  point  de  feu.  Je  mecs  de  ce 
rang  ceux  qui  ^  apres  avoir  faic  putrcfier  des  moa- 
ches  cantharides  dans  du  furnier  ,  les  diftiilent , 
efperanc  que  l'eau  qu*ils  en  tiretont ,  mife  dans 
une  phiole  de  cryftai ,  rcpandra  aux  evrvirons  une 
lumiere  affez  forte  pour  y  pouvoir  lire.  MifceUan. 
phyfic.  acadcm.  curiof,  nat.  com. /,  obfervat.  138, 
p.  lyj^  &  fuiv. 

Apres  tout ,  le  P.  Kircher  ne  voudf oit  pas  qu'on 
s*imaginäc  que  les  animaux  lucides  fuflent  mi^  ^li 
rang  de  la  pierre  de  Bologne ,  qui  fut  reconnu-e  de 
fon  tems  ,  pour  ävoir ,  lorfqu  eile  eft  pr^parce  3 j» 
vertu  d'imbiberal'air  la  lumiere  ,  &  de  la  confer- 
ver  quelques  momens  dans  un  lieu  obfcur,  oü  Ton 
la  tranfporte.  Le  fpedacle  de  cette  pierre  prodi- 
gieufe  donna  alors  tant  d'admiration  aux  philofo« 
phes  ,  que  chacun  d'eux  fe  mit  i  rechercher  &  k 
cxpliquer  la  caufe  d*un  efFet  fi  merveilleux.  Ce  fut 
dansce  tems-la  ,  c'eft-a-dire ,  vers  Tan  i  (»40  ,  que 
Fonunius  Licetus  publia  für  cetre  pierre  de  Bolo- 
gne fon  traitc  intitule  :  iuheofphorus  j  ßvt  de 
lapide  Bononicnfi  :  mais  quelque  merite  qu'acrri- 
bue  Licetus  a  cette  pierre  ,  le  pere  Kircher  veut 
qu'elle  cede  le  pas  i  tous  les  animaux  lucides  ,  & 
meme  au  bois  pourri ,  quand  il  eft  tel ,  qu'il  luit 
dans  les  tenebres.  La  raifon  quccefijavant  J^ftiitd 
cn  apporte  ,  me  paroit  dccifive.  La  voici.  »  Jedis 
wdonc  que  la  lumiere  qui  fe  produit  dans  notre 
w  pierre  de  Bologne  ,  n'eft  pas  de  memeTiature 
»que  la  lumiere  qni  refidedaris  les  fujets  tuifah$ 
»>  durant  les  cin6bres  de  la  nuit ,  quoique  plafieurs 
w  philofophes  fe  foient  figurfo  que  c'eft  la  mfeme 

chofe. 
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**  chofe.  Car  enfin  les  chofes  qui  fönt  lumineufes 
>-  de  nuit ,  comme  foiic  le  chene  pourri ,  Im  veVs 
*«  luifans ,  les  yeux  des  chats ,  ies  tctes  de  qiiel- 
»  qaes  poifTonst  les  veis  des  huities,  l'hutneui: 
»  gUireufe  qui  s'act.'tctieaux  navices,  com  cekne 
»  vietiE  point  d'un  corps  de  lumiere  exc^tieuce , 
u  qui  les  itnpregne  de  U  fplendeur  qne  nous  j 
»  admirons.  Elle  leur  eil  propre ,  eile  vient  de  leuf 
»  fönd  j  eile  y  dure  comme  eile  dure  dans  l'efcar- 
wboucie,  A:  dans  les  autres  pietres  prccieufes. 
f  Ce  qui  ne  fe  peuc  dire  de  U  pierrede  fiologne » 
u  qui  ne  luir  que  par  une  lumt^ce  qui  vient  de 
»  dehors,  qu'elte  emprunce  ,  6t  qui  dure  peu  «. 
Qited  de  lumine  hpiäls  aoßri  j  non  miß  ahexifia- 
Jicofiiicommunicato  dici  neudquam  potefi.  Kirch. 
de  acte  liiagnetic.  lib.  j  ,  pan.  3  ,  cap.  4 ,  quieft. 
1,  de  Upide  pharpboro,  pag.  4^5.    ., 
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Des  Phofphores  artificiels. 
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CHAPITRE    PREMIER. 
Du  Phofphore  fait  (V^ec  la  pierre  de  Bologna 

UN  des  plus  anciens  phofphores  artificiels 
que  nous  ayons  dans  ces  derniers  cems » 
eft  celui  qui  fe  faic  de  la  pierre  de  Bolo- 
gne  en  Icalie.  Cecce  pierre  fe  trouve  au  bas  da 
mont  Paterno ,  qui  eft  diftant  de  Bologne  de  qua- 
rre milles.  Elle  eft  forr  pefante,  &  rienr  dela  na- 
ture  du  pläcre  &  du  talc.  Le  premier  qui  s'avifa 
de  ref\dre  ces  pierres  lumineufes  ,  ccoit  un  chy* 
niifte  a  Bologne ,  appelle  yincen:^o  Cafciatolo  ^ 
ainfi  que  le  tcmoigne  Licecus  dans  fon  rraite  in- 
titule  :  Litheofphorus  ^  cap.  i  j  p*  ii.  11  faut  pre- 
parer  cecce  pierre  ^  afin  de  la  rendre  fufcepcible  de 


I 

ARTiFICIELS,     Liv.    lt.      ,lt.t 

la  lumiere  ,  dont  eile  s'impregnc ,  &  qu  eile  con* 
ferve  duranc  quelques  heures. 

On  donne  le  premier  rang,  Gooime  jel'aidc|« 
^it ,  patmi  les  phofphores  a  celui  qui  fe  faic  de 
cetce  pierte  de  Bologne ,  a  caufe  de  fon  ancieh- 
nece.  Proprement  ce  phofphore  n  eft  autre  cho£8 
qiie  lachaux  d'une  efpece  de  plärre  fulphureux  SC 
nitreux ,  laquelle  imbibe  la  lumiere  ,  &  les  rayons 
du  foleil ,  qu  eile  rend  dans  un  lieu  obfcur.  Mais 
comme  ce  phofphore  recient  a  peine  fa  yertu  du- 
ranc une  ajonee  ,  il  eft  moins  adcnirabie  que  les 
aucres,  qui  confervent  coujöurs  leur  lumiere. 

Ils'eft  renconcre  un  homme  d^une  humeur  un 
^  peu  difficile,  &  qui  die  fans  facon  :  je  repete  C9 
que  j'ai  dcja  die  :  je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de 
ceux  qui  Font  cancd'eftime  du  phenomene  de  cecce 
pierre  de  Bologne ,  parce  que  fä  lumiete  e(l  pje- 
tite ,  &  qa'elle  perd  fa  vertu  en  peu  de  tems  j  &  je 
fuis  furpris  de  ce  que  les  curieux  en  fonc  tanc  de 
cas  y  &  Pachetent  (i  eher :  car  enän  outre  que  fa 
Jumiere  eft  foible,  il  n'a  nul  ufjjige  en  mcdecibe.» 
xii  dans  les  mecaniques.  Ä  peine  fa  fplendeur  egal^- 
t-elle  Celle  d'un  morceau  de  bois  pourri ,  tel  que  ^ 
Je  chene.  II  s'en  faut  beaucoup  que  ce  phofphore 
ne  foitaufli  luminCüxque  (es  mouchesde  Tiflede 
Solebe,  qui  refplendiftenc  tonres  les  nuits.  Les 
cuccujos  de  l'Inde  furpaffent.  infinimenc  en  lyt- 
xniere  le  phofphore  faic  de  la  pierre  deBologoe,.. 
Je  f^ais  bien  que  Licetus  a  die ,  Ikhcofp.  cap.  14^ 
qu'il  n*y  a  rit|n  dans  lanatufequi  aicune  Force  la- 
noineufe,  feniblableala 'pierre  de  Bologne,  j^rn^ 
le  bon  homme  apparemnicr}t  n*ayoic  jacj^is  yu 
la  plelne  lune.  Jlkör  ^  noin  Ja^amMdit ^li(;^. 
kircKmaierus  de  phofphor«  &  nac.  Iuciif4..;^p, 
,i^pag.V,§-  1.         ..   ,./.  ;J./.       ;/.c^;.;il 

Ol} 
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LeP.  Kircher  JefuicedicqLi'il  ferrouveproche 
de  Touloufe  uns  mine  de  piertes  toutes  fembla- 
bles  i  la  pierre  de  Bologne.  In  arc.  mag.  Ucis  & 
umbrit ,  Uli.  j  ,  quä,fl.  i.  E[)cnedoui:epoincquefi 
on  cherchoir  ailleurs ,  on  n'en  troiivat  encorc  d'au- 
eres.  L'indication  dont  je  me  fervirois  ,  ce  fetok 
de  faire  la  recherche  de  cej  Tones  de  pierreS  daili 
un  cerroir  oü  il  y  eüt  du  talc  ,  &  une  üfpece  de 
pläcre  futphureux  &  nitreux ;  &  je  in'econne  corti- 
menr  les  curieux  de  Paris  n'en  onr  poiiit  rhetcffe 
aocour  de  ia  montagne  de  Münrmartrfc. 

Pre'paraüon  de  la  pierre  de  Bolaghe.  h 

Prenez  fept  oa  huit  pi'erres  de  Bologne;  öreÜ-* 
cn  la  fuperficie  avec  une  rape  jufqn'ace  que  toute 
"la  rerre hcrcrogene en  foirfcparee,Ät  que ta pierre 

fiaroiCTc  luifance.  Pulvcrifcz  une  ou  deux  des  meit- 
cures  de  ces  pierres  dans  un  morcier  debronze, 
'&  paflez  la  poudre  par  un  qamis  fin  :  mouillez  vos 
'pifirres  l'unc  apres  l'autre  dans  de  I'eau  de  vie 
Dien  claire ,  &  foupoudrez-les  com  auiour^avec 
la  poudte  dans  laquellc  vous  les  jcrtcrez  &  tout- 
ncrez,  afin  qu'elless'enveloppencde  tous  coc^sde 
cetce  poudre. 

Ayezun  petic  fourneaurondportacifd'environ 
un  pied  de  haureur  ,  fans  compcer  le  dome  ,  & 
pres  d'undemi-piedde  diametre  ,  &donc  lagrille 
■foitdecuivre  jaune  ;  meccezdanscefoucneaucinq 
oufix  cliarbonsallumcs  pour  l'echauffer-  &  quand 
ces  charbons  feront  confumcs  a  p!us  de  moirie  , 
rempliffez  le  fourneau  jufqu'ä  un  demi-pied  de 
haut  de  charbons  eteincs ,  &  pris  de  la  braife  des 
boulangers,  &  qui  foienr  gros  comme  des  noix. 
Rangez  doucemen[  dellus  vos  pieiies  ibupoii- 
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dcpes  ,  &  les  couviez  d'fluires  chatbons  de  braife 
llteinte ,  jufqu'i  ce  que  le  fourneau  foit  tout-ä-faic 

?»Jein.  Metcez  le  dorne  par  delTiis  ,  &  lai/Tez  bm- 
er  lechacbon  fans  y  coucher,  jufqu'ace  qti'il  foic 
encieretnenc  teduitencendre.  Quand  le  fourneau 
fera  a  demi  refroidi ,  tevez  le  dorne  ,  vous  irouve- 
rezfur  la  grille  vospierres  calcinees  :  portez  dou- 
cemenc  cette  grille  lur  dupapier  blanc,  Sc  les  ra- 
mafTez.  Separez-en  lacronce,  que  vous  trouverez 
aiirour,  &  lesgardez  dans  une  bocce  avecducot- 
coii  :  confervez  aufli  la  crouce,  apres  l'avoir  leduiie 
en  poudre  fine. 

Ces  pierresaitifi  calcinees  fonr  des  phofphores, 
qui  ecant  expofes  un  moment  ä  la  lumiere  decou- 
■verte  ,  comme  dans  une  cour ,  ou  dans  la  nie ,  & 
inis  enfuice  dans  un  iieu  obfcur ,  paroilTent  pen- 
dant  un  peil  de  tems  comme  des  charbons  allu- 
mes  fans  chaleur  fenfible.  Comme  ils  s'eteignent 
peu-d-peu  ^  ff  on  expofe  de  nouveau  ces  pierres  2 
M  lumiere  ,  tUes  fe  rallument  comme  auparavanr. 
SCette  vertu  dure  quelques  annees,  quand  on  les 
Xonferve  avec  foin. 

La  croute  reduite  en  poudre  eft  aufli  Hn  phof- 
phore  tres-beati  &  fort  lumineus,  lorfqu'on  I'ex- 
pofe  ä  la  lumiere ,  comme  on  le  vienr  de  dire  des 
pierres. 

Oll  en  peur  faire  de?  (innres  lumineufes  ,  en  le» 
deflinant  für  du  pipicr,oi.i  für  du  bois  avec  des 
glaires  d'ccufs,  &:  en  y  repandant  aiilli-töt  de  1» 
poHdre  liimineiife  ,  afin  quelle  s'atrache  par-tout; 
Oll  il  y  a  de  la  ^Uire  d'ccufs.  11  faut  enfuite  lailTet 
fccher  le  tout  a  lombre  ,  &  les  ayant  mifes  danj 
un  cadre  ,  les  couvrir  d'un  verre  blanc.  Quand  on 
youd[4  rendre  ces  äziues  lumineufes ,  ü  n'y  auca' 

"•.T? '*:■"  *  .;-•        o  11/ 
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qu'a  expofer  le  touc  a  la  lumiere,  &puisle  met-« 
tre  dans  l'obfcurice. 

Op  peut  encore  rendre  lumineufe  une  petite 
bouceille  de  criflal ,  en  la  rempliflant  de  cette  poa* 
dre  >  Sc  la  bouchanc  exadbement ,  afi'n  qu'on  ne 
roavre  plus.  Elle  produira  un  efFet  pareil  a  celui 
des  pierres  :elledurera  meme  plus  long-cems^mais 
{ß  lumiere  fera  plus  foibie  Nicojas  Lemery ,  court 
de  chymie  ^  huitUme  ediüon^  16^6  ^  p,  707, 


«Mi« 


CHAPITREII. 

X^  manicre  de  faire  U  phofphore  brulant  de  Kunkel^ 
felon  le  procede  de  M.  Roben  Bayle. 

LEs  curienx  ne  feroient  pas  contens ,  fi  je  ne 
leur  donnois  pas  la  mecbode  q#e  fuivoic  M* 
Boyle  j  pour  compofer  le  phofphore  brulant  de 
Kunkel.  Ce  noble  Anglois ,  touc  habile  artifte 
qu'ii  etoit ,  a  employe  pluHeurs  annees ,  &  des 
rravaux  immenfes,  pour  parvenir  par  lui-nien>e^ 
decouyrir  le  fecret  de  cet  admirable  phofphore^ 
qu'il  ne  pouvoittirerde  perfonne.  II  n'yaqualire 
fa  noctiluci  aeria  j  pont  reconnoicre  combien  ce 
grand  philofophe  avoit  a  coeur  de  f^avoir  un  fecret 
ou'il  (^ftimoic  infiniment ;  efperant  decouvrir  par 
i^n  mpyencequec^eftque  la  lumiere,  quinouseft 
n  prefente»  &  que  npus  connoifTons  (i  peu.  II  fe 
flattoit  encore  que  fi  on  pouvoit  perfeäionner  ce 
phofphore ,  on  ne  manquerpit  paa  de  parvenir  a  (e 
faire  des  lampes  perperuelles,  Celles  qu'on  qroit 
que  les  anciens  avoient. 

Comtpe  M<  Boyle  n'agilToic  pas  par  une  üoiplo 
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cariofit^ »  mais  qti*il  avoic  en  vue  1  utilice  publi- 
oue ,  i  laquelle  il  avoic  confacr^  toutes  fes  etudes , 
il  n'a  pas  oubli^  a  nous  reprtfenter  les  difFerens 
ufages  aufquels  on  pourroic  tres-ucilemenc  em- 
ployer  ce  phofphore. 

x^.  On  ne  porteroic  plus,  dit-il ,  ni  feu  ,  ni 
lampe ,  ni  chandeüe  dans  ies  magafins  a  poudre» 
ai  fönt  dans  les  navires,  cant  marchands  ,  que 
e  guerre  >  &  donc  il  arcive  rancde  malheurs  par 
une  petite  bluetce  de  feu ,  qui  venanc  a  tomber » 
enflamme  la  poudre.  Sc  faic  fauceren  Tajr  le  vaif- 
feau.  Un  phofphore  porte  dans  une  phiole  n*eft 
pdfnc  fujec  a  ces  triftes  evenemens. 

2**.  Ce  phofphore  feroit  d  un  merveilleux  fe- 
coars  auxplongeurs,  qui  pourroiencle  porcer  avec 
cux  au  fond  des  mers  les  plus  profondes ,  Sc  decou- 
▼rir  ies  chofes  precieufes  qui  fonccach^es  dans  les 
goufFres  les  plus  obfcurs. 

3^.  Oo  fcait  avec  combien  de  fucces  en  Ecofle 
Sc  ea  Irlanae  on  fe  ferc  de  la  lumiere  y  pour  atd- 
irer  de  nuit  Ies  poiflbns ,  qui  yliccourent  en  foule ; 
ce  qui  fait  que  d'un  coup  de  filet  on  en  prend  une 
quantit^  prodigieufe ,  d'oü  Ton  tire  un  gain  confi«^ 
derable.  Combien  reuffiroic-on  mieux  avec  une 
phiole  coute  lumineufe  par  an  bon  phofphore  li- 
quide ,  qui  y  feroit  enferme ,  fans  craindre  que  le 
vent  ni  Teau  T^teigne,  comtne  ilarrivetres-fou- 
vencaux  autres  luniieres ,  dont  les  p&cheurs  fefer- 
vent  dans  ces  rencontre^? 

4^.  De  quel  fecours  ne  feroit  point  une  fembia* 
ble  phiole ,  pour  voir  a  fa  montre  Theure  qu  il  efl: , 
quand  ou  s  eveitle  dans  les  t^nebres  d'une  pro- 
fonde  nuit? 

5®.  Par  le  moyen  d'une  phiole  pareille  un  capi- 
caine  de  vaifleau  peur  voir  de  nuit,  &  durant  les 

O  iv 


XI  t  II  E$    Ph-OIFHO&IS 

plus  grolTes  cempeces  ^  &  fa  bouflble ,  8c  fa  ctrea 
marine ,  &  regier  te  cours  de  fon  navire. 

6^.  A  combien  de  petites  experionces  |olies  8c 
rrjouiflantes  ne  peuc-pn  pas  employ^c  cqs  phof-- 

ph«  res  ? 

Ces  uciliccs ,  qu*on  peuc  rirer  de  Tafage  des 
phofphores ,  onc  ece  couchees  par  M.  Boyle  dam 
ia  lettre  qu  il  a  mife  a  la  tete  de  fon  livre  intitul^ : 
NoQiluca  ai'ria  j  p.  14  6»  15. 

Noäiluca  aeria  eft  un livre  in-i  1  •  qui  contient 
environ  190  pages.,  oü  fe  trouvent  plufieurs  tirai« 
res «  qui  tous  concernent  la  nature  des  phofpho-* 
res ,  leurs  eiFets ,  leurs  ph^nomenes ;  avecdes  ob- 
fervations  rres-curieufes.  Voici  ie  ritre  entier  de 
Cd  livre  fi  curieux  ,:  Nociiluca  aeria  ^five  quddam 
phenomcna  in  J uhßantU  /acliiia  j  fivt  artificialis  ^ 
Jponte  lucide  produ8,iont  objervata.  Unä  cum  ad^ 

nexo  ej u/dem  fubßanÜA  proceffu Authore  R<h 

jytrto  Boylio  . . , ,  tx  anglico  in  latinum  fermonem 
"aduxii  J.  W^.  Londini  j  typisR.  £ .. .  1(^8 1, 

J'avois  prefque  acbevc  ce  rraite  des  phofpho« 
rcs>  avant  que  j'euflfepu  voii  ia  roäiluca  aeria  da 
M.  Boyle  Quelque  recherche  que  j'en  euffe  faire 
a  PaVis  &  a  Rouen ,  je  ne  le  trouvai  dans  aiicun  ca«^ 
binet  de  mes  amis  :  ic  ce  ne  für  qu*au  Ponteau<-de- 
mer ,  oii  une  afFaire  de  familie  m'ayoit  fair  aller , 
que  je  fis  par  hazard  cerre  heureufi^  decouverre » 
qni  me  donna  bcaucoiip  de  jioie  :  car  enfin  parier 
des  phofphores ,  fans  avoir  confultc  les  Berits  de 
M,  Boyle ,  qui  a  tani  travaille  für  cette  matiere , 
c'croit  quafi  eatrer  dans  une  maifon  infalutato  hoß- 
pite.  Cen*eftpasqu^jen'eqfle  vu  ^n  quantite  d  en- 
droits   des  copies  de  fon  proccd6  ;  mais    apres 
tout  je  voulois  le  voir  dans  fa  fource  &  en  origi- 
nal C'eft  ce  que  j'ai  fair  voir  avec  foin  depuis  quQ 
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i'aieuacquis  ce  livre  ü  peu  repandu  en  France  « 
Qc  dorn  la  conqucte  me  fut  facile. 

Cephofphore  eil  :ippeUe  pftojphärusßilgurans  ^ 
ou  bien  pkofpkorus  fmaragdinus  ^  parce  queialu- 
miere  eft  le  plus  fouvent  verce  o«  bleue  ,  particu- 
lieremeni  lorfqu'on  le  regarde  dansun  lieu  au  il 
ne  fait  pas  fort  obfcur.  U  eft  d'une  mauere  jau- 
nätreen  confiftance  de  cire  froide.  Ilfegardedans 
une  phiole  pleine  d'eau  bien  bouchee,  fans  quoi 
il  fe  confumeroit  bientot  a  l'air.  U  fe  laiffe  dillou- 
dre  dans  coute  föne  d'huile  ,  &:  alocs  on  le  nomme 
phofphore  liquide.  On  le  peut  broyer  avec  touie 
forte  de  pommades  grafles ,  &  alors  c'eft  un  on- 
guent  lumineux  :  ainfi  le  phofphore /ü/^wranj,  le 
pbofphore  liquide  &  l'onguent  lumineux  ne  foiic 

Ju'uaememe  matieredifFeremmentaccommodee.  ■ 
In  peut  ccrire  für  du  papier  avec  ce  phofphore  , 
comme  avec  un  craytjn  ,  &  l'ccriture  paroit  de 
feu  dans  l'obfcurire,  &  aujout  onn'apper^oitque 
de  la  fumce.  On  fe  peut  fans  danger  frocEer  le 
Vtfage  de  la  pommade,  &  alors  il  paroic  louc  lu- 
mineux dans  les  tenebres. 

Ce  phofphore  a  ctc  invente  par  M.  Kunkel^ 
chymifte  de  Monfieur  l'Eledeur  de  Saxe  ,  Ä:  ap- 
portc  en  France  par  M-  Kraft,  medecin  de  Drefae. 
.  M-  £lsholz  cn  a  faic  un  traii^ ,  qui  a  cre  imprime 
ä  Berlin  en  16713. 

Voicita  methodequ'obfervoic  M.  Robert  Boyle, 
lyfqu'il  voütoit  compofer  ce  phofphore  fi  mer- 
veiileux ,  &  ce  ptocediS  eft  tire  de  fa  nocliluca 
gi'eria ,  pari,  i  j  pag.  fiy. 

Proccde  pour  faire  le  phofphore  de  Kunkel. 

'•  On  amafle  une  bonne  quantite  d'urine  hu- 
•»  maioedansMn  tonneaudcfonceparunbout.On 
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9»  lalaiffe  ta  fermencer ,  ou  putr<^fier 2I  Tair  pendant 
>»  environ  trois  ou  quarre  mois.  II  fauc  obferver 
«»  ou'on  nefgauroic  manquer  de prendre beaucoop 
»  aurine ,  parce  qu'i!  fe  trouve  peu  de  mariere  lij- 
»  mineufe  dans  une  grande  quanrite  de  cene  li- 
»  qiteur.  Ecanc  ainfi  digeree,  on  la  mec  dans  des 
»  lerrines  pour  en  faire  6vaporer  furle  feul'humi- 
s»  ditc,  Sc  mcme  l'efprit  volatil  fuperffu ,  jufqu'a  ce 
Mi^que  la  mariere  qui  refteraair  acqurs  h  corififtance 
»  de  fyrop,  öii  de miel.  On  renferme cerre  mariere 
M  dans  une  cucurbire ,  apres  y  avoir  mele  crois  fois 
» aucanr  de  fable  bien  blancXa  rerorre  ou  cucurbire 
i$  dair  erre  forte  pour  fourenir  la  force  du  feu  &  de 
»ropcrarion.  Enfuireon  yadapreunrecipienracxi' 
s»  pte,  &  qui  foir  du  moinsd  moirie  plein  d'eau.Oli 
»  joinr  ces  deiix  vaiffeaux  enfemble  par  un  bon  lue* 
»  Apres  cela  on  mer  la  cucurbire  dans  un  fourneaa 
M  qui  foir  capable  de  refifter  augrand  feu  que  de- 
M  mande  ce  procede,&  on  lui  donne  un  feu ouverr^ 
»  qui  doir  erre  augmenrc  pär  degres  duranr  cinq  oa 
»  fix  heures ;  de  forre  que  rour  ce  qu'il  y  a  de  vola- 
9»  ril  ou  de  phlegme  monre.  Cela  fair,  on  augmenre 
»>  le  feu  autanr  qu'il  fe  peur  duranr  environ  fix  heu- 
«  res.  Alors  on  verra  paffer  norablemenr  des  fu- 
»  mees  blanches  ,  rellesf  qu'on  en  voir  quand  on 
M  diftille  rhuile  de  virriol,  qui  rerombenr  en  abon- 
M  dance  dans  le  recipienrdefquelles  eranr  rour-a  fair 
,*  exhalces  ,  oa  voir  rr^s-clair  dans  le  recipienr. 
w  Apres  quoi  rombe  dans  le  recipienr  une  auri^ 
»  forre  defumee  ,  danslaquellebrille  un^  liimiere 
jj  bleuärre,  relle  que  nous  voyons  , quand  onbr&le 
»>  des  meches  foufrces.  Enfin  en  continuanr  un  feu 
>5  violenr ,  on  voir  romber  dans  le  recipienr  je  ne 
w  fcai  quelle  aurre  fubftance  plus  pefanre  que  la 
»  premiere ,  Sc  qui  feporre  avec  ranr  de  rapidircSc 
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*»  de  violence ,  qu'elle  penecre  Sc  pade  jufqu  aa 
M  fond  da  recipient.  Cettc  maciere  pefance  ecanc 
i}  tiree  du  recipient)  &  fcparee  de  touc  le  refte^ 
M  faic  la  fubftance  du  phöfphore  :  laquelle  meme 
w  avanccecte  feparacion  moncre  par  plufieurs  efFets 
»  Sc  phenomenes,qu'elle  a  acquis  le  caradtere  de  lu^ 
»»  mineufe  ,  &  que  ron  eft  parvenuiieureufemeiic 
»  au  prccieux  bur  que  l^on  fe  propofoir  *».  Quand 
cecte  matiere  eft  encore  chaude ,  on  peucavoir  une 
petite  iingociere  ,  pour  la  figurer  en  pecits  bacons 
ou  crayons  de  la  grofTeur  d'une  plume  a  ecrire :  en 
quoi  il  fauc  apporcer  beaucoup  de  diligence  &  de 
prompcituie ,  afin  de  renfermer  le  plutot  qu'il  eft 
pofCble  cec  admirable  phöfphore  dans  une  phiole 
pleine  d'eau ,  pour  qu'il  ne fe confume pas a lair  3 
dont  le  fimple  actouchement  le  met  en  feu. 

On  verra  bien  dans  ma  traducäion ,  (i  on  la 
compare  avec  le  lacin  de  celuiqui  amis  Tanglois 
de  M.  Boyle  en  cetce  langue  des  f^avans,  que  je 
me  fuis  donne  beaucoup  de  liberte  »  &  que  je  ne 
Fai  pas  fuivi  fervilement.  J'ai  eu  deffein  d'cclairGir 
ce  qui  ne  me  paroifToitpasafTez  explique.  En  tout 
cas  j*efpere  n  avoir  rien  gäte  ;  &  (i  cela  m'eft  ar- 
rivc ,  j*y  remedie ,  en  donnant  ici  le  latin^  meme, 
afin  qu'on  ne  fe  p-aigne  pas  de  la  liberte  que  j'ai 
prife. 

PROCESSUS. 

Accepimus  humana  urinA  3  non  recens  excrets  ,* 
/id{  maximum  faltem )  aliquoußjuc  digeßd  ^  autpu* 
trefucld,  j  copiam  non  exiguam  ( eh  enim  major  hujus 
Hquorls  portio  requiritur  ^  tjuod  parum  admodum 
mauTLA  ludftrA  pr  Abtat),  Liquor  hie  ^  modcrato 
calorc  d'ißillakatur  ,  ufque  ad  partium  fpirhuofa- 
Tum  proUclionem  ;  qua  facta  humiditas  etiamfupcr'- 
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ßua  äbßrdbi  ( aut  evaporari  )  p^rmittcbatur  ^  dowBi 
Jubßanüa  reßdua  ^  in  conßß^ntiam  fyrupißibcrafß 
autcxtraäi  tenuis  effet  pcrdt^Ba :  quA  quidcmßiSf^ 
tantia  j  arend  alba  purioris  pondcre  tcr  (  circitct ) 
ßium  exccdenu^  commixtäac  probe  incorporatä  to^ 
tum  crama  in  retortam  validam  ;  eui  rccipicns  iar-' 
gum ,  magna  ex  parte  aqua  repletum  ^fiut  adjunc-' 
tum  ^  immittebaeur.  Tunc  binis  iisvaßbus  accuratl 
luto  adcopuiatis  j  ignis  nudus  gradatim  per  horas 
quinque  vel  fex  adminißrabatur ,  ut  quicquid  vel 
phlegmaücum  fuit  ^  vel  alias  volatile  ^  primo  proli" 
ceretur.  Hocfacio  j  ignis  augebatur ,  &  tandem  per 
quinque  vel  fex  horarumfpatium  tarn  intenßis  fiebat 
(  quod  N.B,  in  hacoperationeßeri  debet)  acfornax 
(  qus  mala  non  erat)  capaxfuit adminißrandi.  Hae 
rationenotabilis  fumorum  albicantiumvis  tranßbat^ 
peni  iß  OS  dmulantiam  ^  qui  in  olei  vitridi  dißilla^ 
tione  confpiciuntur :  cum  fiimihiprAterißent  y  acre^ 
cipiens  rurfus  diaphanum  evaßt ,  alia  moxfiimorum 
fpeciesfucceßßt  j  qui  lumen  in  illo  languide  csruleum 
pene  ad  inßar  luminis  efulphuratisardentibusfor'' 
md  minutioris  or'iundi  ^  exhibere  videbantur.  Paß*  0 
tremo  ignejam  vehement  Jßßmo  ^fubßantia  alia  pro-- 
Uciebatur  priore  ^  ut  judicavimus  ponderoßor  ^  eh 
quodplurima  ejusportio  (N,  B . )  per  aquam  in  reci- 
pientis  fiindum  decidit  ;  unde  extracia  (  &  partim 
etiam  dum  illic permanens )  ex  variis  effeclibusy  aliiß 
que  phenomenis  ^  indolem  luciferam  acquißvijfe 
Ijuxta  expeciationem  noßram  )  deprjthendebatur. 

Obfervations  für  le  phofphore  precedent. 

I .  En  I  ^8 1 ,  on  fic  a  Paris  quelques  expcriences 
für  le  photfphore.  II  arriva  par  hazard  que  M.  Caf- 
fini  preflanc  epcre  fes  doigcs  un  grain  du  phof* 
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phore  ,  qui  croit  fec  &  enveloppe  dans  un  Unge, 
le  feu  prit  incontinent  au  linge.  II  voulut  i'crein- 
drc  avec  le  pied  ,  mais  Ion  foulier  s'enflamma 
aulli-toc,  &  il  futobligc  del'cceindreavec  une  re- 
gle de  cuivre,  cjui  jerta  des  rayons  dans  l'obfcurite, 
durant  deux  mois  pac  I'endi;oit  qu'avoit  touche  le 
feuallum^  par  le  phofphoce.  Legrain  de  ce  phof- 
phore  ayaiu  et^  jetlc  für  des  chatbons  allumes,  il  en 
lottit  unegrande flamme.  Extra'u  dela  republiquc 
des  teures 3  juillet  i6<)')  ,  tom.  FI. 

1.  M.  Kraft  palTanr  par  Berlin  i  Caa  retour  die 
Baravia ,  fit  voir  cer  admirable  phofphore  ä  Mon- 
>  fieur  le  Marquis  de  Brandebeurg,  &  ä  touce  ü. 
'cour.  Er  ce  fut  cn  fa  prcfence  que  le  xg  avril  de 
Tahnee  i6j6  a.  neufheuresdu  foir,  on  fitTexpc- 
ricnce  comme  il  s'enfuit,  Le  fieur  Kraft  tMivcit 
'Une  petir»  f^hiole  hermetiquemenr  fcellce,  deU- 
quelte  ayant  tire  un  peu  de  cette  matiere  lumi- 
neufe,  qu'il  Appelle  feu  perpe'cuel ,  &  l'ayainmife 
für  du  papier  bleu,  on  ora  toutes  les  chandelles. 
D'abordon  vitbriller  cette  matiere,  &  eile  parut 
Yemblable  ä  lä  lueur  qu'en  ctc  les  petires  mou- 
ches  liiifances  jettenc  eo  volanc  duratic  la  nuit.  11 
en  frotta  enfuite  fes  doigts ,  qui  devmreni  couc 
tefplendilTans ,  &  on  ne  douta  point  que  fi  quel- 
qu'un  s'en  füc  fcotti  tout  le  vifage,  iln'euc  paru 
lour  rayonnanr. 

} .  Le  lendemain  le  fieur  Kraft  etant  alle  rrou- 
Ver  le  fieur  Elsholz ,  pour  faire  une  feconde  ex- 
irience,  ilsobferverenrdans  fon  cabiner ,  les  fe- 
nctres  itant  fermies,  qu'un  grain  de  cectemcme 
tnaciere ,  femblable  en  durecc  Sc  en  couleur  a  l'am-  ■ 
■bre  jaune  ,  qui  n'eft  pas  encicrement  tranfparent, 
i^tant  misdansun  tuyau  de  verredelatongueur  de 
deux  poudes ,  fcellc  desdeuic  bouisavec  detacife 
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il  avoic  parii  le  foir  prccedent  für  le  papier  bleu 
xnais  qu'il  jecioii  des  pecits  eclairs  femblables  ä 
ceux  que  Ton  a  coütume  de  voir  de  nuic  en  ^cc, 
loifque  [es  nuees  s'enflainmcnt  fans  connerre,  Ccs 
cclairs  etoienc  aufli  frequeiis  que  les  battemens 
du  poulx,  &c  reLiiplilToienc  de  lumieie  ce  tuyau 
des  deux  eöces. 

4.  Lejour  d'apres  cette  Teconde  experience  on 
obferva  que  ce  grain  ne  jettoit  plus  fes  eclairs  que 
d'un  eöcc  ,  qui  eioic  tourne  vers  l'occident-  Le 
fieur  Elshülz  cruc  qu'en  tournant  du  cöie  d'orienc 
cecie  extremiic  du  luyau  ,  qui  cioic  d'abord  du 
cocid'occidenc,  la  mauere  y  euverroit  fes  cclairs; 
mais  ils  remarquerenc ,  au  grandctonnemencdes 
fp^dtateucs ,  que  I'eclair  s'elan^oic  tüujours  du  coli 
d'occidet^l ,  fans  Jamals  variec ,  quelque  foin  qus 
Ton  prit  de  tounier  le  cuyau.  Cecie  lemaiquens 
deplaira  pas  aux  Coperniciens. 

Le  depart  du  fieur  Kraft  finii  les  obfecvacionj 
für  ceCLC  admirable  petice  pierre ,  &  lailFa  tous  les 
curieux  de  ce  pays-U  dans  le  doute  ,  li  c'eft  la 
meme  ,  ou  du  moins  uue  pareille  i  celle  dont  il  eft 

f)arle  dans  le  VP  üvre  di  riiiftoire  de  M.  le  prc- 
idenc  de  Thou,qui  fut  prefentce  dßoulogneau 
roi  Henri  II  par  uti  ctranger  qui  venoit  des  In- 
des, Elle  avoitencorecetavainage  par-defTus  cellc- 
iectoic  etoient 
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^r      5.  M.  Sarlitz,  genrilhomme  S^ixon,  nous  aap- 

Hipoctc  en  France  le  phufphore  de  Kunkel ,  &i  nous 

■    4  appris  une  particuUritc  donton  iie  nousavoic 

p«s  faic  patc.  C'eft  qiie  R  on  frotte  ä  la  madc  fe- 

che ,  qui  imbibe  la  lumierej  un  bout  de  plume , 

ou  le  bout  d'un  petit  bäton  ,  &  qii'on  l'approche 

de  la  poudte  a  canon  bien  feche ,  eile  s'atiume  d'a^ 

bord  ,  commefilony  mectoic  le  feu. IX.  Journal 

desfcavansj  i^mars  1678. 

6.  Ueftetonnant  qiie  quojqu'tlait  parudansle 
monde  f^avant  tant  de  proccdes  pour  compofcr 
le  phofphote  btidant  de  Kunkel ,  H  peu  de  gens 
foient  parvenus  ä  le  faire.  Les  Capucins  de  la  rue 
S.  Honote  ,  &  mcme  M.  Rouviere  le  fils,  tres- 
liabile  apocicaire  ,  ayaiu  travailie  für  les  mcmoires 
de  M.  Homberg,  deracademiedesfciences,  oni 
tousechoue,  &pas  unn'areußi.  Cequia  faicdire 
iquelques-uns,  que  te  phofphote  qiieM.  Hom- 
^rg  faifoit  voir  avec  tanc  d'oftentarioii  ,  n'avoit 
|amais  ctc  compofc  pat  lui,  &  que  ceroit  celui 
^u'on  nous  apporte  tous'les  ans  d'Angletetre,  & 
qui  eft  de  la  fagon  de  M.  Godefroy ,  chymiße  i  : 
Londres. 

:  En  effet  je  n'ai  Jamals  vu  d  Paris  d'autre  phof- 
phoie  brulanc  que  celui  qui  nous  vienc  d'Angle- 
iierre. 

7,  Quand  on  a  recherclic  la  caufe  pout  laquelle 
lous  ne  pouvions  y  reüfllr  ä  Paris  ,  &  mcme  en 
France  ,  quelques  philofophes  ont  dit  que  Turin« 
ie  ceux  qui  boivent  du  vin  ,  n'eit  pas  ptopte  i  !a 
[oinpofitioo  du  phofphore ,  &  qu'i!  y  fauc  da  l'u- 
rine  de  ceiix  cjui  boivent  de  la  bierte.  Du  moins 
rc'eftla  raifonqiie  donne  denosraauvaisfuccesM. 
Duhamel  dans  fon  hiftoire  de  l'acadcmie  royale 
desfcienceSj^fl«.  z  ,  cap.  1  ,&  rapportce par les 
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AÜa  trudit.  menf.  maii  ^  ann.  170},  pag.  iiö. 
8.  Mais  quelle  metveille,  ieticxxQ  BorrichiuSy 
dans  uns  de  fes  difTeccations  academiqiies ,  Sequi 
U  croiroit  ?  que  la  matiere  d'oü  l'on  compofe  le 
phofphura  fe  nie  de  Ihomme  ?  11  y  a  donc  un  feu 
cach^  dans  le  corps  humain  ?  Ce  feu  merveilleux 
Dout  a  ecc  jufqu'ä  priäfenc  inconnu.  C'eft  donc 
maintenant  que  noas  pouvons  donnet  ä  l'homme 
le  titre  de  microcofme ,  oude  petit  monde,  puif- 
qu'il  cantient  lous  les  quacrc  el^mens.  Js  com- 
prends  blen  que  l'eau  ,  la  tecte ,  Sc  i'air  habiteni 
&  lejournent  dansfon  fein;  mais  jenecomprends 
pas  comment  le  feupeuc  fe  nichet  dans  Ics  en- 
irailles  de  Ihomme.  Gependantrien  n'eftplus  cer- 
tain ;  &  pour  ne  vous  pas  tenir  plus  long-cems  in- 
quiets  ,  ce  feu  qui  fait  le  phofpliore  briilant ,  elb 
luge  dans  la  veflie,  il  fe  cire  de  lurine  humaine, 
Refidet  hie  flammlfer fpirhus  in  veßcä ,  aaditorts  , 
nc  diu  vos  morer ,  in  kumina  urina flahuUtuT faher 
nie  mirificus.  Olaus  ßorrich.  diflerr.  X  ,  de  varüs 
exciiandt  ignis  modis&  phofphoco,  i68j  ,  l.  I , 
pag.  501  &  501. 

9.Elsholzius,  dansladefcriprionqu'ila  faite  da 
phofphoce  fulgucanc ,  ditque  fi  ce  phofphore  etoit 
reiidu  liquide,  il  ne  brille  pasmoins  que  lefolide 
ou  le  conliftanr;  qu'il  eil  auiri  Igmineux  que  les 
mouches  luifantes  qui  volent  en  et«  durani  la 
nuit;  que  fi  l'on  irempe  le  doigc  dans  cette  li- 
queur ,  il  devienc  eclacant  d'une  lumiere  blanche  , 
qui  ^conne  les  fpe6laEeuis^  &  que  (1  quelqu'un 
s'en  frottoic  le  vifage ,  la  face  lui  deviendroic  coute 
rayonnante  de  lumiere  ,  teile  que  Moife  l'avoic 
quand  il  defcendtc  de  la  montagnede  Sinai.  Kir- 
chmalerus  j  de  phofphor,  &  nat,  lue.  eap,  i  j  §.  1 1  • 

Quiconque 
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Quiconque  voudra  voir  des  cencaines  d*exp6« 
nences  für  ce  phofphote  ^  doitconfulterla/aocZ/- 
/uca  aeria  de  M.  Boyle,  de  Icdition  de  Londr^s 
en  1681 5  il  y  trouvera  certainement  de  quoi  fe 
fatisfaire.  Je  n'en  ai  rapportc  ici  aucune^  parce 
qu'elles  fönt  toutesdignes  de  raccention  d*un  phi- 
lofophe  ,  &  qull  auroic  fallu  copierlelivretouc 
entier. 


C  H  A  P  I  T  R  E    1 1  L 

Manier e  de  faire  Ic  phofphorc  brulant  de  Kunkel^ 
par  M.  Homherg  ,  tiree  des  memoires  de  Paca^ 
demie  royale  des  fciences  j  du  }o  avril  1^91. 
pag.  j^&fuivantes. 

LA  chymie  n'a  peut-etre  rien  produit  de  plu« 
furprenanc  depuis  un  Hecle,  que  cetce^maciere 
luifante ,  a  laquelle  on  a  donne  le  nom  de  phof- 
phore.  Aufli-toc  qu'on  euc  vu  les  lettres  ecrites 
avec  cecce  matiere  briller  dans  Tobfcurit^ ,  les  vifa- 
ges  de  ceux  qui  eiirent  la  tcmcrite  de  s*en  frotter  , 
n'en  connoifTant  pas  le  danger  ^  eclater  de  lumiere  \ 
le  linge  für  quoi  on  avoit  ecrafe  tanc  foit  peu  de 
cette  matiere  ,  s'enflammer  j:&  quancite  dautres 
efFecs  non  moins  furprenans  :  cous  les  curieux 
eurenc  une  extreme  envie  de  f^avoir  commenc  ce 
phofphore  fe  faifoit  :  maisla  piupart  de  ceux  qui 
en  f<^avoient  la  veritable  compoution  ,  en  firenc 
myftere  \  &  ceux  qui  en  commuoiquerent  la  def- 
cription ,  ou  manquerent  aen  bien  marquer  tou« 
tes  les  circonftances  qu'il  eft  difEcile  d'expliquec 
dans  une  experience  (i  delicate  ,  ou  ils  ne  f^avoienc 
pas  eux-memes  la  vraie  maniere  de  fairececte  op6r 
Tome  ir.  P 
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rärion.  Auffi  s'eft  il  trouve  que  lorfqu'on  a  voula 
mettre  cri  pracique  diverfes  methodes  que  Ton  a 
publiees  de  faire  le  phofphore ,  pas  une  n'a  reufli. 
Voici  une  maniere  füre  de  faire  cetre  Operation 
arec  fucces  j  car  eile  vienc  deM.  Homberg  ^  qui 
non  feulement  Ta  apprife  de  l'ingenieur  meine» 
mais  qui  1  a  mife'en  prarique  dans  le  laboraroire 
de  Tacademie  royale  des  fciences ,  &  en  plu- 
^purs  autres.endrojcs. 

Le  phofphore  dont  on  entend  ici  parier  ,  eft 
celui  qu'on  appe'Ae  phofphore  brülantdc  Kunkel  ^ 
pour  le  diftinguer  de  quelques  aucres  efpeces  de 
phofphores ,  qui  lüifent  ,  mais  qui  ne  briilenc 
point ,  ou  qui  brülenc ,  mais  non  pas  (i  forte- 
ihent  que  celui  que  M.  Kunkel  a  trouve. 

Lapremiereinvention  de  ce  phofphore  eft  due 
ai;  hazard  ,  aufli  bien  que  la  plüpart  des  autres 
belles  d^couvertes. 

Un  chymifte  Allemahd  appelle -Br^/zc?,  qui  de- 
meuroit  a  Hambourg  ,  homme  peu  connu  ,  de 
bafle  naiffance ,  d'hdm^ur  bizarre  &  myfterieux  en 
touc  ce  qu  il  faifoit  ,  trouva  cetre  matiere  lumi- 
neüfe^  en  cherchant  aurre  chofe.  II  eroit  verriet 
He  profeflion  ;  mais  il  ävoic  quirte  fa  verrerie  , 
poür  mieüx  vac'qüer  a  la  recherche  de  la  pierre 
philofophale,  döiiril  eroit  fort  entere.  Cet  homme 
s'^tänt  mis  dans  le.fpritque  le  fecret  dela  pierre 

Fhilofophale  confiftbit  dans  la  preparation  de 
urine ,  travailla  de  toutes  les  manieres,  &  tres- 
long-temsfurrtirine,  fahsrien  trouver.  Maisenfin 
cn  rannte  i66c) ,  apres  une  forte  diftillärion  d'u- 
rine,  il  trouva  dains  fon  recipienc  une  matiere 
luifante,  que  Ton  a  depuis  ^^^qWcq  phofphore.  Il 
la  fit  voir  a  quelques-uns  de  fes  amis ,  &  entr'autres 
a  M.  Kunkel ,  chymiftc  de  TElcdeur  de  Saxe  j 
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mais  H  ie  donnabien  de  garde  de  leur  dire  de  quoi 
elleecoiccompofee,  &  peu  de  rems  apres  il  mou-* 
tut ,  fans  avoir  communique  fon  fecrec  i  per- 
fonne. 

Apres  fa  mort^  M.  Kunkel  ayant  regret  dia 
perte  d*un  fi  beau  fecret  ,  entreprit  de  le  retrou- 
ver ,  i&:  ayant  fair  r^flexion  que  le  chymifte  Brand 
avoit  travaillc  tonte  fa  viefur  l*urine,  il  fe  douta 
<}ae  c  etoit-Ia  qu'il  falloit  chercher  le  phofphore* 
11  fe  mkdonca  travailler  aafli  für  Turine ,  &  apres 
un  travail  optniätre  de  quarre  ans  ,  il  rrouva  enfiti 
ce  qu  il  cherchoit.  II  ne  fax  pas  fi  myflerieux  que 
Tavoit  etc  Brand ;  car  il  comniuniqua  fans  facon 
ce  fecret  k  plufieurs  perConnes  ^  &  entr'autres  i 
M,  Homberg  ,  en  prefence  duquel  il  fit  meme 
J'operarion  du  phofphore  en  lannce  i<?79. 

En  France  &  en  Angleterre  M.  Kraß ,  med^ecin 
'de  Drefde  ,  a  paffe  pour  Tinventeur  de  ce  phof- 
rphore  j  parce  qu'il  eft  le  premier  qui  Vy  ait  ap« 
portc  :  mais  la  veriti  eft  qu  il  n'en  ctoit  que  le  dif- 
tributeur,  M.  Kunkel  le  lui  ayant  donni'piour  le 
faire  voir  aux  f^avans  des  pays  etrangers ,  &*m£me 
M.  Krafi  ne  f^avoit  pas  encore  la  compofition  du 
phofphore  ,  quand  il  fit  fes  voyages. 

Pour  faire  ce  phofphore  ,  prenez  de  l'urine 
rfraiche  tant  que  vous  voadrez  j  faites-la  ^aporer 
iur  un  petit  feu ,  iufqu*ä  ce  qu  il  refte  unematiere 
noire,  qui  foit  prefque  feche :  mettez  cctte  matierp 
noire  putrefierdans  unecave  durant  troisöuqua- 
tre  möi«  j-puis  prenez-en  deiix  livres ,  &  tnhUz  les 
■bien  avec  le  double  de  n>eriu  fable  ,  oude  hol  : 
mettez  ce  melangedans  une  borine  cornue  de  grais 
luttee  ;  &  ayant  verfe  une  pinte  ou  deux  <l'eatt 
comn>ime  dans  un  r^cipi^nt  de  verre  ,  qui  ait  le 
col  un  peu  k>ng ,  «daptez  la  <ornue  ä  ce  liki:- 

Pij 
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pient ,  &  placez-Ia  au  feu  nud.  Donnez  au  cotn-^ 
mencemenc  pecic  feu  pendanc  deux  heures  ;  puis 
augmente^.  lefeu  peu  ä  peu  ,  jufqu'a  ce  qu'il  foit 
tres  violenc  »  Sc  continuez  ce  feu  vioient  trois 
heures  de  fuice. 

Au  bout  de  ces  trois  heures  ,  il  pafTera  dans  le 
recipiehc  d*abord  un  peu  de  phlegme ,  puis  un  pea 
de  iel  volacil  ;  enfuite  beaucoup  d'huile  noire  8c 
.puance  ;.&  enfin  la  matiere  du  phofphore.viendra 
en  forme  de  nuees  Manches  >  qui  s  accacheronc 
aux  parois  du  recipienc ,  comme  une  pecice  pel« 
liculqjaune,  ou  bien  eile  tombera  au  fond  dtt 
recipient  en  forme  de  fable  fort  menu.  Alors  il 
faut  laifler  cceindre  le  feu  ,  &  ne  pas  oter  le  reci- 
pient ,  de  peur  que  le  feu  ne  fe  mette  au  pho& 
phore,  (i  on  lui  donnoic  deTair  pendant  que  le 
recipient  qui  le  concient  feroit  encore  chaud. 

Pour  reduire  ces  petits  grains  en  un  morceau  , 
on  les  met  dans  une  perire  lingotiere  de  fer  blanc  j 
&  ayant  verfe  de Teau  für  cqs  grains,  on  chauffe 
la  lingotiere,  pour  les  faire  fondre  comme  de  la 
cire.  Alors  on  verfede  leau  froide  deflus,  jufqu'a 
ceque  la  matiere  du  phofphore  foit  congelee  en 
un  bäton  dur ,  qui  reflfemble  a  de  la  cire  jaune.  On 
coupe  ce  bäton  en  petics  morceaux  pour  les  faire 
cntrer  dans  une  phiolejon  verfe  de  Teau  deflTus  , 
Sc  on  bouche  bien  la  phiole,  pour  conferver  le 
phofphore.  « 

Si  Ton  mettoit  le  phofphore  dans  un  vaiffeau 
rempli  d'eau ,  mais  non  pas  bouche  ,  il  s'y  con- 
ferveroit  bien  quelque  tems  ;  mais  il  deviendroit 
noirfur  la  fuperficie,  &  il  fe  gäteroit  ala  fin,  au 
lieu  qu'il  fe  peut  conferver.pluiieursannees  ,  fans 
jneme  changer  de  couleur ,  fi  on  le  garde  dans  une 
phiole  bien  boucheq  8c  pleine  d'eau* 
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On  a  expreflement  dk  ci-deflTus  qu*il  falloit 

firendre  de  Turine  fraiche ,  au  lieu  que  dans  cqutes 
es  reccttes  de  l'opcration  du  phofphore,  qui  ont 
ete  jufqu'a  prefenc  publikes ,  il  e(i  marque  qu'il 
faut  que  Turine  ait  erc  putrefice  &  fermentee  plu- 
fieursmois.  Laraifon  pour  laquelle  Turine fraiche 
vaut  mieux  pour  cette  Operation  que  ceile  qui  a 
long-tems  fermence ,  eftque  par  fafermentation 
les  differentes  marietes  qui  compofenc  Turine ,  fe 
dcgagent  les  unes  des  autres  j  de  forte  que  les  par- 
ties  volatiles  fe  feparenc  aifementd'avec  les  fixes  y 
Sc  fonc  crop  promptement  enlevces  par  le  feu 
que  Ton  eft  oblige  de  donner  pour  faire  evaporer 
Turine,  avantlagrandediftillation.  Et  comme  le 
phofphore  eft  une  matiere  entierement  volatile , 
eile  eftfouvent  deja  perduepar  le  moyen  de  cette 
Fermentation  ,  avant  qu'on  ait  pu  la  recueillir  j 
mais  fi  Ton  cvapore  Turine  avant  qu'elle  ait  fer- 
mente,  on  n'en  fepare  qu'un  peu  düefprit  de  vin  , 
&  la  plus  grande  partie  du  phlegme  :  les  autres 
matieres  volatiles,  fjavoir,  le  fei,  Thuile,  &  la 
matiere  du  phofphore  y  demeurent  ,  jufqu  a  ce 
qu'on  les  mettea  un  plus  grand  feu  ;  &  alors  afin 
que  la  fcparation  de  toutes  ces  matieres  fe  faffe 
avec  plus  de  facilite  ,  on  met  fermenter  a  k  cave 
durant  trois  ou  quatre  mois,  la  matiere  noire  qui 
refte  apres  l'cvaporation  du  phlegme  :  ce  n'eft  pas 
qu'il  foit  impoffible  de  tirer  le  phofphore  de 
Turine  fermentee  ,   M.  HombergTafaitquelque- 
fois  \  mais  Toperation  en  eft  bien  plus  difEcile ,  &C 
Ton  court  grand  rifque  de  n'y  pas  reuffir. 

11  faut  faire  evaporer  Turineavec  beaucoup  de 
precjiution  _,  &  prendre  bien  garde  de  ne  la  pas 
laiflTerrepandre^lorfqu'elleboutiautrementrope- 
raüon  ne  rcufliioic  pas  ^  car  la  partie  grafTe  de  Furine 

P  iij 


X^O  DES     PhOSPHORES 

ecant  ia  plus  legere ,  eile  fe  foutienc  aü  deffus  , 
lorfqu'elle  bout ,  &  en  fe  repandanc  eile  fe  perd« 
Or  c'efl:  juftemenc  cette  parcie  gralTe  qu  ii  fauc 
conferver ;  car  lephofphoren'eft  autrechofeque 
la  partie  ia  plus  graiTe  de  l'urine  &  ia  plus  voiatile 
concentree  dans  uneterre  fort  inflammable. 

On  mele  cette  matiere  noire  avec  deux  fois 
aurant  de  fable  ou  de  bot ,  pour  rempecher  de  fe 
fondre  dans  le  grand  feu  ;  ce  qui  arri veroit  a  caufe 
de  la  grande  quantire  de  fels  qui  s'y  trouve.  Or  (i 
Ia  matiere  etoit  fondue ,  on  n'en  pourroit  rien 
tirer  de  voiatile  ;  c'eft  par  cette  mcme  raifon  que 
pour  tirer  l'efprit  du  nitre  &  du  fei  marin  ,  on  mcle 
du  bol  ou  quelqu'autre  iterreavec  ces  matieres  ; 
car  on  n'en  pourroit  pas  tirer  Tefprit  >  fi  Ton  ne  les 
empechoit  de  fe  fondre  par  Taddicion  de  ces 
lerres. 

On  a  dir  que  la  cörnue  oü  Ton  diHille  la  ma« 
tiere  du  phofphore  ,  doit  etre  de  grais  ,  &  non 
pas  de  terre  j  parce  que  les  terres  etant  trop  poreu- 
fes ,  le  phofpiiore  pafle  a  travers  ,  Sc  fe  perd 
plutotque  d'entrer  dansle  rccipient. 

11  faul  que  le  rccipient  foit  fort  grand  ;  car  s*il 
eft  bien  lutte,  les  efprits  qui  fortent  durant  la  dif- 
tillation ,  ne  manqueront  pas  de  le  cafTer ,  a  moins 
qu'ils  n'ayent  un  efpace  fuffifant  pour  circuler  j  & 
s'ii  n'eft  pas  bien  luttc  ,  les  efprits  pafleront  au 
travers  dulut  ,  &  feperdront. 

II  fautaufli  que  le  col  du  rccipient  foit  leplus 
long  qu'il  fera  poffible  ,  afin  qu  on  puiffe  tenir  le 
rccipient  eloigne  du  fourneau,  pour  en  cviter  la 
trop  grande  chaleur ,  qui  pourroit  faire  evaporer 
cette  fumce  blanche  j  en  laquelle  confifte  le  phof- 
phore, ou  qui  i'cmpecheroit  de  fe  coaguler.  On 
doit  memepour  cetefFet  couvrirle  rccipient  avec 
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des  Hnges  trempes  dans  Teau  froide  ,  afin.de  le 
rafraichir.  On  mec  ordinairement  un  peu  d*eau 
dans  le  recipienc  pour  le  cenir  plus  -Jong-cetrips 
froid  j  &  pour  eteindre  les  petics  grains  de  phoi^ 
phore  qui  tombenc  au  fond  du  recipienc« 

On  faic  d^abord  un  pecir  fea  pour  conferver  la 
cornue  ,  &  pour  fecher  peu  a  peula  matiere  noire ; 
aucremenc  eile  fe  gonfleroic ,  &  pafleroic  en  ecume 
noire  par  le  bec  de  la  cornue. 

Ces  remarques  feronc  aifement  concevoir  pour- 
quoi  lapluparc  deceux  qui  oncentrepriscerre  Ope- 
ration,  n'y  onc  pasreußi.  i*^.  Ils  ont  evapore  de 
I'urine  fermentce,  apres  avpir  perdu  en  Pcvapo- 
rant  ce  qu  eile  concienc  de  plus  volatil.  i^.  Ne  you- 
lant  pas  prendre  la  peine  aevapprer  I'urine  cux- 
memes ,  ils  Tone  donnee  i  evaporer  a  quelqop 
valec  peu  foigneux  ,  qui  en  a  laifTe  repandre  dans 
le  feu  la  parrii  la  plus  graflfe ,  laquelle  efl:  la  ma- 
tiere eflentielle  du  phoiphore.  Enfin  nes'etanc  pas 
fervis  d*un  recipienc  aflfezgrandj  &  ne  Tayanc  pas 
tenu  aflez  ^loignc  du  feu  ,  ils  n*onc  pas  donnc 
moyen  a  la  maciere  du  phofphore  de  fe  congeler, 
&  de  demeu^rer  dans  le  r^cipient. 

Ce n'eft  pas  de  Turin e  feule que  Ion  peut  tirer 
le  phofphore :  M.  Hooiberg  a  oui  dire  a  M.  Kuix* 
kel ,  qu'il  Tavoic  encore  tirc  des  gros  excremem  ^ 
comme  auffide  la  chair ,  d.e^o$,  du  fang,  &  me- 
me  des  cheveux »  du  poil^de  la  laine ,  des  pluqies , 
des  ongles  &  des  cornes.  M.  Kunkel  ajoutpic  qu'il 
ne  doutoitpoinc  qu'il  nele  put  auflS  tirer  du  tat- 
tre,  de  lacire,  dufucre>  dacajrabcj.dela  manne, 
&  gcncralemenc  de  touc  ce  qui  peut  donner  pat 
la  diftillacion  une  huile  puance. 

11  eft  fort  furprenant  que  le  phofphpre  s'amial- 
gacne avec le mercur.e  ; perfonne na  encore doAOc 
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la  maniere  de  faire  cec  amalgame.  Voici  cotnment 
M.  Homb.erg  le  fait. 

II  prend  environ  dir  grains  de  phofphore  ;  il 
verfedeux  grosd'huile  d'afpicpar  deflTus  dans  une 
phiole  un  peu  longue^comme  fönt  iesphioles  i 
effence  ;  en  forte  que  les  deux  tiers  de  la  phiole 
demeurent  vuides  ,  &  il «.  chauffe  un  peu  la  pniole 
jilalumierede  lachandelle  ;  lorfqueThuile  d'afpic 
commence  i  difibudre  le  phofphore  avec  ebulli- 
tion ,  il  verfedans  la  phiole  un  demi-gros  de  mer- 
cure  für  Thuile  d*afptc  &  für  le  phofphore  ,  & 
il  fecoue  fortement  la  phiole  Tefpace  de  deux  ou 
trois  minutes.  Cela  etant  fait  ,  le  phofphore  fe 
trouveamalganne  avec  le  mercure.  Si  Ton  met  cet 
amalgame  dans  Tobfcurite ,  le  lieu  oü  on  Taura. 
mis  paroicra  tout  en  feu. 


CHAPITRE    IV. 

Divcrfcs  experiences  du  phofphore  ,  par  M,  Hont^ 
hcrg  j  tirees  des  memoires  de  mathematique  & 
phyfique  de  tacademic  royale  des  fciences  ,  du 
jojuin  i6cfi ,  pag.  c^j  & ßiiv. 

LA  flamme  du  phofphore  dont  on  a  parle  dans 
les  memoires  du  mois  d'avril  dernier ,  eft 
tres-difFcrente  de  Celle  de  tous  les  autres  Corps  brü- 
lans  ;  car  eile  ^pargne  cerraincs  macieres,  que  les 
autres  feux  confument,  &  elleenconfume  d'au- 
tres  qu*ils  epargnent  j  ce  quicteint  les  autre  feux, 
Tallume  j  &  ce  qui  les  allume ,  Teteint.  II  y  a  des 
chofes  qu*elle  n'enflamme  point  lorfqu  eile  les 
touche  ,  &  que  neanmoins  eile  enflamme  lor£- 
qu'ellene  les  touche  pas.  Elle  eft  plus  ardenre  que 
la  flamme  du  bois ,  plus  fubtile  c^uecelle  deTefpric 
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i}e  vin,  plus  penetrante  qua  celle  des  rayons  du 
foieil  :  enfin  eile  a  plüßeurs  aurres  proprieces  für- 
prenances.,  qui  n'avoienc  poincencore  ctcremar- 
quees ,  &  que  l'on  verra  dans  les  experiences  fui- 
vantes  de  M.  Homberg ,  qui  en  a  fair  la  plus 
grande  parcie  dans  1  afTemBlee  de  i'academie  royale 
des  fciences. 

I  Exp.  Lorfqu^ons'eftbrüleaveclephofphore, 
Tendroit  brüle  de  la  chair  devient  jaune  ,  dur  & 
chancreux  ,  conime  un  morceau  de  corne  que 
Ton  auroic  touche  avec  un  fer  rouge.  Souvent  11  ne 
s^y  fair  poinr  d'ampoulle  ,  comme  il  s'eo  fair  aux 
aurres  brülures  j  &c  quand  on  mer  quelque  onguenc 
für  la  blelTure ,  il  s'en  fepare  une  efcare  deux  ou 
trois  jours  apres  ,  comme  fi  on  y  avoir  mis  un 
cauftique,  ce  qui  montrequela  flamme  du  phof- 
phore  eft  plus  ardente  que  celle  du  feu  ordinaire. 

2.  Cette  flamme  a  un  mouvement  fi  rapide ,  & 
eile  s'cleve  avec  une  fi  grande  vicefle ,  en  confu- 
mantle  phofphore,  que  forr  fouventelle  ne  met 
poinr  le  feu  a  des  matieres  d'ailleurs  rres-inflam- 
mablcs  ,  eile  ne  fait  que  les  effleurer  legerement 
fi  elles  fonr  folides,  ou  feulement  les  traverfer  fi 
elles  fonr  poreufes.  Par  exemple ,  fi  Ton  ecrafe  un 
grain  de  phofphore  für  du  papier^  le  phofphore 
s'enflammera  &  fe  confumera  forr  vtte ,  mais  il 
ne  mercra  pas  le  feu  au  papier,  il  ne  fera  que  le 
noircir  enun  petir  endroic.  Quand  memeoni'en- 
ferme  dans  un  cornerde  papier ,  ou  entre  deux  lin- 
ges^  &  qu'on  Ty  ecrafe,  il  s'enflamme,  mais  la  flam- 
me pafie  au  travers  du  papier  ou  du  linge,  fans  y 
mertrele  feu  ;  &  fiTon  yprendbiengarde,  lecor- 
ner  de  papier  eft  plus  noir  en  dehors  qu'en  dedans , 
iTendroit  ou  croit  le  phofphore  :  rour  aufli-toc 
que  la  matiere  du  phofphore  fera  confumee ,  la 
flamme  ceflera  en  meme  cems^fans  brüler  Ic  papier« 
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II  efl  vrai  que  fi  l'on  prend  de  la  viellle  toile 
biet!  ufee ,  ou  du  papier  non  coUe ,  qu'on  aic  rendu 
cotoneux  a  Force  de  le  frotcer ,  &  que  Ton  y  ^crafe 
du  phofphore ,  en  ce  cas  non  feulemenc  la  Samme 
confumerale  phofphore  ,  mais  eile  mettra  aufllle 
feualatoile  ou  au  papier,  parce  que  le  coton  qui 
les  couvre  las  rend  plus  fufceptibles  du  feu  :  com- 
me  le  linge  s'endamme  plus  facilemenc  que  la 
laine  ,  außi  le  p.ipier  blanc ,  quieft  faic  de  linge, 
prendrapluroc  feu  que  le  papier  gris,  meme  non 
colle,  qui  eftordinairemenc  faicd*ecoffes  de  laine» 

3 ,  Tous  ceux  qiii  ont  traite  des  verres  ardens, 
ont  remarquc  que  les  rayons  du  foleil  reunis  pac 
le  moyen  de  ces  verres  ,  brülenc  bien  plus  vite  le 
papier  noir  que  le  blanc  ,  parce  qu'ils  penecrent 
plus  facilemenc  Tun  que  Tautre.  Mais  il  n*en  eft 
pas  de  meme  de  la  flamme  du  phofphore ,  eile  pe- 
neire  cgalementle  papier,  foit  blanc  ,  foirnoir, 
ou  de  qaelqu*autre  couleur  que  ce  foit,  &  eile  jr 
met  egalemenc  le  feu. 

4.  Si  Ton  ecrafe  du  phofphore  aupres  d'une  pe- 
tice  boule  de  foufre ,  en  force  que  le  phofphore 
venant  as'allumer ,  fa  flamme  couche  la  boule  de 
foufre  ,  le  phofphore  feconfumera,  &  le  foufre  ne 
s'allumera  point ;  mais  fi  Ton  ecrafe  enfemble  le 
phofphore  &  la  boule  de  foufre  ,  le  feuprendrai 
l'un  &  ii  Taurre  La  raifon  eft  que  chaque  petite 
partie  de  la  pouiliere  du  foufre  re^oit  plus  facile- 
ment  Timpreffion  dune  flamme  paflagere,  comme 
eft  Celle  du  phofphore, que  ne  fait  une  maflfe  ronde 
de  foufre.  Par  cette  meme  raifon  la  flamme  da 
phofphore  met  toujours  le  feu  a  la  poudre  a  canon  , 
quand  eile  eft  ecrafee  ^  mais  quand  les  grains  en 
lont  entiers ,  eile  n'y  met  le  feu  que  rarement,  Il 
n'en  eft  pas  de  meme  du  camplue  j  qu  on  l'ccrafe  , 
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»u  qu*on  ne  l'ecrafe  pas ,  la  flamme  du  phofphore 
l'^ailumeratoujours  :  ce  qui  fair  voir  que  le  cam- 
phre  eil  bien  plus  inflammable  que  le  foufre  Sc 
que  lapoudre  a  canon. 

5«  Si  Ton  trempe  un  morceau  de  papier  ou  de 
linge  par  un  bouc  dans  de  Tefpric  de  vin  ,  ou  me- 
ine dans  de  bonne  eau  de  vie,  8c  que  Ton  ecrafe 
du  phofphore  für  lautre  bout »  qui  etoic  demeure 
fec,  Tefprirde  vin  &  Teaude  vie  feront  enflam- 
mes  par  le  phofphore  ,  quoiqu'il  ne  les  couche  pas 
immediatemenc,  &  ils  mettront  le  feu  au  papier 
ou  a  la  roile  ;  ce  qui  n'arrivera  pas  fi  Ton  trempe 
dans  de  riiuile  d'afpic  ou  de  terebencine  le  bouc 
du  linge,  au  lieu  de  le  tremper  dans  Tefpric  de 
vin  j  &  neanmoins.  ces  huiles  fönt  plus  pene- 
trantes &  plus  propres  a  dilfoudre  les  gommes 
que  Tefprit  de  vin. 

tf.-Mais  fi  Ton  ecrafe  le  phofphore  für  le  bout 
qui  a  trempe  dans  de  lefprit  de  vin  ,  le  phofphore  • 
ne  s'enflammera  point  ,  quoiqu*il  le  touche  im- 
mediatement ,  &  il  ne  s'enflammera  pas  lui-meme, 
quoiqu*on  le  frotte  tres  long  tems ,  &  rudement , 
cant  qu'il  reftera  de  Tefprit  de  vin.  Lorfque  Tefprit 
de  vin  fera  entierepTiCnt  evapore ,  le  phofphore 
«'enflammera  ,  mais  difficilement  &  lentement  : 
&  ce  qui  eft  furprenant ,  il  s'enflammera  plutot  für 
un  linge  mouille  d'eau  commune  ,  que  für  un 
linge  mouille  d'efprit  de  vin.  D'üii  il  femblerc- 
fulter  que  Tefprit  de  vin  eft  plus  contraire  a  Tadion 
du  phofphore  ,  que  n  eft  l'eau  commune ,  puif- 
qu'il  empeche  le  phofphore  d*agir  ,  &  que  Teau 
commune  le  conferve  ;  car  pour  bien  garder  le 
phofphore,  il  faut  le  mettre  dans  l'eau  ,  comme 
Ton  a  dit  dans  les  mcmoires  du  mois  d'avril  ,  & 
.  fi  on  le  garde  dans  de  l'efpric  de  vin  ,  il  perd 
une  partie  de  fa  force. 
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7.  Le  phofphore  ayant  cte  mis  en  digeftion  avec 
de  leau  commune  durant  deux  ou  trois  heures  , 
ou  Teau  ayant  cte  feulement  quinze  jours  ou  trois 
femaines  für  le  phofphore  fans  digeftion  j  (i  Ton 
met  cette  eau  avec  le  phofphore  dans  une  phiole , 
chaque  fois  que  Ton  fecouera  la  phiole ,  on  verra 
Teau  jetter  de  la  lumiere. 

8.  Miis  fi  Ton  met  le  phofphore  endigeftioa 
avec  de  Tefprit  de  viü ,  &  que  Ton  mette  ce  me- 
lange  dans  une  phiole  ,  on  aura  beau  fecouer  la 
phiole  ,  on  n'y  verra  point  paroitrede  lumiere, 
quoique  Ton chaufFe  meme la  phiole,  en  l'appro- 
chanc  du  feu  ,  avant  que  de  la  fecouer. 

9.  Cependan  t  cet  efprit  de  vin  empreint  de  phof- 
phore a  une  pr(»priete  fort  furprenante  j  c*eft  que 
fi  Ton  Jette  für  cet  efprit  de  vin  quelques  gouttes 
d'eau  commune  >  ou  que  für  Teau  commune  Ton 
Jette  quelques  gouttes  de  cet  efprit  de  vin,  chaque 
goutte  produit  une  lumiere  qui  difparoit  tout  aufli- 
tot  comme  un  eclair, 

10.  Le  phofphore  change  beaucoup  de  nature, 
quand  il  a  etc  long-tems  en  digeftion  avec  del'ef- 
prit  de  vin  bien  rcdtifie.  II  s*en  fait  alors  une 
efpece  d'huile  blanche  &  tranfparente,  qui  nefe 
conge'.e  qu'au  grand  froid ,  mais  qui  ne  jette  au- 
cune -lumiere.  Et  quand  on  verfe  d'autre  efprit  de 
vin  für  cette  hLiile,iI  ne  s'y  mele  pas  en  petites  gout- 
tes comme  les  autres  huiles,  Sc  il  ne  la  diffbut  point. 

1 1 .  Si  Ton  fepare  le  phofphore  d'avec  Tefprit  de 
vin ,  avec  lequel  il  a  ete  mis  en  digeftion  ,  &  qu'en- 
fuite  on  le  lave  bien  avec  de  T^au  commune  ,  il 
reprend  peu  a  peu  fa  premiere  confiftance^  &  il 
fecoaguleen  unematiere  rranfparente6^  plus  blan- 
che qu'il  n'etoit  avant  la  digeftion  j  maisil  ne  fait 
plus  tant  de  lumiere  qu  auparavant ,  &  il  ne  recou- 
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>rre  point  avec  le  cems  fcs  premieres  Forces  pour 
luire  i  ni  fa  couleur  jaune.  L*ef^>rir  de  vin  qui  en  a 
cte  fepare  devient  jaunärre  ,  &  fenc  beaucoup  le 
phofphore  :  neanmoins  il  ne  luir  point ,  fi  ce  n*eft 
quand  on  en  verfe  quelques  gouttes  für  de  Peau 
commune  ^  car  alorschaque  goutce  fait  une  petite 
flamme  qui  ne  dure  qu'un  momenc. 

11  eft  difficile  de  faire  cecte  digeftion ,  parce que 
I'efprit  de  vin ,  en  fe  fermentant  ,  creve  le  plus 
fouvent  ie  vai(Teau  oü  il  eft  enferme  rc'eft  pour- 
quoi  il  ne  fera  pasinutilededonnericilamaniere 
dont  M.  Homberg  fe  fett  pour  faire  cette  Opera- 
tion j  il  prend  un  macras  qui  tient  environ  rrois 
demi-feptiers ,  il  yjette  un  gros  de  phofphore,  & 
par  delfus  il  verfc  deux  onces  d*efpricde  vin  reftifie 
lur  le  rarere  8c  für  la  chaux  vive  ^  le  mieux  qu'il  fe 
peut  :  enfuite  il  chauffe  forcement  le  ventre  du 
tnatras  ,  pour  en  faire  forcir  le  plus  d*air  qu'il  efl: 
poilible;  &c  lorfque  le  marras  eft  bien  chaud ,  il 
en  fcelle  hermeciquement  Torifice  :  ainfiTair  ayant 
•  ^ce  vuide  ,  le  macras ,  qui  fans  cecte  precaucion  ne 
manqueroic  pas  de  crever  ,  foucienc  fort  bien  la 
digeftion. 

11.  Le  phofphore  broye  avec  quelque  pom- 
made ,  la  rend  luifance ;  &  (i  Ion  fe  frocce  le  vifage 
de  cette  pommadc  ,  ce  que  Ton  peut  faire  fans 
danger  de  fe  briiler  »  il  paroitra  lumineux  d^ns 
robfcurite. 
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Nouveau  phafphore  ,   par  M.  Homhtrg  ,  t'iri 
memoirts  de    matkematique    &   de  phyßqai 
racadem'ie  royale  des (ciences ^du  ji    decemhre 
I  (?  t)  j  ,  pag.  1 8  7  £■  fuiv. 

TOutcequel'on  ajufqu'iciciecouvercde  pho^ 
phoies,  fe  penc  rcduire  ä  deux  efpeces.  Li 
premiere  e(l  deceux  quiluifenc  jour&  nuit,  faoi 
qu'ilfoit  befoin  delesaltumcrj  poLirvufeuIemeni 
qii'on  ne  les  rienne  pas  dnns  nn  aJr  trop  froid , 
commc  foinrousceux  qiie  l'on  fait  d'urine  &  de 
fang  hiimain.  Ceux-cl  ont  paru  jufques  d  prel«nt 
fousdiffc'rences  formes ,  laniotfecs,  tanioc  liqui- 
des ,  &  meine  en  forme  de  mercure  coulani.  M. 
Homberg  en  connok  jiifqu'a  huii  ;  cependanti 
les  examiner  de  prcs ,  ce  n'eft  par-cout  que  h  m^ 
mematiere,  diverremencdcguifce,  fclon  Icsdif- 
fcrens  mtlanges  qu'on  y  faic. 

La  feconde  efpece  de  phofpliore  eft  de  oeM«^» 
pour  paroitre  tumineux  ,  onc  feulement'bcaMn 
d'^tre  espofes  aug'andfoor,  Cansqu'ilfoitnifM^ 
4aire  de  fe-metcre  en  peinc  -d  l'air  dans  Iec|ori  te 
\es  expofie ,  eß  froid  ou  chaud.  Tels  fönt  U  |>tetle 
de  Bologne ,  &  le  phofphore  de  BalJuirms  ,  qiu 
fotil  les  feuls  que  nous  connoißions  de  cetU 
feconde  efpece.  II  efl  a  remarqiier  que  quoique  CM 
deux  pl^ofphores  produifeiu  un  incme  efFet »  qni 
eftde  devenir  lumineux  ä  chaque  fois  qu'on  l« 
expofe au grand )our ,  il  y  a cependant  beaucoup de 
diniicence  dans  leur  preparacion  ^  car  la  pierre  de 
Bologne  acquien  cette  venu  par  une  ^oiple  calci- 
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narion  d'environ  une  demie- heute  ,  &  la  garde 
jufqu  a  deux  ou  trois  ans,  pourvu  qu*on  la  conferve, 
&  meme  locfqu'elle la  perdueune  fois ,  on  la  lui 
eucrendre  parune  fecoudecalcinacion,  fembla« 
le  a  la  premiere  :  mais  la  preparacion  du  phof^ 
phore  de  Balduinus  eft  plus  penible  &  plus  compo- 
lee.  On  ydifToutpremieremencunecercainecerre 
par  un  efpric  acide  ,  enfuice  on  fait  evaporer  cecce 
diflblucion  jufqua  (iccice.  Enfin  on  fond  cecce 
xnaciere  feche  au  feu ,  &  on  la  reverbere  jufqu  a 
un  cercain  degre  6ü  elleacquiercla  m^me  vercu  que 
la  pierre  de  Bologne.  II  y  a  pourcant  cetce  diffe* 
rence^que  fa  lumiere  eftmoins  eclacance,  qu'elle 
fe  gäce  en  fort  peu  de  cems  ,  &  que  quand  il  eft 
une  fois  gace  ,  il  ne  fe  raccommode  plus, 

M.  Homberg  n'a  trouvc  de  pierres  femblables  a 
\z  pierre  de  Bologne ,  qu'aupres  de  la  ville  de  Bo- 
logne en  Iralie ,  ni  de  terre  propre  a  faire  le  phof- 
phore  At  Balduinus  y  que  dans  la  Saxe  ,  quoiqu'il 
-en  aic  faic  Tefläi  en  diSerens  endroics  de  TEuropie 
ihr  des  pierres  &  des  cerres  qui  lui  paroilToienc 
approcher  de  celles-la.  La  rarece  de  ces  macieres 
hors  lespays  qui  les  produifenc,  eft  d'aucanc  plus 
-grande ,  que  fauce  d  aucres  ufages ,  rien  n'engage  d 
les  cranfporcer  ailleurs  j  c'eft  ce  qui  rend  ces  phof- 
phores  prefque  impoflibles  a  faire  en  rous  lieux. 

Pour  les  phofphores  de  la  premiere  efpece,  il 
iemble  que  leur  maciere  ,  f^avoir  ,  Turine  &  le 
fang  humain  ,  fe  crouvenc  par-couc  :  cependanc 
ceux  qui  fe  fonc  appliqucs  a  en  faire  dans  les 
paysou  Ton  boicdu  vin,  ont  obfervc  que  l'urine 
&  le  fang  indifferemmenc  pris,  nercuflit  pas  cou- 
•  jours.  II  faucprecifemencqu'ils  foiencde  perfon- 
nes  qui  boivent  de  la  bierre.  Toüs  les  eflais  qu  on 
en  afaicsarec  Turinede  via>  ontmanqaeoupro- 


240  1>ES     PttOSPMOKES 

duic  n  peu  d'efFec,  qu'a  peine  a  c-on  pu  s'en  dp« 
percevoir  :  apparemmenc  parce  que  le  vin  ecanc 
trop  fpiricueux  ,  nefournit  pas  comme  la  bierre 
unematiereaufliigrodiere  &au(Iigommeufe  que 
Celle  de  ce  phofphore ,  euere  que  Tefprit  du  vin  jr 
paroitctre  tout-a-fait  concraire  ;  car  il  enetnpe« 
che  le  principal  efFet ,  qui  ed  de s'enfiammer ,  lor£- 
qu'on  Tecrafe  encre  deux  linges  mouilles  d  efpric 
de  vin  ;  &  meme  il  perd  entierement  fa  lumiere, 
quand  on  lelaifTecremper  long-tems  dans  Tefpric 
de  vin  :  peut-etre  que  Tefpric  de  vin  ,  en  diflbl- 
vanc  peu  a  peu  la  partie  la  plus  grafTe  öc  la  plas 
inflammable  de  ce  phofphore  ,  le  laifTe  a  la  ßn  en« 
cierement  depouilte  de  ce  qui  le  faifoit  paroitre 
lumineux  8c  brulant.  Quoiqu'il  en  foic ,  il  rcfulce 
de  touc  cela  que  tous  les  phofphores  que  lacby- 
mie  a  produics  jufqu^ici,  il  n'y  en  a  pas  un  quoa 
puiflTe  aifement  faire  en  tous  lieux. 

M.  Homberg  en  vienc  de  trouver  un  tout  dif- 
ferenc  de  ceux-la  j  la  mariere,  felon  les  appären- 
ces ,  s'en  trouve  par-touc ,  &  la  preparacion  en  eft 
fort  aifee.  Prencz  une  partie  de  fei  artnoniac  en 
poudre ,  &  deux  parcies  de  chaux  vive  eceinte  i 
Tair;  melez-lesexadtement,  rempliffez-enuncreu- 
fet ,  &  mettez-le  a  un  peric  feu  de  fönte  :  fi-tot  que 
le  creufet  commencera  a  rougir  ,  votre  melange 
commencera  a  fe  fondre  j  mais  comme  il  s'eleve  8c 
fe  gonfle  dans  le  creufet ,  il  faut  le  remuer  avec  une 
baguette  de  fer ,  de  peur  qu'il  ne  fe  rcpande  :  auifi«- 
tot  que  cette  matiere  fera  fondue,  verfez  la  dans 
un  baflin  de  cuivrej  apres  qu'elle  fera  refroidie  , 
eile  paroitra grife,& comme  vitrifiee  j  fi  Pon  frappe 
deflus  avec  quelque  chofe  de  dur  y    comme  avec 
du  fer  5  du  cuivre ,  ou  autre  chofe  femblable  ,  on 
la  verra  un  momenc  en  feu  dans  toute  Tecendue  au 
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le  coup  auca  porce  :  mais  comme  certe  matiere  eft 
fort  caflante  ,  on  n'en  f(jauroit  r^itcrer  fouvenc 
lexpericnce.  Pouryremcdier,  M.  Homberg  s'eft 
avifede  tremper  dansle  creufet,  oü  cette  matiere 
ccoit  en  fonre  j  de  petites  barres  de  fer  &  de  cui- 
vre ,  lefquelles  s  en  fönt  couvertes  comme  d*ua 
Ismail.  Sur  ces  barres  emaillees  on  peuc  frapper» 
&  faire  cette  expcriencecommodement,  &  plu- 
iieurs  fois,  avant  que  la  matiere  s'en  fepare. 

Ceux  qui  n  ont  pas  vu  ce  phofphore ,  poiirronc 
für  le  fimple  recit  en  confondre  I'effet  avec  les 
etincelles  qui  paroiffent  lorfqa'on  bat  le  fufil;  mais 
il  y  a  une  grande  difFcrence  dans  ce  phofphore  , 
c  eft  le  Corps  merae  de  la  matiere  frappee ,  qui  de« 
vient  lumineux ,  fans  qu'il  s  en  fepare  aucune  etin<* 
Celle  ^  &  au  fufil  ce  fönt  des  enncelles  qui  fe  fe« 
parent  de  la  matiere  frappee ,  fans  que  cette  ma- 
tiere par  elle-meme  rende  aucune  lumiere. 

M.  Homberg  ne  cherchoit  pas  ce  phofphore  ^ 
quandilTa  trouve;  ainfi  on  ne  le  doit  quau  ha« 
zard  y  de  meme  quela  plupart  des  inventions  nou- 
velles.  II  vouloit  calciner  du  fei  armoniac  par  la 
chaux  vive  :  d'abord  il  fut  furpris  de  voir  qu'ils  fe 
fondoient  enfemble  ^  mais  il  le  fut  bien  davantage, 
quand  en  pilant  ce  melange  fondu ,  pour  enreti* 
rer  le  fei  par  la  leflive ,  il  apper^ut  qu  a  chaque 
coup  de  pilon ,  cette  matiere  devenoit  lumineufc  , 
i-peu-pres  comme  quandon  piledu  fucredansun 
lieu  obfcur ,  mais  a^ec  beaucoup  plus  d'eclat :  c  eß: 
cette  matiere  qu'ila  attacheefurde  petites  barres 
de  fer ,  pour  en  mieux  faire  Texpcrience.  Son  prin- 
cipal  but  dans  cette  Operation  ^toit  de  fixer  le  fei 
armoniac ,  &  de  le  rendre  fufible  comme  de  la 
cire  'y  ce  qui  ne  manqua  pas  de  lui  reuffir. 

L'email  qui  s  atcache  für  ces  barres  de  fer ,  {'ha- 
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meßte  facilement  a  Tair ,  comme  fönt  la  plupart 
des  fels  qui  onc  foufFert  une  fönte,  ou  une  forte 
calcination ;  mais  pour  Ten  empecher ,  il'faut gar- 
der ces  pecices  barres  emaillees  dans  un  Heu  chaud 
&fec,  oules  tenir  feulementfur  foi  enveiopp^es 
dans  du  papier ;  lä  chaleur  de  la  poche  fuffit  pour. 
les  enrretenir  feches,  &  pourleur  conferver  leur 
vertu  de  phofphore  pendant  fept  ou  huit  jours, 
mais  non  pas  davantage;  parce  que  la  chaleur  y 
^tant  petice ,  Öc  quelquefois  humide,  a  caufe  de  la 
fueur ,  eile  fait  que  lemail  fe  gonfle  peu-a-peu ,  & 
s'amoliit ,  &  alors  il  ne  rend  plus  du  tout  de  lu* 
miete ;  mais  ü  Ton  garde  ces  petites  barres  emdl* 
lees  dans  un  lieu  fort  chaud  ,  elles  conferveront 
long-tems  leur  vertu  de  phofphore. 

M.  Homberg  a  dir  ci-deflfus,  que  la  matiere  df 
ce  phofphore  fe  trouvoit,  felon  les  apparences, 
par  toute  TEurope.  11  n'y  a  pas  de  doute ,  pource 
^ui  regarde  le  fei  armoniac ,  qui  fe  vend  par-tout 
lememe^  mais  la  chaux  vive  pourroitecre  diffe- 
rente  dans  cercains  pays  ,  felon  les  mat^riaux 
qu'on  emploie  pour  la  füre.  M.  Homberg  n'a 
pas  encore  eu  letems  ni  loccadon  de  le  verifier. 


CHAPITREVI. 

Pour  faire  du  phofphore  brülant  foüde  ^  un  phoß- 

phore  q*uifoit  liquide. 

POur  rendre  liquide  le  phofphore  brülant ,  il 
en  taut  ecrafer  un  morceau ,  le  mettre  dans 
une  phiole ,  &  verfer  defTus  de  l'eflfence  degerofle 
hien  claire,  jufqu'a  la  haureur  d^un  doigt.  Bou- 
chez  la  phiole  exa6tem6nt » &  la  mettez  pendant 
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4cux  jours  en  digeftion  dans  le  furnier ,  ragitanc 
<le  cems  en  tems ,  afin  de  faciliter  la  diflTolucion  de 
la  matiere.  Retirez  enfuite  votre  phiole ,  &  lagar- 
dez ;  ce  qüi  fera  dedans  efl:  le  phofphore  liquide» 
Touce  la  matiere  n'aura  pasecedifTouce  ^  ii  enfera 
refte  une  parcie  au  fond. 

Le  phofphore  liquide  donne plus  de clarc^  da« 
bord  que  ne  faic  le  folide ,  parce  que  la  matiere  ea 
eft  plus  rarefiee  :  on  n'a  qu'a  deboucher  la  bou- 
teille  ,  eile  paroic  toute'en  feu  dans  les  tenebres» 
On  peut  feiervir  d'effence  de  canelle  >  au  lieu  de 
Celle  de  geroHe.  La  lumiere  en  feroit  encore  plus 
forte ,  parce  que  les  parties  de  Peffence  de  canelle 
fönt  plus  volatiles  que  Celles  de  Teffence  de  ge« 
ffofle^  mais  eile  dure  moinspat  la  meme  raifon» 
outreque  Thuile  de  canelle  eftfort  chere.  L'huile 
^theree  detercbeniinediffbutle  phofphore  enti^- 
rement,  8c  en  bien  moins  de  tems  quelesautres 
Jiuiles.  C  efl:  fans  doute  a  caufe  d'un  fei  acide  8c 
fubtil  qu'elle  contient ,  qui  penetre  le  fei  du  phoC- 
phore  y  qui  efl:  alkali,  pendant  que  Thuile  s'em- 
preintde  la  partie  graflTe  ;  car  enfin  on  apper^oic 
une  petite  ebullition  pendant  ladifFolution.  La  li- 
«queur  e(l  lumineufe  comme  les  autres ,  mais  eile  ä 
une  mauvaife  odeur. 

Le  phofphore  fe  lie  avec  le  mercure ,  &  il  s*eii 
fait  un  amalgame  lumiheux.  Mettez  dans  une 
phiole  longuea  effenceenviron  dixgrains  de  phof- 
phore ;  verfez  deffus  deux  dragmes  d'huile  d*af- 
pic.  U  faut  que  la  phiole  foit  grande  ,  en  forte  que 
les  deux  tiers  au  moins  en  demeurent  vuides  : 
chauffez  la  un  peu  a  la  lumiere  d'une  chandelle » 
le  phofphore  fe  diffbudra  avec  ebullition.  Verfe?- 
y  alors  pendant  cette  ebullition  demi-dragme  d^ 
vif-argenc  bien  pur.  Agicez  le  tout  en  remuapt  la 
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phiole  y  il  fe  fera  un  amalgame  qui  paroicra  tout 

en  feu  dans  1  obfcuritc.  ^ 

On  peuc  audi  meler  exaAemenc  un  peu  de 
phofphore  dans  beaucoup  de  pommade ,  &  s'en 
frotter  la  partie  du  corps  qu  on  voudra  ,  &  meme 
le  yifage.  11  deviendra  tout  lumineux ,  fans  crain- 
dre  aucune  chaleur  conßderable,  parce  que  les 
parties  brülanres  du  phofphore  auronc  ece  cenip6- 
rees  par  la  pommade. 

On  faic  encore  une  autre  exp^rience.  On  met 
dans  un  petic  flacon  de  criilal  un  petir  morceaude 
phofphore  foüde  ^crafc ,  &  I'on  verfe  deffiis  une 
iiqueur  acide  fort  fixe.  Teile  eft ,  ce  me  fenible, 
l'huile  de  vicriol  :  il  fe  faic  unegrande  fumee.  Oa 
bouche  ia  bouteille  avec  du  papier ,  &  Ton  remue 
la  mattere  plufieurs  fois ,  apres  Tavoir  laifTce  quel- 
ques  heures  en  digeftion.  On  la  regarde  dans  Tobf- 
curite  >  eile  paroic  lumineufe  ,  quoiqu  eile  feit 
bouchee ,  Sc  paroic  de  meme  duranc  plufieurs  mois. 
La  lumiere  n'en  eft  pas  a  la  vcricc  fi  force  qu'eft 
Celle  du  phofphore  ,  mais  eile  dure  bien  plus 
long-tems. 


CHAPITRE     VII. 

Autre  phofphore  liquide. 

JE  crouve  dans  le  XXI^  Journal  des  fcavans  dtt 
lo  juin  \6j%  y  un  autre  phofphore  liquide  , 
donclesefFetsfoncforcbeaux&  cres-curieux ;  mais 
on  y  gardeun  crcs-profond  filence  für  facompo« 
ficion ,  &  il  me  femble  que  les  chofes  qu'on  y  pu- 
blie  de  ce  phofphore  liqui  de,  ne  con  viennen  t  point 
exadtemenc  a  celui  de  M.  ßoyle.  Voici  ce  qu  on 
on  dir. 
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Ce  phofphore  s'appelle  liquide  ,  ä  caufe  de  ce 
qu'il  eft  en  liqueur.  M.  Weife, premier  medccin 
de  M.  te  Marquis  de  Brandebourg ,  le  nomraeyJ// 
froidy  par  rapporta  fes  efFets.  C'eft  lui  qui  Ta  faic 
voir  ie  premier  a  S.  A.  E,  &  qui  en  a  cnfuice  rcgalc 
fes  amis. 

Cette  liqueur  eft  dans  une  petite  phiole  bieti 
bouchee.  Quand  eile  y  a  demeurc  pendanr  quel- 
ques heures,  fans  erre  fecouee,  on  voic  au  fond 
de  la  phiole  une  partie  crafTe  &  opaque,  de  cou- 
leur  de  fpufre  impur ,  &  au-deflus  de  celle-ci  on 
en  voirfurnager  une  autreclaire  &  plus  terne ,  de 
la  Couleur  d*un  citron.  Tandis  que  labouteille  de- 
meure  bouchee  &  en  repos,  on  n'y  apper^oitau- 
cun  phenomene.  Maisfi  dans  une  chambre  obf^ 
eure,  vous  remuez  tant  foit  peu  cette  phiole  ,  de 
forte  que  la  partie  crafTe  &  opaque  fe  niele  avec  la 
partie  la  plus  claire ,  on  voit  d'abord  une  flamme 
qui  tourne  au  dedans  de  la  phiole ,  &c  qui  s  eteinc 
de  foi-memc  peu  de  lems  apres.  M^is  fi  apres  Pa- 
voir  ainfi  remuee  vous  ouvrez  cette  phiole ,  il  ea 
fort  une  fumee  qui  a  une  odeur  approchante  de 
Celle  de  Tail ;  &  cette  fumee  eft  fi  denfe ,  que  fi  on 
continuoit  a  remuer  la  phiole  ,  laquelle  eft  ainfi 
ouverte ,  toute  la  liqueur  prendroit  feu. 

Au  refte  ,  fi  aprea  avoir  fecoue  la  phiole ,  on  en 
metune  goutte  für  la  paume  de  la  main ,  &  qu'on 
Tctende  doucement  avecle  doigt,  il  s'cleve  d'a- 
bord  une  flamme  femblable  a  celle  de  Tefprit  de 
vin  ,  qui  dure  tandis  qu'il  y  a  de  la  matiere^  &  qui 
ne  s'eteint  que  lorfqu'elle  eft  confumee  jufqaau 
dernier  atome.Si  on  mouille  de  cette  meme  liqueur 
les  cheveux ,  la  barbe ,  les  fourcils ,  &c.  on  verra 
toutes  ces  parties  en  feu ,  fans  qa  elles  en  re^oi- 
venc  le  moindre  dommage  :  &  c'eft  pour  cela  que 
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fon  inventeur  Vappellefou  froid.  Cette  liqueura 
encore  cela  de  parciculier  ^  qu'elle  ne  s'enflamme 
pas  au  feu  ordinaire ,  puifqu'un  papier  en  ^tanc 
mouille,  &  qui  paroic  deja  touc  en  feu  dans  les 
tenebres ,  ne  s'allume  pourtanc  pas ,  quand  on  Tap« 
proche  de  la  chandelie. 


CHAPITREVIII. 

Nouveau  phq/phore  j  par  M.  Lyonnet. 

C£  nouveau  phofphore  fe  faifoit  d'abord  avec 
des  excremens  humains  r^cemment  rendos} 
&  ce  fuc  par  hafard  que  M.  Lyonnec ,  Chirur- 
gien» qu'on  aflure  en  avoir  ete  Tinvenreur  y  le 
trouva )  en  cherchanc  un  remede  chymique,  pour 
guerir  prompcement  les  ulceres  chancreux, 

L'auteur  de  ce  nouveau  phofphore  n*eftpasle 
premier  qui  s'eft  cxercc  d  travailler  ferieufement 
lur  Turine  ,  &  für  la  matiere  fecale  ;  il  y  a  long- 
tems  que  des  chymiftes ,  qui  cherchoient  la  pierre 
philofophale  >  ont  cru  la  trouver  dans  ces  yiles 
maciereS)  qu'ils  onclong-tems  examinees  philo- 
fophiquement.  D^autres  les  ont  tournees  &  re- 
lournees  en  cent  fagons  ,  dans  Tefp^rance  d'en 
compofer  des  remedes  importans. 

Dans  le  XIV*  fiecle  on  imprima  le  Thefaurus 
Eronymij  ovl\\  paroic  que  par  la  diftillation  des 
excremens  humains,  on  a  trouvc  une  eau  miracu- 
leufe  par  fes  fingulieres  vertus,  Cet  ouvrage  eft 
de  rimpreffion  de  Lyon,  apud.  Ant.  F^inccntium^ 

«557- 

Le  rameux  Fonunius  Licetus  a  fait  un  trait^ 

louchant  ceux  qui  vivent  long-temsfans  alimens. 
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^  de  excremcntorum  ufu ,  impritne  a  Padoue  en 

Nous  avons  de  Joannes  David  Rulandus  ^  une 
nouvelle  pharmacopee,  deftercorc  &  urinaadnu^ 
delam  ...  1 644  ^  Noribergdt^ 

Guüielmus  Vanden-BoiTche  a  donn^  au  public 
un  livre  intitule  :  Hifloria  medica  de  cxcrcmentis 
animalium^  &  de  eorum  ufuj  1^39.  MontmartL 

L'auceur  du  Medicus  microcofmus  a  trouv6 
dansles  excremens  humains  des  remedes  puiflTans 
&  fpecifiqaes  pour  les  plus  terribles  innrmites. 

Au  refte ,  Paracelfe,  u  ingcnieux  i  relever  par 
des  denominacions  pompeufes  les  tnatieres  les  plus 
bafles  &  les  plus  m^prifables ,  a  heureufement  de- 
core  les  excremens  humains,  du  nom  de  civecce 
occidentale,  \ibttum  occidentale.  Etapr^s  lui  M. 
Grew»  de  la  fociet6  royale  deLondres,  n'apoinc 
dedaigne  de  fe  fervir  de  la  meme  expreffion  dans 
fes  experiences  du  corobat  qui  provient  de  Vaffu^ 
fion  &  du  milange  des  corps  ^  p.  197  ,  imprimees 
a  Paris  en  1(^79  ,  par  Michallet. 

II  ne  faur  donc  pas  s'etonner  (1  nos  curieux  de 
Paris  ont  tanc  employc  &  fricaffc  de  cnatiere  fc- 
cale ,  pour  faire  le  phofphore  de  M.  Lyonnec.  On 
prenoit  alors  quarre  onces  de  civette  occidentale  ^ 
nouvellennenr  rendue ,  &  quarre  onces  d*alun  de 
röche :  mais  comme  on  a  depüis  decouverr  qu'on 
pouvoir  fe  difpenfer  d*ufer  de  mariere  fecale  » 
&  qu*on  lui  fubftituoir ,  avec  meme  plus  de 
fucces ,  le  miel ,  on  s'efl:  rourne  de  ce  cote-la  ,  ic 
avec  d'autanr  plus  de  raifon  ,  que  le  phofphore 
fair  avec  le  miel » s'allume  plus  vire  que  celui  qu'on 
faifoir  avec  les  excremens  humaiqs  \  &  comme  on 
ne  mer  qu'une  once  de  miel  concre  quarre  onces 
d*aittn  9  il  taue  confd^quemmenc  cooclure  qu  il  y  a 
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plus  de  Ms  Sc  plus  defprits  igncs,  quil  n'jrena 
dans  la  civette  occ'identale, 

J'en  donne  ici  le  proccdc ,  comine  me  Tacom- 
snunique  M.  Danry  d'Ifnard,  dofteur  en  mede- 
eine ,  &  de  Tacademie  des  fciences ;  &  comtne 
|e  Tai  faic  avec  fucces  au  commencemenc  de  mal 
1716,  chez  M.  de  Sainr-Süplix ,  coufeiller  au  par- 
lement  de  Rouen ,  qui  a  läge  de  15  ans  pufTede 
une  bibliotheque  formee  par  lui-meme  avec  un 
gout  univerfel  &  un  difcernementadmirable,  & 
<ionc  il  rend  ä  ceux  qui  vont  confulter  fes  livres» 
un  compte  fifurprenant,  qu'en  prcfentant  le  livre 
il  montre  polimenc  in  itiu  oculi  Tendroic  dont  on  a 
befoin.  Les  fecours  gracieux  que  j'en  ai  re^us  dans 
la  compofition  de  ce  traitc  des  phofphorcs  ,  m'o- 
bligenc  a  lui  rendre  publiquement  ce  cemoignage 
de  ma  gratitude.  Voici  donc  comment  j'ai  pro- 
cede  a  faire  le  nouveau  phofphore. 

Je  pris  cinq  onces  de  miel ,  &  vingt  onces  d*a-» 
lun  de  röche  reduicen  poudre.  Je  misleroucdans 
une  poele  de  fer  für  un  petic  feu  ,  remuant  tou- 
joursavec  une  fpatule  de  fer  les  matieresjufqu'i 
ce  que  le  toutfut  fec.  Amefureque  la  macierefe 
fcchoit ,  je  retirois  de  tems  en  tems  la  pocle  da 
feu,  je  la  ratiffbis,  &  ccrafois  les  f^ros  morceaux. 
Des  que cette  maciere  etoit  expofee  ä  lair ,  ellefe 
ramolli(roit3&  devenoit  encore  humidejc'eft  pour- 
quoi  je  la  remettois  für  le  petic  feu ,  continuanc 
de  la  remuer  toujours ,  jufqu'a  ce  qu'elle  me  parüc 
bien  deffechee  ;  car  aucrement  eile  fe  feroir  atta- 
chce  au  vaiffeau  oü  il  falloic  la  mettre  enfuite, 
ic  n'auroic  forme  qu'un  gros  morceau ,  qui  ne  fe 
feroit  pas  mis  en  poudre  en  fecouant  le  vaiffeau. 

Cette  Operation  etanc  faite,  je  pris  un  matras, 
ou  (»af  philofophique^  donc  le  col  etoic  lon^  de 
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dixou  douze  pouces,  ou  davantage  :  je  le  char- 
geai  jufqu  aux  deux  ciers  de  cerris  mariere  \  &  paar 
Vy  faire  entrer  aifemeht,  je  roulois  dans  mesdeux 
R)ains  la  matiere,  &  j'en  faifois  comme  des  ma- 
meres  de  boiigies,  que  j'enronnois  par  le  col  dans 
le  matras.  Apres  cela  je  bouchai  Tentree  du  col 
du  matras  avec  un  bouchon  depapier  quientroit 
aifcmenc  ,'afin  que  les  vapeurs  puillent  facilement 
fortir  du  matras;  autremenc  ces  fumees  epaiffes 
quis'clevent  de  la  mariere  auroienrpouflTele  bou- 
chon »  Sc  lauroienc  fair  fauter  en  Fair :  puis  je pla- 
^ai  le  matras  dans  un  creufet,  aufondduquel  j'a- 
vois  misdeux  cuillerees  ou  environ  defablon ,  ou 
d'Erampes ,  ou  femblable.  Je  pofai  le  creufet  oü 
eroit  le  matras,  für  un  culot  dans  un  fourneau, 
qui  ctoit  alfez  large  pour  qu'il  y  eut  quarre  doigrs 
de  vuide  enrre  le  fourneau  &  le  matras,  afin  d'y 
xnettre  du  charbon  allume,  jufqu'a  la  hauteur  da 
milieu  du  creufet.  Lorfque  j'apper^us  que  le  ma- 
tras ctoit  rouge  en  dedans ,  je  continuai  le  feu  de 
charbon  fans  Interruption  ^  afin  que  le  creufet  Sc 
le  matras  fuflent  toujours  rouges.  Quand  les  fu- 
mees epaifles  qui  fortoient  du  matras  pouffoient 
le  bouchon  de  papier  dehors ,  je  le  remettois. 
LoVfque  les  fumees  cefferent  ,  &  que  le  matras 
ctoit  bien  rouge ,  je  mis  dans  ce  moment  du  char- 
bon par-deflus  le  matras,  afin  d'augmenter  confi- 
dcrablement  le  feu.  Je  continuai  le  feu  violent  du- 
rant  une  heure  &  demie,  ou  environ.  Dans  ce 
tems-la  le  matras  parut  lumineux,  &  la  matiere 
qui  etoit  dedans  devint  pctillante  ,  &  jettoit  des 
itincelles  de  toutesparts.  Alors  jecomprisquele 
phofphore  ctoit  fait.  Je  retiral  du  fourneau  une 
bonne  partie  des  charbons  embrafcs  ,  &  laiflai 
eceindre  le  f(^u ,  &  refroidir  le  matras  ^  qa  il  fauc 
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boucher  avec  du  Ucge ,  quand  la  maciere  n*eft  plut 
fi  fumance  j  car  fi  on  le  bouchoic  plutoc  ,  il  cre* 
veroit. 

Quand  il  fucprefque  froid,au  lieudelaconfer«* 
ver  dans  le  tnettve  vaifTeau  oü  eile  avoic^ce  faice, 
comme  c'eft  la  coutume ,  j*obfervai  que  le  matras 
^coic  feie.  Sc  memeouverc  en  quelques  endroics: 
alors  je  pris  une  bouteille  de  gros  verre,  pour  y 
Kanfvafer  la  matiere  du  matras cafle.  J'approchai 
les  cols  des  deux  vai(7eaux,  &  les  unis  enfemble 
avec  du  papier  colle ,  afin  que  lair n'y  entre  pas; 
puis  je /Tenverfai  la  matiere  dans  la  bouteille  de 
verre  fort,  dont  je  luttai  exaftement  Tembou* 
chure  avec  de  la  cire  molle ,  qui  fe  faic  de  cire 
jaune ,  a  laquelle  on  ajoiite  un  peu  de  tereben« 
tine  y  afin  de  la  rendre  plus  maniable.  On  pr^od 
certe  precaution  pour  que  Tair  ne  puitTe  frapper 
la  matiere,  parce  que  HTair  y  entroit,  lapoudre 
perdroit  fa  Force ,  &  ne  prendroit  pas  feu ,  lorf- 
qu'on  rexpoferoitarair.  On  place  la  bouteille  de 
verre  debout  dans  un  lieu  fec  &  fombre. 

Ce  phofphore  perd  en  affez  peu  de  tems  fon 
inflammabilire:  quelquefoisil  lacon Ter ve deux  oa 
trois  mois  apres  qu*il  a  ete  fait.  II  eil  rare  d'ett' 
voir  qui  foic  inflammable  un  an  apres.  Cela  eft 
pourtant  arrive  ,  fans  doute  parce  qu  on  ouvroic 
rarement  la  bouteille  oü  Ton  le  gardoit ,  Sc  qu'on 
larebouchoit  tres-promptement.  On  peutlui  ren- 
dre fon  inflammabilire  perdue  ,  pn  l'expofant  i 
Tair  durant  quelques  heures ,  &  le  calciner  de  nou- 
veau  dans  un  matras ,  placant  ce  matras  dans  un 
creufet,  &  pourfuivant  comme  on  a  fait  dans  la 
premierecaicination.  11  eft  vraique  dans  cette  fe- 
conde  Operation  il  ne  reprend  pas  tout-ä-fait  fa 
premiere  vigueur. 
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Lorfqu'on  veuc  eprouverce  phofphore,  &  en 
voir  l'effet ,  on  fecoue  le  matras  qiii  conrient  la 
poudre ,  on  le  debouche  ,  &  on  en  verfe  un  pea 
lur  du  papier  ,  ou  für  quelqu*autre  matierc  com- 
buftible,  8c  puis  on  rebouche  promptement  le 
macras.  L'aftion  du  nirre  de  Tair  faicd*abord  fu- 
mer  le  phofphore  ,  qui  peu  de  tems  apres  s'em- 
brafe ,  forme  un  petir  brafier.  Sc  brüle  la  maciere 
combuftible  für  quoi  on  Ta  place.  II  r^pand  une 
odeur  de  foufre  commun.  Ce  phofphore  prend 
auflibien  feu  la  nun  que  le  jour  Lembrafement 
de  ces  phofphores  eft  ditfcrenr  ,  6iznt  plus  ou 
inoins  prompt,  felonqueles  matieresoudrogues 
donton  les  a  compofes  , fonr  plus  ou  moins  afti- 
ves;  carnon-feulement  onempjoie  Texcrement, 
&  meme  le  fang  humain  ,  mais  auffi  la  fienre  des 

fngeons  ,  des  paons,  les  jaunes  d*oeufs  ,  le  miel  , 
e  fucre,  lafarine  de  fromenr,  6c  gencralement 
toutes  les  fubftances  falines,  fulphureufes  &  vola- 
liles  5  avec  Talun  pulverifc  ou  fondu,  äproportion 
des  autres  macieres. 

Loifqu'on  emploie  la  farine  de  froment ,  on  en 
met  le  poids  d'une  once  ,  Sc  trois  onces  d'alun 
de  rovhe ,  en  opcrant  comme  il  eft  marque  ci  de- 
vaht.  Ce  phofphore  eft  un  peu  lent  ä  s'enflammer. 
Le  plus  prompt  ä  prendre  fcu  ,  eft  le  phofphore 
fait  avec  du  miel.  Ceux  qui  ont  travaillc  für  le 
fang  humain ,  alTurenr  que  ce  phofphore  s'enflam- 
me  plus  promptemenr  que  tous  les  autres. 

11  y  a  des  curieux  qui  ont  employ^  la  matiere 
ftercorale  &  le  miel,  qu'ilsont  pctris  enfemble, 
'avec  poids  egal  d'alun  ,  proccdanr  toujours  de  la 
meme  maniere ;  ce  qui  produit ,  dit-on  ,  un  phof- 
phore des  plus  commodes. 

QuelqueS'Uns  conjedurenc  que  fi  on  mettoic 


i\,9c     \ 
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dans  tin  tnatras  les  jaunes  d'oEufs ,  ou  le  tniel 
dansun  aucre  matras  l'alun  feul,  &qu'on  lescal- 
cinät  fcparemenr ,  il  pourcoit  arrivet qu'eii  raeiant 
un  peu  des  deux  matieres  enfemble,  elles  pren- 
drüient  fcu  ,  &  que  pac  ce  moyen  on  feroit  uo 
phufphore  qiii  fecoir  moins  fujei  i  Ihumidite,  & 
dont  linflammabilitc  dureroic  plus  long-tems.  Ce 
fera  rexperience  ,  qui  dement  ou  jiiftifie  le  raifon- 
nement ,  de  hquelle  nous  apprendioos  guel 
lite  peuc  avoir  cetce  conjedure. 


Oife  vjtions  de  M.  Ltmery. 


peai     I 
höret     ' 


I 


Afin  de  ne  rien  ricgüget  de  tout  ce  qui 
contnbuer  i  pecfeftionnec  ce  nouveau  phofphi 
ja  confutic  ce  qu'en  a  dit  M.  Lemery  le  cador 
dans  les  mcrnoires  de  l'academie  royale  de* 
fcienccs :  itiais  la  veritc  eil  que  j"y  ai  trouv^  peil 
de  chofeau-deli  deceque  j'endis,  d'aprcslema- 
nufcric  de  M.  d'lfnard,  Car  enfinje  comptepout 
rien  es  rematives  qu'il  a  faires  für  pluficurs  ma- 
tieres dont  il  s'eft  ferwi ,  &  quine  lui  ont  poini 
tcußi  pour  ce  phofphore'  11  n'eft  donc  quefUoa 
que  de  f^avoir  que  , 

i".  Le  fang  avec  parties  egales  d'alun ,  a  fiit 
un  ptiofphare  qui  hruloit  alfezvite. 

1°.  Le  jauned'osuftraite  de  Umcmemaniere» 
ep  a  aulli  donne  un  fort  bm. 

j°.  Les  mouches  cantarides  ,  ies  vers  de  lerte 
ont  fotc  bien  reufC. 

4".  La  chairde  bceuf ,  celle  de  mouton,  de  veaa» 
hacitces  &  pilees  adez  de  tems  pour  qu' elles  puif* 
fent  paCTer  au  travers  d'un  lamis,  &  mclees  avec 
autani  pefant  d'alun  ,  ont  donnc  un  phofphoie 
femblable  i  celui  du  fang .... 
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5®.  J  ai  examine  enfuite  fi  les  phofphores  qui 
voient  reufli  avec  parcies  egales  d'alun  ,  reufli- 
oient  de  meme  avecle  double  du  meme  fei ;  Sc 
e  cette  maniere  le  fang ,  le  jaune  d'oeuf,  les 
chairs  ,  les  mouches  &  les  vers  ,  ont  faic  un  phot 
j)hore  quia  paru  s'enflammerplusvite  quequand 
on  ri'emploie  que  parries  egales  d'alun. 

6°.  J  'ai  aufli  remarque  que  quand  on  meloit  fix 
parcies  d  alun  für  une  partie  des  matieres  (ulpha- 
reufes  rapporrees  ci-deflus,  le  phofphore  qui  en 
refulcoit,  brüloit  plus  vivementque  dans  lesex- 
periences  precedentes.  II  m'a  meme  paru  qu'il 
ccoit  auili  vif  a  fepc  parcies  d*alun  qu'a  fix  ^  mais 
d  huit  il  n'a  prefque  plus  de  forces. 

Feu  M.  Lemery  a  encore  faic  des  experiences  für 
les  fleurs ,  für  le  fene ,  le  bois  de  faflafras  ,  de 
gai'ac ,  les  racines  d'iris ,  la  rubarbe ,  für  les  huiles 
aamandes  douCes,  d'olives,  de  gai'ac,  de  corne 
de  cerf ,  &  qui  lui  onc  reufli :  mais  comme  tous 
ces  phofphores  fonc  foibles  &  de  peudedurce, 
je  n'en  rapporce  poinc  le  decail,  pour  conclure 
avec  lui  que  le  miel  employe  avec  fix  parcies  d'a- 
lun  ,  faic  beaucoup  mieux;  ce  qui  reuflic  prefque 
auffi-bien  avec  les  farines  de  feigle ,  de  fromenc, 
d'orge  ,  &  plufieurs  aurres ,  avec  les  memes  pro- 
porcionsd'alun.  Excraic  des  memoires  de  Tacade-»^ 
mie  des  fciences,  5  decembre  1714»  p.  402. 

Venus  de  ce  noüveau  phofphore. 

Les  vercus  de  ce  phofphore  ne  fönt  pas  bornees 
a  lafimplecuriofice  phyfique,  qui  tendici  d  deve- 
lopper ,  s'i!  eft  poffible ,  la  nacure  du  feu  &  de  la 
lumiere  j  que  nous  connoiflbns encore  fi  peu,  &  a 
parvenir^  fila  chofefe  pouvoic^  a  faire  deslam«: 
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pes  perpetuelles  ,  c'eft-d-dire ,  d'une  longue  dii- 
r^e.  Quelcharmene  feroic-ce  pasde  podeder  dans 
une  pbiole  de  cridal  y  une  lumiere  fubdAance,  i 
la  faveur  de  laquelle  on  pourroic  lire  &ccr>rede 
nuit  ?  Nos  efForts  ont  cecce  conquete  pour  but ;  & 
fi  on  n'yreudic  pas,  on  louera  nosintentions,  & 
nous  aurons  de  quoi  nous  confoler  de  nos  peines 
par  les  aucres  ucilices  qu'on  peuc  cirec  dece  phof- 
phore  en  parciculier. 

On  peut  par  fon  moyen  fe  pader  de  fufil ,  pour 
allumer  ,  foir  de  joar,  (oic  de  nuic,  une  bougie 
avec  une  facilire  merveilleufe. 

Le  phofphore  faic  avec  la  dv^tte  occidentcik  ^ 
peuc  ecre  mis  en  ufage  par  la  medecine »  &  par  U 
Chirurgie.  Si  on  met  de  cette  poudre  plein  un  de  i 
coudre  dans  une  pince  d  eau  ,  eile  efl:  excellence 
pour  guerir  les  ulc6res  carcinomateux  ,  c'eft-a- 
iiire,  qui  rongen^  le$chairs,  pourvuque  lesbords 
de  Tulcere  ne  foienc  pas  durs.  Hors  ce  cas  eÜesne 
manquenc  jamais  de  confumer  les  chairs  carcino- 
mareufes.  On  en  baffine  fouvent  Tulcere,  &  on 
Tentrecient  roujours  humide  ,  fans  appliquer  für 
I'ulcere,  ni  compreffes,  ni  bandes,  depeur  qu  el- 
les  ne  s'y  attachenr.  II  ne  fauc  pas  que  l'eau  foic 
trop  Force ,  ni  crop  äcre ,  parce  qu'elle  feroic  trop 
/oufFrir  le  malade.  On  reconnoit  fa  Force  &  fon 
acrete ,  en  la  goiitant  für  la  langue  ,  &  (i  on  la 
trouve  trop  piquante ,  on  y  ajouce  de  l'eau. 

On  Temploie  auifi  pour  guerir  les  ulceres  des 
gencives  des  fcorbuciques,  en  les  baffinanc  fou- 
venc  avec  cette  eau. 

De  celebres  medecins  Tordonnenc  en  injec- 
tion,  pour  guerir  les  ulceres  de  la  matrice. 

On  s*en  fett  utilemenc  pour  la  ftrangurie;  car 
«n6ia  en  la  feringuanc  dans  la  vellie ,  eile  appaife  la 
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douleurquiincommodoicle  malade,  &  le  faifoic 
fouffrir. 

Eile  appaife  les  inflammarions  douloureufes » 
&  gueric  les  vieux  ulceres^ 

Cette  eau  eft  aufli  cofmecique ,  &  on  peut  fü- 
remenc  Temployer  anetroyer  &  idccrafler  le  vi- 
fage.  Ecanc  deterfive,  eile  rend  la  peau  belle,  & 
emeve  les  taches  du  vifage. 

Elle  gueric  prompcemenc  les  engelures,  ic  les 
mules  aux  talons ,  en  les  baüinanc  de  cecce  eau 
frcquemmenc. 

Obfervation» 

Quelques  arciftes  ont  cru  pouvoir  faire  un  phof- 
phore  du  fei  d'urine avec  lalun ;  mais  ils  ne fotic 
parvenus  qu'a  la  compofltion  d'une  fubftance  odo- 
rante,  comme  celle  d'une  cafToletce,  en  braflant 
de  i'alun  avec  de  Turine  croupie,  &  mife  en  eva- 
poration  für  les  cendres  chaudes. 

On  a  obferve  dans  Tacademie  de  M.  Bourde« 
loc,  que  quelques  perfonnes  avoienc  remarque 
qu'il  s'elevoic  une  petice  flamme  legere  des  excre« 
mens  quun  particulier  jettoic  par  fa  fenecre,  quand 
ils  avoienc  ece  dans  la  tue  quelque  cems  expofes 
au  foleil. 


CHAPITRE    IX. 

Obfervations  für  le  naphthe. 

LE  naphche  eft  une  efpece  de  bicume ,  qui  a 
beaucoup  de  facilite  ^  s  enflimmer .  Le  plus  fa- 
meux  qui  foic  dans  le  monde ,  eftcelui  qu  on  prend 
aupres  de  Babylone  ^  du  il  y  a  un  goofire  d'oü 
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fort  contlnuellemenc  de  gros  bouiilons  de  fea ,  & 
une  fource  de  naphche ,  dont  il  couie  une  fi  grande 
abondance  ,  qu'il  s'en  forme  un  lac  d'iine  eren« 
due  confiderable.  Plutarque  raconce,  a  Toccafion 
du  fejour  que  fic  Alexandre  a  Babylone  ,  que  ce 
prince  fut  curieax  de  voir  ce  gouffre ,  d'oü  forcent 
des  flammes  ,  &  une  abondance  de  naphthe ,  qa'il 
reprefente fi  prompt  &  fi  facile  as'enflammer ,  qae 
fans  coucher  a  la  flamme,  ils'allume  parla  feule 
luearqui  fort  du  feu.  Les  barbares,  dit-il ,  en  von* 
lurenc  donner  le  piaidr  a  Alexandre.  Comtne  ia 
nuic  approchoit ,  ilss'aviferenc  darrofer  de  cette 
liqueur  les  deux  coces  de  la  rue  qui  conduifoic  aa 
logement  d'Alexandre.  Et  comme  ce  conqucrant 
etoit für  le  point  dy  pader,  ils  tenoient  aux  deax 
bouts  de  la  rue  des  flambeaux  qu'ils  approcherent 
desgoucces  de  naphthe,  qui  s'etant  fubitemental- 
lumees ,  on  vit  le  feu  fans  aucun  Intervalle  de  rems 
courir  partoute  la  rue,  &  former  un  jour  brillant 
durant  les  tenebres  de  la  nuit.  Un  baigneur  d'A- 
thenes ,  qui  fuivoit  le  roi ,  fit  un  tour  de  mauvais 
plaifant ,  en  engageant  un  page  de  fe  lailler  oindre 
de  cette  matiere  bitumineufe  ;  car  tandis  qtfon 
Ten  frottoit ,  il  s'allumafur  le  champ  une  (i  grande 
flamme  für  toutfon  corps,  quil  auroitetc  brülc 
vif,  fans  le  prompt  fecours  que  lui  fit  donnec 
Alexandre .... 

Enfin  le  naphthe  a  une  fi  prodigieufe  aptitude 
a  s'allumer  ,  meme parle  feu!  froctement ,  que  la 
flamme  y  furvient  fi  vite,  qu'a  peine  roeil  s'en 
peut-il  appercevoir.  Plutarch.  in  Alcxandr, 

Pline  parle  a  peu  pres  de  meme  für  la  facile  in- 
flammabilite  du  naphthe  j  qui  fc  trouve  dans  le 
territoire  de  Babylone.  Le  naphthe  ,  dicil ,  a  une 

teile  convenaoce  aveclefeu,  que  fi  on  Tenappro- 

che. 
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ehe,  de  cjuelque  fa^on  qne  ce  foic ,  le  feus'yjecce 

foudainemenc.  Ori  dlt  que  Medee  employa  ce 


poui 


faire  qu'uiie  feinme  ,   donc  eile 


fonpgcinnoit  Jafou  d'etre  amourciis,  fe  brüläc  elle- 
mecne.  Laciiielle&  jaloufe  Medce  uTadecet  arti- 
fice  :  eile  frotta  de  naphcli^  h  coutonne  de  fleurs 
qu'ellemic  furla  tetedela  tnifcrableGlauca,  lorf- 

?u'clle  alloic  factifier  aux  dieux  :  le  voifiuage  du 
eii  du  facrifice,tit  qutf  le  naphche  s'alluma  ,  Sc 
qiie  ce[[e  femme  ne  le  poiivant  eteindre  ,  perit 
malheiireiifement.  P/in.  Hb.  z  ,  cap.  loj.  Le 
iaph[he,  dit-il  ailleurs  ,  dort  nous  ayons  parl£ 
au  1*  iivre ,  eft  une  efpece  de  bitume,  dont  on  ne 
f^auroic  faire  aucün  ufage  ,  ä  caufc  de  fa  trop 
irompre  inHamtnabiliTc  ,  des  qu'il  eil  proche  du 
eu.  Plin.  biß.  nac.  lih.  ^  j ,  cap.  i  ^ ,  Ec  ce  qui  eft 
^rairable  ,  c'eft  quequand  lenaphthe  eftalliimci 
'l'eau,  ni  le  veiunele  peiivent  eteindre.  Eludit 
ifentum  &  aijuam. 

Le  naphihe ,  de  fa  narure  fi  inflammable  ,  ne 
jjourroit-ilpoinccEteunematieredignederatten- 
1  &  de  la  manipulation  de  nos  carieux  artiftes  , 
ftfin  de  dccouvrir  ce  qu  on  en  pourroit  faite  ,  pac 
:apporr&  aux  phofphores  &  alalumieredeslam- 
pes  perpeiuelles  ?  En  effec  n'avons-nous  pas  dcja 
vu  des  f^avans  de  l'academie  royale  de  Londres  , 
^antrecoiinu  en  Anglererredes  minesoudes 
£iurces  de  bicume  ,  onc  propofe  d'en  faite  des 
luaiieres  perpetuelles  ?  Le  fuppicment  aäorttra 
^ruditorum  de  Leipüc  ,  tom.  I ,fecl.  y ,  p.  ^67  j 
iious  fournic  un  difcours  de  M,  Robert  P!oc ,  &c 
Üredes  iranfatäionsphilofophiqnes  d'Anglecetre, 
^^cembre  1  84, n.  i6ä,  pag.  8oä,  fnr  U  poilibilue 
«JesUmpesfouterrainesperpi^tiiellememardentes^ 
iToccafion  de  quelques  foucces  de  bitume  noU' 
Tome  IV.  R 
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vees  en  Anglecerre.  11  eft  vrai  que  cecurieox 
fidsnne  fe'propofeqiie  d'einploj'erdaiis  cesTatn- 
pCB  lä  bituine  ,  tel  qii'il  fort  de  ces  fuurces  :  mais 
ne  pourfoii-on  pa-;  poullcr  pUisloin,  &  travaillei 
für  U  fubftanci;  du  bitume  meme  ,  &  en  faire  la 
riaiieredes  phofphorüsfe  des  lumlercsd'unelon- 
aue  durie  ?  C'eft  nux  hnbiles  arciftes  2  tenter  ce 
dcirein.  Sc  i  noüs  informer  deceque  nous  pou- 
vons  efpcrer  de  liiurs  penible?  &  dadtes  travnux. 
Ceti  nicme  ä  qaoi  les  doivent  inviter  quelquM 
foarces  de  bitiiiue  ,  rant  fec  ,  que  liquide  ,  qu« 
nous  avons  en  France. 


CHAPITRE     X. 

Le  pkofphore  de  BaiiJou'm  ,  qu'H  appeiie  m^^tWI 
tuminis,  raiinaiit  de  la  lumiere. 

MOnHeurBaudoinedrinvenreurdece  phof- 
phore  dans  un  rraitc  qii'il  pubüa  ew  167%  > 
fous  le  titre  dephofy/iorus  /lermericus  ;  il  l'appeUe 
lairaant  de  U  lumiere  ,  pacce  qu'il  l'aEtire.ä  foi. 
Oo  \ß  Ttetaran  pho/pfiorus  htrmeiicui  ,  parce  OM 
ibninveniear  pone  le  noiti  de  Hermes  dans  la  !(>• 
tiiixi  curlofoTum  natur*  en  AlleRiagne.  M.  Bmi« 
ddain  eft  fans  contrcdic  un  exceltent  cfaymifte 
AUenund  ;  ^  ii  &iit  avouer  que  c'eft  aux  travattz 
sofarigablndes  Allehiands,  que  nous  fpmmest»- 
devablesde  cout  ceqai  s'eA  d^couven  deplus  CD- 
xifeux  furles  phoiftiercs.  Leurgenie  ferme  &  cooi^ 
tanrifaiTre un«  «xp^ienae ,  fsit  «ja'ils  vienneac 
i  boät  de  tout  cequ'ils  ent^eprentien't.  Cependaat 
«e-gnnd  homme  ne-doone  pas  I«  fecrec  de  fa  com- 
pomioti  E  8uU<ie^«ur  EUik9b  4it  ^u'il  l'ii  kü- 
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intseme  fait  plufieurs  fois  •,  &  c'eft  par-Ia  qu'il  aflTure 
Inardimenc  quil  n'entrepointdu  toutdela  pierre 
^e  Bologne  dans  lacompoficiondecephofphore, 
-oucre  qu'il  concoit  la  lumiere ,  non  feulemenc 
"  <]uand  on  l'expofe  aux  rayons  du  foleil ,  mais  me- 
ine en  quelque  part  qu'il  foic  expofe  a  la  lumiere 
du  jour  pendanc  que  le  foleil  eft  für  rhorifon. 

Ce  phofphore  eft  une  preparation  de  la  craye 
d*Anglecerre  avec  Teau  forte  ,  ou  avec  Tefprit  de 
nitre  dans  lefeu.  II  sen  faic  un  corps  moins  duc 
que  la  pierre  de  Bologne  ,  mais  qui  en  a  couces 
les  qualites. 

La  manierc  de  faire  le  phofphore  de  Baudouin. 

Je tire  ce  procede de M.  Duhamel ,  qui  la em- 
ploye  dans  fa  philofophia  vecus  &  nova  j  tom.  1  ^ 
part.  1^  cap^  i ,  de  luminis  natura  ,  pag.  281.  U 
commence  par  dire  que  M .  Boyle  depuis  quelques 
annces  a  public  un  traic^  particulier  de  la  fa^on 
de  preparer  ce  phofphore  ,  mais  que  ce  procede 
eft  difticile ,  &  ne  reuflir  pas  toujours. 

Prenez  de  la  craye  extrememenc  blanche  ^fai« 
tes  la  difToudredans  dei'efpric  de  nitre,  oudans 
de  l  eau  forte  bien  claire.  Enfuite  filtrez  cette  dif- 
folution  a  travers  un  papier  brouillard.  Faires  ex- 
haler  für  le  feu  la  partie  liquide ,  jufqu'^  ce  que  la 
matiere  qui  refte  au  fond  du  vaifleau  foit  feche« 
Mectez  cette  chaux  blanche  dans  un  vai^Teau  de 
terre »  qui  foit  rond ,  &  qui  puiffe  foufFrir  le  feu. 
II  faut  le  forcifier  en  le  garniffant  tout  autouc 
d  une  croute  d'un  bon  lut.  Ce  vaiiTeau  doit  etre 
mediocrement  crcux  :  fon  diametre  ne  doit  pas 
cxccder  quelques  pouces.  11  faut  lui  donner  un  reu 
de  röverbere  duranc  une  demiheuce ,  voire  meme 
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durant  une  heure  entiere.  Je  parle  ainH  ,  parc 
qu  il  eft  difficile  de  dcfinir  ie  degre  du  feu  qui  el 
n^ceßaire  d  cecceoperation.il  faurquele  vaiHeav 
foic  forme  de  teile  forte  que  la  flamme  j  ou  h 
chaleur,foit  reverberce  jufqu  a  ce  qu'on  puifle  con 
jedurer  que  la  matiere  a  acquis  la  difpofition 
s'imbiber  de  la  lumiere ,  &  a  la  retenir.  Pour  moi  jmz 
crois  que  cela  fe  peut  connoitre ,  en  examinanc  la 
Couleur.  Alorsiltautboucherce  vaKTeaud'un  boii-* 
chon  de  criftal  ,  ou  de  verre  eres  pur ,   afin  que 
nul  air  ne  s'y  puifle  infinuer  ;  car  enfin  c'eft  U 
grand  ennemi  de  ce  phofpllore.  II  s'allume  en  quel- 
que  maniere  ,    &  rayonne  ,   lorfque  de  jour  ,  oa 
memedansuntemsnebuleux  ,  onrexpofe  a  Tair. 

Voilale  procedc  deM.  Duhamel ,  qu'il  acopii 
d*apres  M.  Boyle.  Pour  autorifer  la  craducäion 
que  j'en  donne  ici ,  je  vais  metrre  Ie  lacin  de  M. 
Boyle ,  parce  qu*il  eft  Toriginal ,  que  les  curieux 
feronc  bien  aifes  de  confulter. 

Croca  alb^  puriorisfoluüo.y  fpifhu  nitri  nou  mc" 
lioris  ,  aut  aqua  forti  depurata  facta  ,  per  cartam 
emporeticam  filtranda  cß  ^  &  clarafoluno  ch  ufqut 
€vaporanda ,  donec  arida  fubflantia  fuperßt.  Calcc 
hac  alba  intcrnam  vafis  cujufdam  ficiiUs  ,  ^  terra 
commoda  &  ignis  patlentc  elaboraci  ,  &  quoad 
figuram  orbicularis  (  rotunda  cnim forma  magls  con^ 
feniens  eßj  quam  qua  crucibula  vulgaria  effbrmari 
folent  )  fupcrficiem  obducere  debes.  MaterU  huic 
Vafculo  inclufA  ^  per  hordbfcmiffcm  j  aut  hör  am  intc^ 
gram  ( ]uxta  ejufdem  magnnudincm  j  aliafque  cit" 
cumßantias  )  debitus  ignis  gradus  adminißrandus 
tß  j  qui  quidcm  haud  itafacilh  dignofcibilis  efi  ^  & 
yas  etiam  omnimode  figuratum  ordinarie  requirit 
quoflamma  vcl  calor  tam  diu  revcrberetur  ,  donec 
materiam  inibi  contcntam^   habicuüncm  luminis 
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^^tentlvam  acquifivijfe  perceperis.  TuncfigHno  huic 
^uodfcre  breviufcutum  effe  dehet  nee ppUices  multh 
^uoad  diametf  um  excedercj  operculum  hyitrp  pars  y 
l^el  criflallo  tlaboratum  aceurate  adcdtmentandum 
«/?3  utfuhflantia  hofpitans  ab  acre  ^  hofie  ejus  in- 
tcrnecino  tutapraflaretur.  fioyle  ,  no(3;iluca  acria  , 
parc.  I  ,  pag.  6^  Sc  6^, 

11  faüt  obferver  qu'il  n'eft  pa$  certain  qiie  la  ma- 
uere dont  M.  Boyle  compofoit  ce  phofphore ,  fpic 
celie-queBaudouin  etnpiöyoicpourla  compbficioii; 
du  fien.  M  Quoiqu'il  y  aic  deux  ou  crois  ans,  dit 
M  M.  Boyle ,  que  je  fafTes  dans  mcs  fourneaiix  ua 
w  phofphore  lemblable  ä  celuide  Baudouin  >  je 
w  n'ofe  pasaffurerqaece  foit  abfolumeht  le  m&me,' 
w  parce  que  je  ne  l^ais  pas  encoce  qaelle  matiere 
»•  il  employoit  pour  faire  fon  phofphore  hirm^ti- 
«  que.  M  Ceft  pourquoi  }e  parle  avec  certe  pri^caii- 
tion ,  en  difanc  (imptement  que  ma  noBiluca  airid 
n'eft  gueresdifFcrente  de  ee  qu'il  nomijieyo/z'fl/'- 
mant  dt  lalumiere.  Boyle  ,  de  ratloneprapafandl 
noäilucam  acriam  ,  f^^«  S?  *  pdn.  j. 

C  H  A  P  I  t  R  E    XI. 

Manlereprgmpte  de  faire,  uit  phofphore* 

COmme  je  ne  veux  rien  negliger  de  töus  ter 
procedes  qui  onc  er^  publi^s  pour  faire  des 
phofphores  ,  je  donne  mcme  ceux  que  je  ne  vou-» 
drois  pas  garantif  ,  parce  qu*ils  viennenn  dc  chy- 
miftes  AUemands  un  peu  trop  fp^CUtatifs, 

Prenez  un  mineral  verd  ,  qui  reffeaible  affez  X 
remerande ,  &  je  crois  que  c'eftce  que  nausappeU 
Ions  en  France  prime  a  ^meraude  :  mectez-la  ea 
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poudre  j  puis  ajoucez-y  de  Teau  commune  :  re-> 
xnectez-laen  poudre  derechef.  Apres  cela  melez-y 
de  Teau ,  &  ecrivezaveccette  maciere  cequ'il  vous 
plaira  für  une  placine  de  cuivre ,  qui  aic  un  manche. 
11  fauc  que  les  lectres  foienc  groAes  Sc  bien  nour- 
ri6s :  mettez  votre  plaque  de  cuivre  für  des  char- 
bons  ardens»  qui  foienc  dans  une  efpece  de  four- 
ne.au.  Vous  verrez dans  Tobfcuriteun  phenotnene 
charn^ant  ,  fans  fumee  «  ni  mauvaife  odeuil. 
Kircfnaierus  j  de  phofphoris  ^  &  nat»  tue.  capii  , 

Apres  avoir  donne  ce  proc^e  (\  clair  &  (i  facile  » 
U.en  faut  voir  un  autre  du  meme  auteur ,  qui 
tombe  infenfiblemenc  dans  leg^nie  miilerieux ,  tc 
peut-ecre  un  peu  galimatias,  felon  la  louable  cgu- 
tume  de  cercains  chymiftes  j  qqi  parlent  pour 
n'ecre  poinc  encendus^On  leur  feroic  aufli  oblige 
de  s'etre  cus.  •*  Ceux » ^lic-il ,  qui  veulenc  avoir 
9>  rang  parmi  les  enfans  des  adepces ,  content  des 
99  merveiiles  de  Teau  ppncique  pour  cpmpofer  Aus 
»  phofphores,  qu*il faut chercher dans le nitre,  & 
"  dans lair nitreux,  qu*ileft queftion de  trouver  »• 
Mütmgarriuntüeaquapümica'y  qulfiliis  adeptorufti 
annumerarigeßiunu  ....  11  fiiut  pourifant  ,  ajoute- 
t-il ,  queje  difequelquechofe,  depeur  de  paroi- 
tre  de  n'avoir  rien  dit  :  Calcina  ^  folve  j  fiitra  ^ 
ficcay  igniurge  j  &flavcdinem  obferva  circa  margi-- 
nem  ^  kernieaci  obfigna  denlque  ^  habehis  phofphö^ 
rumdq/ideratum.K\rcm3Lierns^loCi  cit.  §.  5,  p.  9. 
Tout  eft  fait ,  &  il  neirefte  plus  rien  a  faire  pout 
avoir  le  pljus  beau  phofphore  que  Ton  puilTe  de- 
firer ,  fuppofö  que  cela  foit  intelligible  &  vrai. 
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Phofphore  de  verre  par  M.  Nuguet. 

POur  faire  le  phofphore  doni  il  s'agir,  je  pr  ends 
un  matras ,  &  je  n'ai  rien  jufqu  ici  trouve  de 
plus  convenable  poxir  le  nexcoyer  commeil  faut , 
que  dy  iiicroduiredu  fablon  d'Ecampes  hien  fec> 
&  de  1  agicer  en  fuice  aucan t  qu*il  eft  necefTake  pouir 
encr^aer  rhumidite  &  la  crafle ,  qui  reftenc  pref- 
que  toujours  pour  Tordinaire  dans  le  verre.  Je  ren« 
verfe  enfuice  le  matrns ,  pour  en  faire  forcir ,  en  le 
fecouant  dans  c^tte  ütuation,  les  parties  les  plus 
groffieres  du  fablon ,  &  j'en  chaffe  les  pIüS  fubti^- 
les  qui  reftenc  actachees  a  lafuifaceinterieute  du 
▼erre  ,  en  y  introduifant  du  mercure  ,  &  ie  v;ui- 
danc  a  diverfes  fois  jufqu  a  cequii  en  forcean^ 
pur  qu  il  y  entre. 

Je  connois  que  le  dedansxiu  verre  eft  fuffifam« 
menc  net ,  lorfqu'eny  inoroduifancdu  vif  argenr» 
que  je  pa^  auparavanc  au  trav^ers  d*un  linge  ,  Sc 
Tagitanc  enfuite  dans  Tobfcarice  ,  avanc  que  fair 
groffier  ait  ete  pompe  du  macras  »  on  apper^oic 
plufleurs  ^cincelles  dans  les  esdroics  ou  le  vifar-»' 
gent  frotce. 

Apres  m'erre  aifure  de  la  nectece  du  ttiajtras ,  da 
la  manieie  que  je  viens  derapporrer,  j'introduis 
fon  col  dans  un  petit  r^cipienc  de  verre  dejia  pia- 
chine  pneumadque  par  un  crouqui  eft  versle  haut 
de  cerecipient.  Je  bouchececrouexacäemencavec 
de bon ciment ,  pour  empccher  lair  exterieur  d'y 
entrer.  Enfuice  appliquanc  ce  recipienc  für  la  pla-r 
cm?  de  la  machine  pneumacique^  je  fais  pomper 
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Tair  du  matras ;  &  pendanc  que  ce  vaifleau  eft 
vuide  d'air  grodier ,  je  fais  fceller  fon  col  herme- 
tiquemenr  enyiroii  a  la  nioitie  du  col  qui  eft  encre 
le  recipient  &  ia  boule  du  matras  j  &  par  ce  inoyeq. 
j'aiunephiole  vuide  4*dir. 

Ce  que  j'ai dir  jufquici  fuffic  pour  reuflSr  a faire 
quand  on  voudra  le  phofphore  de  verre  dans  touce 
12L  perfeAion.  Voici  ce  que  j'ai  obferv6  de  pla$ 
iremarquable  dans  fa  lumiere. 

I.  £n  faifanc  glifler )  quoiquetres-legeremenc, 
lamain  ou  le  doigc  für  fa  furface  exterieure  de  la 
phiole »  oti  voit  incondnenc  paroicre  une  lumiere 
blanche  &  vive,  qui  fuic  par-touc  le  mouvemenc 
ide  la  main  aucour  du  verre.  Cecte  lumiere  eft  d'aa^ 
tanrplusciaire  &  plus  abondante,  que  la  phiole 
eft  plus  nette  par  dehors  &  par  dedans ,  &  la  maia 
mieux  eflfüyee. 

Lorfque  la  phiole  eft  mouillee ,  ou  feulemenc 
(ernie  par  dehors  de  quelque  liqueur  maigre  ^ 
comme  d'eau,  de  vin ,  &c.  ou  que  la  main  Tue , 
pu  qu*on  ne  fait  que  Tappuyer  für  la  phiole,  fans 
la  faire  glilTer  toutautour,  ou  que  la  furface  inte<» 
rieure  du  verre  retient  qnelque  craffe  ou  quelque 
humidice»  le  verre  ne  donnepoiot  de  lumiere« 

5.  La  flamme  qu'on  apper^oit  eft  renferrace 
dans  la  phiole ,  hor$  de  laquelle  eile  ne  fort  jamais , 
ibit  que  le  frottement  fe  fafle  avec  la  main  par. 
dehors  ,  foic  qu'elle  fe  fatTe  par  dedans  avec  dii 
tnercure  ,  qu*on  y  auroicintroduic. 

4.  Quand  on  frappe  für  le  fond  de  k  phiole , 
&  qu'on  fouleve  incontinent  apres  la  main  tout- 
a-coup,  onapper^oit  une  flamme  qui  s'etendde-i 
puis  le  fond  für  lequel  on  frappe ,  j.ufqu  a  Tendroii 
precifement  011  l'autre  main  foudent  lechoc ,  fans 
jamais  exceder  ce$  iimkes.  Cecceflao^oiene  sex«- 
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fite  pas  en  frapj.  ant  für  la  phiole  ,  tnais  feulement 
4  l*inftant  qu'on  retire  la  main  j  inconcinenc apres 
^yoiv  frappc. 

$.  Touc  le  verrc  ,  pourvii  qu'il  foit  bien  net 
par  dehors  Sc  par  dedans,  donne  de  la  lumiere  > 
avaar  meoie  que  l'air  groflier  aic  ete  pompe  ^  quand 
pn  le  frocce  dans  Tobfcurite  ^  maiscette  lumiere  e(fc 
beaucoup  plus  foible  ,  plus  divifee ,  &  paroic  plus 
difficilemenc  que  quand  lair  en  a ece  yuide. 

Explication  des  divers  phenomcncs  du  phofphorc 

de  yetre. 

Pour  rendre  raifon  de  ces  phcnomenes ,  ne 
pourroic  on  pas  direavecafTezde  vraifemblance: 

1  °.  Que  les  pores  du  verre ,  qu'on  peut  regarder 
comme  autant  de  tuyaux  capillaires  excrememenc 
petits ,  polis  &  glidans ,  fohc  remplis  d*une  ma- 
tiere  tres-fubtile  &  fort  mobile ,  laquelle  ctan; 
ebranlee  &  d^cerminee  par  quelque  choc  ou  fror- 
cemenc  qui  furvienc  au  verre ,  eft  exprimee  de  ces 
pores  >  &couleavecliberte  dans  la  phiole,  oüelle 
trouve  beaucoup  moins  de  refiftance  ,  &  par  con- 
(equent  plus  de  facilicea  fe  mouvoir,  ^caufeque 
Fair  en  a  ece  pompe ,  quepar-couc  ailleurs ,  &  4^e 
cecce  magere fubtilefecriblant,  pourainfi  parier» 
au  cravers  des  pores  du  verre,  qui  fonc  droits ,  ic 
(e  reunifTanc  de  cous&  des  feuls  endroics  delafur- 
face  exterieure  de  la  phiole ,  auxquels  le  choc  ou  le 
frottementpeuts'ctendce,  aux  endroitsde  lafqr- 
face  incerieurequileur  correfpondent,  poulTe  dd 
tQut  coce  avec  inipecuofite  par  fon  mouvemenc  en 
;ouc  fens ,  qui  fe  fair  alors  avec  plus  de  Uberte ,  le 
ißuide  fubtil  qui  eft  enr'elle  &  nos  yeux ,  de  U 
onaniere  qu/il  faut  pour  faire  apper^evoir  la  lu- 
flPiiere  qn'oa  yoit  d^nsle  veri;e.  Imr^aeux. 
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1^.  Quind  la  phiole  eft  mouillee ,  ou  feulement 
ternie  par  ie  dehors  de  quelque  liqueur  maigre  , 
qui  pour  lordinaire s'artache  beaucoup  au  verre » 
ou  qu'on  a  la  main  fuante  &  humide  y  ou  qu  on 
l'appuie  dire(äemenc  für  le  verre  ,  fans  la  faire 
glidfer aucour  de  la  phiole,  les  orifices  exteriears 
des  pores  du  verre  ecanc  alors  bouches  par  rhumt« 
dice  qui  eft  a  la  furface  de  la  phiole  ,  ou  par  la 
fueur,  ou  par  Tapplication  immediatede  la  main 
für  le  verre  ,  la  maciere  fubrile  qui  eft  dans  ces 
pores  ne  doic  pas  couler  par  leurs  orifices  int6- 
rieurs,  touc  ouverrs  qu'ils  puiftenc  etre  d  ailleurs, 
i,  caufe  que  la  circularion  qui  eft  eftencielletnenc 
requife  au  mouvement ,  eft  alors  empechee  Sc  in- 
terrompue,  de  meme  quequand  on  bouche  Tori- 
fice  fuperieur  du  cuyau  capillaire  plein  de  liqueur , 
cetce  liqueur  refte  fans  mouvement  dans  ce  cuyau  f 
quoiqu'on  le  tienne  verticalement. 

3**.  La  matierefubtilequi  eft  dans  les  pores  da 
verre  trouvant  moinsde  reliftance  au  dedansdela 
phiole  que  par- touc  ailleurs  ,  doic  s'y  reunir  en 
abondance  a  Toccafiondu  choc  &  du  froctement 
que  le  verre  re^oit  ;  foit  que  ce  frottement  fe 
fafTe  par  dehors ,  foit  qu  il  fe  faflTe  par  dedansavec 
du  vif  argent ,  qu'on  auroic  a  ce  deflTein  incroduic 
dans  la  phiole.  C*eft  pour  cela  que  la  flamme  qui 
s'excice  alors  ,  doit  crre  renfermee  dans  le  verre  , 
fans  en  pouvoir  jamais  fortir. 

4^.  Lorfqu*on  frappe  avec  la  main  für  le  fond 
de  la  phiole  ,  on  tend  le  reflTort  du  verre  depuis 
l'endroic  qui  eft  frappe  jufqu^acelui  oü  Taucre  main 
foutient  le  choc  ;  on  refferre  les  pores  du  verre, 
onretrecit  la  capacitc  de  la  phiole,  hors  laquelle 
parconfcquenton  exprime  au  travers  des  pores  du 
verre  unepartie  du  fluide  quelle  contienc.  Quand 
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on  releve  la  main  ,  incontinent  apres  le  relTorc  da 
verre  fe  debande  avec  imperuofire ,  ks  porcs  s'ou- 
Trent  toiu  acoup,  &:  donnencfubirement  entrce 
ä  la  matiere  fubciledans  la  phiole>  donc  la  capa<- 
cite  devienc  aiors  plus  grande.  La  matiere  etanc 
donc  ainfi  filtrce  au  travers  des  pores  du  verre , 
feparee  par  ce  tnoyen  de  Tair  groflier  ,  &  reunie 
dans  la  phiole  d'une  maniere  Tort  prompte,  eile 
produic  uneüamme comme  un  eclair  dans  les  feuls 
endroics  du  verre  qui  foutiennenc  le  cboc  de  la 
main ,  &  prefque  jamais  par-dela. 

5**.  Avant  que  Tair  ait  ete  pompe  de  la  phiole  , 
on  ne  doic  appercevoir  en  la  frottant  que  quelques 
ecincelles  feparees  les  unes  des  aucres,  6c  en  pecice 
quantice,  parceque  les  parties  branchues  de  Tait 
fe  trouvant  encre  les  petits  ruifTeaux  de  la  matiere 
fubtile ,  qui  fonr  exprimes  des  pores  du  verre  par 
le  frottemenc  ,  &  bouchant  d'ailleuts  la  pluparc 
de  CQs  pores  ,  empcchenc  que  la  matiere  fubtile 
n  en  coule  en  aflTez  grande  abondance ,  &  ne  fe 
reunifTe  autant  qu  il  faudroic  pour  produire  une 
£amme  teile  qu'elle  paroit  quand  Tair  groflier  a 
^tc  pompe  ,  &c.  Je  ne  rapporte  point  quelques 
autres  obfervations  ,  qui  ne  conduifent  point  i 
jDous  apprendre  ce  quec'eftque  lalumiere,  ^i  ce 
que  fönt  fes  proprietes. 

Extrait  des  m^moires  pour  Ihiftoire des  fcien- 
ces  &  des  beaux  arts,  fcvrier  1707,  article  XXy. 
pag.  321. 
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Phofphorc  de  mercure  ,  par  Af.  du  Tal  j   docleur 
regcntcnlafacukedemedednc  de  Paris. 

DEpuis  quelques  ann^es  on  ecoir  partage  für 
le  phofphore  de  mercure.  D'un  cocc  M.  Ber- 
nouili ,  academicien  illuftre  par  (ts  decouverces  , 
profedeur  de  machematique  a  Groningue  ,  afTu« 
roic  quele  mercure  nectoyea  famaniere»  faifoic 
un  phofphore  qui  ne  s'afFoibliffoic  point »  da 
moins  pendanc  Tefpace  d'une  annee.  La  maniere 
de  le  nettoyer  conflftoit  a  faire  des  iocions  de 
mercure  avec  de  l'cau,  ou  de  Tefprit  devin  ,  & 
a  les  reitcrer  jufqu'a  ce  que  ces  liqueurs  ne  fe  hoic- 
ciflent  plus.  Apres  quoi  on  feche  bien le  mercure^ 
en  le  faifant  paffer  plufieurs  fois  par  un  linge 
bien  net. 

D  autre cote  des  perfonnes  habiles  avoienr  inur 
lilement  elfnye  le  meme  efFer :  mais  M.  du  Tal  ^ 
cxcite  par  Texemple  de  M.  Nuguec,  qui  vienc  de 
perfe£tionner  le  thermometre ,  a  voulu  s'^elaircii? 
de  la  vcritcpar  fes  propres  exp^riences  j  &  it  a  etd 
aflez  heureux  pour  fe  rencontrer  avec  M.  Ber- 
noulli.  Voici  la  maniere  dont  il  s'y  eft  pris. 

J'ai  ,  dir  eet  auteur ,  purifie  le  vif-argent  ^ 
cnfuite  je  raimisdansunebaureille  ,  que  j'aibou- 
chee  ,  en  me  fervanc  d'abord  d'un  boiKhon  d^ 
liege,  au  travers duquel  j'avois  ajoute  un  petit  bouc 
de  tuyau  ,  pour  conferver  rouverturo.  Ce  bou- 
chon  erant  applique  a  Torifice  de  labauteilie,  j'ai 
cnduit  lebouchon  ,  &  cet  orifice  QxccTieuremenii 
avec  de  bon  ciment ,  compofe  de  poix  refine ,  d*u^ 
peu  de  tcrcbenciüQ  ^  d^  bricjue  pulvcrif^e  ^  &C* 
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Apres  cela  j  ai  applique  cette  bouteille  en  cet  etat 
dans  le  recipiencd'une  machine  pneumatique^& 
dpresavoir  pomp^  Tair ,  auranc  exadementqüe 
la  machine  enetoit  capable,  j*ai  faic  fondre  avec 
un  verre  ardentleciitientque  j'avois  applique  au- 
tour  du  petit  trou ,  que  j'avois  conferve  a  Torifice 
de  la  boüteille.  II  eft  arrive  que  cecce  bouteille 
s'etant  trouvee  bien  bouchee  par  ce  moyen ,  je  i'ai 
retirce  de  la  machine  pneumatique  ;  &  Tayanc 
portee  dans  Tobfcuritcj)  ai  apper^u  que  mon  mer- 
cure  ecoic  lumineulc ,  autanc  qu6  M.  Bernouili 
afTure  qu'il  le  devoit  etre. 

Eh  Verite  c*eüt  hi  une  pef te  confiderable  pout 
les  f^avans  ^  (i  une  experience  (i  belle  &  fi  für« 
prenante  cüc  ctc  davantage  enfcvelie  dans  Tobfcu- 
titi  :  &  on  eft  beaucoup  redevable  a  Theureux 
hafard,  qui  donna  occauon  a  M.  Picard  de  s  ap- 
percevoir  pour  la  prerhiere  föis  de  ce  ph^nomene  , 
lorfqu'il  tranfporcoit  fonbarometre  pendant  Pobf- 
curic^  de  la  nuit  ,  rien  n'etanc  plus  capable  de 
xious  conduire  a  la  connoiflance  ,  foic  de  la  lu- 
miete  ^  foic  de  fes  proprietcs. 

L'on  pourra  tirer  plufieurs  avantagesde  certe  • 
expcrience ,  que  je  laiue  a  developper  aux  perfon- 
nes  qui  s'appliquenc  a  la  phyfique.  Je  leur  cede 
meme  volontiers  Thonneur  de  concilierles  efFets 
de  Texperience  donc  il  s'agit  ici  »  avec  ceux  de 
plußeurs  autres  que  M.  Boyle  a  faites  fur*teboi$ 
pourri ,  les  poifTons  lumineux  ,  les  vers  luifans, 
:  &c.  quiecanc  misdans  le  recipienc  dela  machine 
pneumatique  >  perdenc  leur  lumiere  i  mefure  que 
Ton  pompe  l'air  qui  les  environne:ce  qui  paroit  etre 
direftement  oppofc  a  Teffet  du  mercure  lumineux, 

Excrait  des  memoires  pour  Phift.  At^  fciences& 
.  des  beaux  arcs^  o  Aob.  170^^  aicc,  CXLVL  p.  1778; 
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i9e5  Lampes  Perpetuelles, 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Des  lampes  perpetuelles  des  temples  des  paiens. 

ON  entend  par  des  lampes  perpetuelles, 
des  lampes  qui  etantcompofcesd'une  li- 
queur  inflammable  &  inconfomptible  > 
brüle  rfes-long  tems  ,  fans  qu'il  foic  befoin  de  leur 
donner  un  nouveau  fupplement  pour  les  entretenir. 
Si  Von  en  croic  les  anciens  ,  &  la  pluparc  des 
modernes  ,  il  y  a  eu  cercainemenc  de  ces  lampes 
dans  les  temples  des  dieux  ,  dans  les  fepulchres 
des  morts,  &c  dans  les  maifons  de  quelques  parti« 
culiers  d'unecondition  diftinguee. 

Quoique  Fortunius  Licetus  ,  dans  fon  immenfe 
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öuvrage  de  recondkis  antiquorum  lucernis  j  mele 
&  confonde  ces  troi§  fortes  de  lampes  ,  qui  doi- 
venc  etre  diftinguees ,  piiifque  le  feu  qui  etoir  alluf» 
nie  dans  ies  temple$  des  dieux  »  eroic  appelle 
feu  faint  j  feu  facre  ^  par  Ies  ecrivains  du  paga- 
nifaie.  Je  parlerai  d  abord  de  celles-iä  ,  puis  dts 
lampes  fepuicreufes ,  qui  tiennenc  encore  i  la 
reiigion  ,  &  enfin  des  lampes  domeftiques. 

1°.  Virgile  parle  de  cenc  remples  ,  &  de  cenc 
autels  )  que  1  aveugle  antiquic^  avoit  ^riges  dans 
le  cemple  de  Jupiter  Ammon  »  &  il  n'oublie  pa$ 
le  feu  perpecuel  qu'on  lui  avoit  confacr^. 

Templa  Jovi  centum  latis  immania  regnls  j 
Cent  um  aras  pofuity  vigilemquefacraveratignem. 

Plutarque  raconte  que  Cleombrote  ayant  voyagc 
depuis  peu  par  l'Egypce ,  il  avoit  obferve  le  rem- 
ple de  Jupiter  Ammon  y  Sc  t^moignoit  faire  affez. 
peu  de  casde  tout  le  rede  en  comparaifon  de  ce 
temple,  oü  une  lampeecoit  perpetuellement  ar- 
dente ,  6c  digne  de  toute lattention poffible  :  De 
iucerna  autem  perpetuh  ardente  rem  narrabat  dig- 
nam  animadverfione.  Plutarch.  de  otacul.  de- 
fedu  ,  cap.  i  &  3  • 

Lampe  de  Minerve. 

1^.  Dans  letems  que  Syilflprit  Athenes  &  le 
port  de  Pyree  ,  ily  avoir  für  un  rocher  un  ancien 
temple  confacre  i  Minerve  ;  &  dans  ce  temple 
ony  voyoitune  lampe  qui  ne  s'eteignoit  jamais : 
&  il  eroit  la  demeure  des  vierges ,  qu'Iiflinus  avoit 
bütie  ,  &  oü  Ton  gardoit  un  Pftiladium  d'yvoire , 
qui  etoit  un  ouvrage  acheve  de  Phidias.  Quo  in 
faxo  vetußum  Minerva  templum  PoUadis  furgit  , 
in  quo  lucis  inextinäa  lyehnns  y  &  yirginum  äifi 
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Inus^  quam  Iclinus  condidit  y  ubi  Palladium  eß  eji 
ebore  perfs3um  opus  PhidU.  Strabon.  geograph« 
üb.  9,  pag.  725^ 

Lampe  des  PireiheL 

3^.  Strabön  plarlanc  de  U  Cappadoce,  dtrqu^il 
y  a  un  grand  notnbre  de  mages  qui  s  appellent 
Pireches,  &quannte  de  cemples  dedies  aux  dieus 
de  laPerfe  \  qu'on  n^y  egorge  point  les  viölimes  , 
mais  qu'on  les  aiTommeavec  une  maifue ,  &  qu*il 
y  a  un  grand  enclos ,  oü  il  7  a  un  aucel  aumilieu» 
&  iur  Tequel  les  mages  gardenc  av^c  beaucou^ 
de  cendres  le  feu  inexringuibie. ....  In  ea  magi , 
&  cinerem  multum  j  &  ignem  inextinguibilemjir" 
Vant.  Scrabon.  geograph.  1.  15,  circa  finetii, 

Lampe  de  Minerva. 

• 

4^.  Paufanias  temoigne  qu'on  ävoit  plac^  dani 
ia  forterefle  d'Athenes  uft  fimuUchre  fort  ycn^ra- 
ble  de  Minerve  y  queCallimaqueluific&  luicon- 
facra  une  lampe  ,  dans  laquelle  Thuile  ne  fe  con^ 
fumoic  poinc  durantun  an  entier,  quoiqu  eile  füt 
allumeenuit  Sc  jour  :  ce  qui  provenoit  dece  quo 
la  meche  en  etoicd*un  lin  incombußibie  ,  tirc  de 
la  pierre  carpefienne  »  qui  eft  le  feul  lin  que  le  feu 
ne  peuc  confumer. . . .  Quod  lucernd,  ineft  a  Uno 
carpefiofuniculus  y  quod  linum  unum  ex  omnibus  igni 
non  conficitur.  Paufan.  1.  in  Ätcicis. 

Plutarque  aflure  que  lesGreesavöient  des  vef- 
tales,  cornmeilyen  avoit  chez  les  Romains ,  & 
parle  de  la  lampe  perpetuelle  qui  brüloit  dans  le 
temple  de  Delphe  a  l'honneur  d'Apollon  ,  & 
ajoure  qu'il  y  avoit  des  viergesconfacrees  a  la  garde 
de  ce  feu  eternel.,..  Quarum  virgiaum  confex:ra-' 
iionem  j  &  perpctui  ignis  ,   quem  ajfervabant  lu^ 

curam 
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turam  3  & religionem  aßignantNum^.  Plutaicli.  in 
■vita  Nums. 

Lampe  du  temple  de  f^enus. 

.  5°.  Saint  Auguftin  parle  aflez  au  long  d'un  rem- 
ple confacre  ^  Venus ,  oij  il  y  avoic  unc  lampe  per- 
pecuellemenr  ardence,  &  dont  la  flamme  etoic  fi 
folidement  atiachee  i  la  matierecombuftible,  qu'il 
n'y  avoic  poinc  de  pluie ,  ni  de  vent ,  ni  de  tem- 
pere qui  la  puc  eceindre,  quoiqii'elle  füt  conti- 
nuellemenc  cxpof^e  a  l'aic ,  &  ä  I'inclemence  des 
faifons.  Ce  pere  fe  cravaille  merveilleiifemcnt  3l 
expliquer  l'artificc  de  cette  iampe  inexiinguible. 
II  eftime  d'abord  que  cecce  lampe,  invincibleaux 
infiiltes  du  mauvais  tems ,  eft  faite  de  la  pierce  af- 
iefios  j  que  le  feu  peut  embrafer,  &nepeulcon- 
fumer;  qu'un  habile  mcchanicien  employant  avec 
'ärt  cetce  pierre  incombuftible ,  pourroic  parvcniri 
infhuäion  d'une  lampe  femblable  i  celle  du 
temple  de  Venus.  Aptes  cela  ce  faint  dodteur  , 
commepeu  facisfatcde  cecte  explication ,  en  cher- 
■che  une  aucre  dans  la  diligence  &  la  malice  des 
Üemons  &  des  magiciens ,  difant :  je  ne  m'embar- 
Ifepoint  dece  pSenomene;  Icsdcmonsfonc  tant 
de  merveilles,  que  je  pourrois  fortbien  attribuer 
toLic  le  merveilleiix  de  cetce  lampe  inexcinguible  i. 
I'accifice ,  ou  du  dcmon  ,  ou  de  ces  mcchans  hom- 
ines ,  qui  ont  appris  de  lut  les  Operations  de  la 
nagie  :  car  enän  i\  nous  ne  voulons  nons  oppoler 
,  la  depofition  des  divines  ccritures  ,  que  nuus 
.dorons,  nous  devons  ctoire  qu'il  fe  fait  dans  le 
tnondebeaucoupdechofespar  leminifteredeFdc- 
mons.  D'ou  je  conclus  que  ■■  cetce  lampe  eft  l'ou- 
vrage  de  la  mcchanique  des  hommes,  qiiife  fonc 
»  fecvis  ingenieufemenc  de  la  pierce  asbefios^  oa 
Tome  ir.  S 
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tr  d'une  magie  diabolique ,  afin  d'aveugler  de  plus 

n  en  plus  les  paiens,  &  de  les  attirec  au  culre  de 
»  cet:e  infame  divinicc  >•.  Voila  l'alternative  oü 
s'eft  recranchc  fainc  Auguftin.  Auzergo  in  lucerna 
ilLa  mcchanhum  aliqutd  de  iapide  asbeßo  ars  hu- 
mana  mollta  e(l ,  aut  ans  magkäfaclum  eß ,  quod 
homines  itlo  mirarentur  in  templo  ;  aut  dtmon  qidf- 
piamßib  nomine  Feneris  tantafe  efficacia  prdtfenu- 
vil  j  ut  hoc  ibi  p-odigium  &  appare-et  homlnibus  ^ 
&  diu[iiispermaneret.  Auguft.  de  civic.  Dei ,  lib. 
XXI ,  cap,  6.  Ainfi  voiläles  demoiisqiii  fournif- 
fcDt  l'hiiile,  &  fönt  les  frais  pour  entrecenir  la 
Uitipe  du  temple  de  Venus. 

Licelus  femble  ne  pas  adoprer  bien  volontiets 
\a.  fecotidp  explicacion  de  faint  Augullin  ,  par  la- 
queile  ce  fainc  düdteur  atcribue  au  demon  la  con- 
fervation  de  la  lampe  iiiexriuguible  du  temple  de 
Venus ;  il  employe  les  chapicres  9  ,  1  o  ,  &  1 1  ,  ä 
cxaminer  l'opinion  de  ce  Pere ;  &  qnoiqu'il  mar- 
que  foicemenc  la  revercnce  qui  eft  due  au  fenci- 
inent  d'une  fi  grande  lumiere  de  Icglife  ,  Licetus 
s'cchappe  poiircant  ä  remontrer  dans  le  chapitre 
X,  qu'en  fait  de  phenomenes  phyfiques  il  fied 
bien  ä  un  phyfiologue  de  reclierchec  dans  la  na- 
lure  les  caufes  des  effets  qu'il  veut  expliquer  ,  &c 
de  les  publier ,  lorfqu'il  les  a  rrouvees ,  &  qu'il  oe 
fau[  pas  (i  vice  avoir  recours  ä  ces  explicacions 
qui  pafTenc  les  bornes  de  la  nacure  Sc  de  la  pfiy- 
Cologie ,  &  qui  ne  fönt  apres  tout  que  de  lacom- 
petence  d'un  theolugien.  Denique  vero  pkyßoh- 
gum  decec  propoßci  effeciiis  caufas  naturales  invef- 
tig^rCf  inventaßjue  promulgare  ;  nonßatim  ad  eas 
confugere  ,  qu£  nature  ac  phißologix.  limites  fuper- 
grediuntur  j  quarum  rationein  habere  ad  purum  theo- 
logum  attinet.  Licecusde  cecond.  anciq.  lue.  1.  II, 
c.  X ,  col.  ^7. 
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Des  Lampcs  fepulchraks  perpecuelUs. 

£Ice:us  veuc  quece  foit  par  un  motifde  rcli- 
giun ,  &  meme  d'hnmanüe,  que  les  p.Viens 
mecioienc  des  lampes  dans  les  fcpulcres  auprt's  des 
Corps  quijf  repofotent.  II  ftippofe  que  les  pai'en» 
n'avoient  für  Iccac  des  aroes  apres  la  morc,  que  des 
lutnieres  tres-confufes  &  tres-imparfaices  j  qu'ils 
s'imaijinotent  que  les  ames  rcfidoicnt  aupres  de 
leucs  cadavresdans  les  tombeauxj  &  que  la  dana 
les  ombres  de  la  morc ,  rien  ne  les  divertilToit ,  rc- 
creoic  &  confoloit  taiu,  que  la  prcfence  de  ces 
Umpes  perpccuelles  qa'on  y  enfermoic.  On  accufe 
les  Romains  d'avoir  ccc  parriculierement  infames 
de  cecte  erreur,  &C  de  cette  fuperftition. 

Ferrari ,  qui  pardonne  peu  de  chofe  a  Licetus ,  fe 
JDue  de  cecte  iheologie  paienne  ,  &  s'y  prend 
d'une  maniere  qui  en  fait  quafi  rerombec  couc  le 
tidicule  fucl'opinion  AsLicttus  couchanE  ces  lam- 
pes ßpiilcrales  ,  qu'il  foutient  avoir  ece  perpc- 
luellement  ardentesduranc  des  quinze  &  feizene- 
cles.  On  veuc,  die  Ferrari,  quecestampesetoienc 
inifes  auprt:s  des  cadavres ,  pour  que  les  ames  qui 
fcjournoienccoui  proche  fous  les  lombes,  fulTent 
rcjouies  par  la  vue  de  la  lumiere  que  fourniflbicnc 
fes  lampes.  O  quecela  efl  plaifant!  comme  (i  les 
'ames  avoient  des  yeux  &  des  fens.  Sc  comme  It 
lescenebreslesembarrafToienc.  Cefonc-Udescon- 
les  de  vieilles  gouvernances,  qui  veulent  divercic 
des  enfaus.  Apparemmenc  que  les  paiens  perfua- 
des  que  les  ames  for:  emprelTces  de  fejourHer  pro- 
S  ij 


chedeleurs  cadavres,  enctece 
que  fecrcc  commerce  avec  eux  , 


iienc  loufours  queU 


mblic 


'  troienc  quelquerois ,  öc  n  oublioient 
cequi  pouvoit  cxptimecleur  tendredö,  jufqu'äles 
careiTer  &  baifer  frcquemmeiu.  Or,  felon  cetre 
fuppofitiüii ,  la  luiniece  de  ces  lampes  leiir  ecoit 
foct  nccelFaire  ,  parce  qne  fans  cetcc  lumiere  ces 
ames  li  ccndres  auroient  pu  fe  meprendre ,  renrrer 
dans  leurs  cadavres  par  U  porte  de  derriere  ,  & 
porter  leur  baifer  für  des  parües  deftinces  ä  des 
ufages  fales.  Ferrari  en  belle  humeur,  continue  , 
Sc  ajoute :  Jacahonas  eftime  que  ces  iampgs  ecoieac 
poßes  dans  les  fcpulcres,  comme  un  fymbolede 
rimmortalitc ,  &  comme  iiiie  marqiie  de  grarirude 
envers  les  manesdes  defants.  Cccte  raifon  feroit 
plaufible  ,  (i  U  creance  de  rimmortatiic  des  ames 
avoir  cte  bien  commune  dans  !e  paganifme.  Pen 
de  gens  la  croyoient.  Cependant  cetce  opinionde 
Jaiohoniis  me  plair ,  &  me  plaira  tant  qu'il  nes'en 
offrirapas  de  meilleiire.  Dumoinsje  lacroisvraie 
d  l'cgard  desancienschrcciens,  qiii  pla^oient  pa- 
teillemenr  des  lampes  dans  les  tombsaux  de  leurs 
morts.  Car  cnfin  quoique  ces  lampes  ne  fufTent 
pasperpctuel  les,  jene  döucenuüementqu'ellesne 
fuffent  une  Image  Sc  un  fymbole  de  cecte  lumiere 
ecernelle  ,  dont  l'cglife,  dansfon  office,  fouhatie 
la  vue  &  la  jouifiancc  ä  fes  mores ,  dans  ces  para- 
les,  quelle  chante  ä  leurs  funerailles :  &  lux  pet- 
petua  luceat  eis.  On  voic  que  Ferrari  eft  ici  aufli 
ferieus ,  qu'il  a  ete  badin  un  peu  auparavanr, 
Oclav.  Ferrar.  de  vsrer.  luctrnh jepulchTal.in  the- 
fauro  anüq.  roman.  Grsvii  j  tarn.  Xll ,fol.  1019. 
CtDcnAzai  Licetus  n'eft  pasle  feulqui  aimputc 
aux  Romains  l'opinion  qui  pofe  que  les  ames  refi- 
doienr  dans  les  lombeaux  aupres  de  leurs  cadavies. 


r 
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D'autres  peuples  croyoient  la  mSme  chofe.  Stra-  .] 
bon  rapporte  cjue  les  Gaulois  Si  leurs  druides  nf^A 
gardoiencchez  eus  les  tetes  des  graiids  hommes.  1 
qu'afin  d'y  fixer  &  d'y  faire  fcjuurner  les  atnes  dp  ' 
ces  heros,  dontih  fe  fervoient  pour  de  honten-  -i 
{es  divmaclons  :  ßsdifque  facrißdorum  &  divina-    ' 


rlilbus.  Sirab,  ( 


pli.  lib. 


4  .  pag.  I  j  a. 


Oti  fcaic  cjiie  de  cecte  pratique  eft  venu  ie  lava- 
rlum  des  Romains ,  qui  cioit  une  chapeile  domef^ 
tique,  oü  ils  confervoienc  les  corps  de  leurs  an- 
cctrcs  ,&  les  imagesdes  dieuxlaves,  qu'ils  choi- 
filTbient  par  devotion  ,  pour  eire  les  diciix  tiite- 
laires  de  la  maifon.  C'eft  ce  qui  fair  dire  ä  M.  Sa- 
muel   Puifcus ,  auteiir  du  Lexicon  aniiquk.  Ro- 
man, que  des  lampes  fcpuicrales  biüloienr  dans  , 
les  Cotnbeattx  des  Romains.   Lucerna  fepulchrales - 
infepulfhris  Romanorum  ardehcnt.  11  Ie  prouve  paC  , 
riDfcription  d'une  urne  qui  efl  a  Salerne  dans  U  , 
maifon  epifcopate,  &  donc  voici  les  paroles  : 

t ,  Lampe  de  Salerne. 

HAVE.  SEPTIMA.  SIT  TIBI, 

TERRA.   LEVIS.   QUISQ. 

HUIC.   TUMULO.    POSUIT. 

ARDENTEM.   LUCERNAM 

ILLIUS   CINERES    AUREA. 

TERRA.    TEGAT. 

1.    Lampe  d'Oliblus, 

Et  puis  ce  fgavanc  conunue  par  dire  :  on  trouvft 
.'  des  Umpes  piefque  dans  cous  les  fepuktes,  Oa 


L 
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a  reconnu  qa'elles  onc  brüle  perpecuellement , 
par  le  moyen  d'un  excellence  Sc  precieufe  liqueur, 
donc  on  neconvient  poincde  lacompoficion  par- 
mi  les  doiäes.  Je  trouve  que  Maximus  Olibius  j 
dont  parle  Bcrnardin.  Scandeon.  dans  de  Prifc.  Pa- 
tav.  en  a  eccrauceur.  Qui  eft  Thomme  fenfc ,  dit- 
il ,  qui  voudroic  nier  que  Maximus  Olibius  ^  hom- 
me  excellenc ,  &  d*un  genie  fuperieur ,  doir  tenir 
fa  place  parmi  les  perfonnagesilluftres?  puifqu'il 
a  19U  le  fecrec  admirable  de  faire  une  lam^  qui 
a  perp^cuellemenc  brüle  depuis  environ  quinze 
Cents  ans  »dedieea  Pluton,  &  cachee  fons  cerre. 
Car  enfin  ce  für  vers  Tan  1 5  00  de  nocre  falut ,  qae 
proche  d*Athefte ,  ville  municipalfe  de  PEtat  de 
Padoue ,  pendanc  que  des  payfans  creufoient  la 
terreplusprofondementqu'ai*Qrdinaire,oncrouva 
une  urne  faice  de  cerre ,  &  dans  laquelie  il  y  avoic 
une  autre  petire  urne,  oü  etoit  une  lampe  ardente , 
entre  deux  petkes  phioles ,  une  d'or ,  l'autre  d'ar- 
gent ,  &  toutes  deux  autrefois  pleines  d'une  li- 
queur  tres-pure  ,  dont  on  croic  que  cette  lampe 
avoit  ctc  entretenue  durant  tant  d'annees,  8c  qui 
auroit  brüle  cternellement ,  fi  eile  n'avoit  pas  ctc 
-deterr^e.  Samuel,  Pidfc.  lexic.  antiq.  Roman, 
tom.  z  j  pag.  106  &  107,  ad  verb.  lucernA  fepul- 
chraL 

Gefner  parle  de  cette  lampe  fepulcrale  avec 
plus  d'etendue  :  &  comme  il  eft  important  de  fe 
mettre  bien  au  fait  de  cette  decouverte,  j*ai  cru 
devoir  traduire  ici  ce  qu'il  a  dit  fur.ce  fujet  dans 
fon  livre  de  lunariis  herhis  j  &  rebus  noclu  lucen- 
tibusjp.  5.  Et  d*autant  plus  que  Gefner  philofo- 
phe  en  ce  point  par  rapport  a  Topinion  qu'il  a, 
qu'on  peut  faire  parartune  liqueur  combuftible , 
qui  brülera  perpituellement  fans  fe  confunrer  j  ce 
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qui  eft  ici  l'objet  de  nos  techerehes.  II  commencö  1 
par  dire  :  le  vet  kiifant  eft  un  genre  d'infedle" 
qui  en  quelques  pays  a  des  alles ,  &  voie ,  &  qiä  1 
n'en  a  polnc  cliez  nous ,  011  il  rampe  commc  unfc  a 
chenille.   lleftluifant  de  nuic,  Sijecte  une  clarte  J 
ü  vlve ,  qua  la  faveur  de  fa  lumiere  on  peuc  lirt  1 
des  lecrces  d'un  inoyencara<Sere.  Malsc'eft-Uua  j 
ouvrage  de  lanature.  Ec  ils'agicdef^avoir  main- 
lenanr  fi  par  an  on  pourroic  compofer  du  feix 
etUcre ,  qni  eft  par-tout  dans  la  namre  une  lumiere 
iiiexiinguible  ,  pour  nous  cciairer  durant  la  nuit. 
Or  pout  montrer  qu'on  peuc  parvenir  a  faire  une 
fi  belle  experience  ,  il  n'y  a  qu'ä  faire  voit  que  cela 
a  dcja  crc  execute;  &  Thiftoite  fuivante  le  de- 
moncre  evidemment.  De  notcefiecle  ona  dccoii- 
vert  prcs  de  Padoue ,  dans  notce  Itaüe ,  un  vieux 
monumenr,  oü  il  y  avoicune  urne  de  retrCjavec 
cette  infcripcion  : 

Pluioni ßicrhm  munus  ne  attingUe  fures  ; 

IgnOtum  efl  vobis  hoc  quod  in  orhe  latet. 
Namquc  elementa  gravi  daufa  digeßa  lahore  ^ 

Väfefub  hoc  modico  Maximüs  OUbius. 
Adßtfecundo  cußosßhi  copiacomu. 

Ne  canti  precium  depereai  laticfs. 

,    Sur  une  urne  plus  petice  on  lifoh  ces  patoles; 

^hiie  hi/ic  peßimi  ßtres  j 
p^os  quid  vuhis  veßris  cum  ocuUs  emiffitiis  ? 
Abite  hinc  veßra  cum  Mercurio 
Peiaßaco,  caduceatoque. 

Maximut  maximum  donum  Pluioni  hocßtcrum 
fecii :  c'eft  d-dire  , 
Larrons^ne touche\pas  äce  don conßicre ctPluton, 
S  iv 
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Vous  nt  connoiJ[t\  pas  ce  que  renferme  ceue  urne. 

les  elemem  d'igercs  p^r  un  penible  iravail  ont  ete 

Caches dans cepuitvafe par'bAti\\.m,\xiO\'i^\M^  Qae 

cette  fcconde  corne  d'abondance  fe  protege  elle- 

meme  ,  afin  quune  fi  precieufe  liqueur  ne  pe'rijß 

point. 

Dans  cette  urne  ü  y  en  avoi:  une  plus  pettte , 
dont  voici  rinfcripcion  craduiie. 

Loin  (fici ,  mechans  tarrons,  Que  pretende\~voüs 
avec  vos yeux emiffaires ,  qai ne chenhem qua  vo- 
ler  ?  Ret'ire:(-vous  d'ici  avec  vocre  Mercurs  arme  de 
fon  pitafe  £■  de  fori  caducee,  Maximus  Olibius  a 
offen  ce  vaufacre  ä  Piuton. 

Dans  cette  feconde  urne  on  a  trouvc  une  lampe 
quibruloit  entre  deux  pecitesphioles,  dorn  l'une 
«oitd'or,  &l'3utred'argent,  &qiii  etoient  tou- 
les  deux  pleines  de  deux  certaines  liqueurs  tres- 
pures,  dont  l'une  etoit  une  eatid'argent ,  &  l'au- 
tre  un  or  liquide.  Quelques-unscioient  que  c'eft 

fiar  le  moyen  de  ces  liqueurs  que  ceite  iampe  bril- 
oic  depuis  can t  de  fiecles.  Cell  te  fentiment  d'ffer- 
molaus  Barbarus  ,  de  Petrus  Appianus  ,  &  de  Bar- 
thohmius  Amantius.  11  y  a  chez  les  chymides . 
Alt  Hermolaus  y  uneeau  cclefte,  ou  plutöcdivine, 
qui  a  ete  cotinue  pac  Democrice  &c  parMercute 
Trifmegifte,  &  qu'ils  ont  nommce  tancoc  une  eaa. 
divine ,  tantoc  la  liqueur  fcyüque ^  Sc  tantot  ef- 
prit.  Elle  e!t  de  la  nature  de  l'cthcr ,  Sc  c'eft  une 
quinrelfence  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  dans  le 
monde.  C'eft de-Iä  qu'efl  venue  l'idee  de  l'or  pota- 
ble,  &rillufit}nde  la  pierrephilofophale,  qui  n'a, 
poinc  encore  ece  trouvee.  C'eft  cette  liqueur  dont 
parlC)  fije  ne  me  rrompe  ,  repigramme  trouvee 
dernieremetitdans  lacampagne  de  Padoue,  pro- 
che  dIAthefte ,  &  que  je  viens  d'expüquer.  Gefae- 
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r«j,  de  lunariis  herbis  j  6  rebui  noclu  lucenühus ^ 

Fortunius  Lkeius ,  qiii  a  place  cetre  Limpe  par- 
mi  les  Urapes  perpctuelles,  tlonc  il  traite  dansles 
5J  chapicres  donc  eft  compofe  IVmi  livre  1,  de  re~ 
conäit.  aniiq,  /üCcr/j.  rapporti;  uti:;  lettre  de /fti/i- 
cifcus  Macurantius  de  PeroLife ,  homme  d'une 
grande  condition  ,  dans  la<]uelle"il  parle  de  cette 
lampe  d'Olibius  ä  Ton  anii  Alphejie,  avec  des 
tranfports  qui  fembient  aller  jufqLri  l'enihoüfiaf- 
me.  "  li  y  avoic,  dir-il ,  mon  eher  ami  ,  dans  ce 
»  vafe  une  lampe  faite  de  cerre  avec  une  beaute 
».  merveiUeufe ,  qui  avoitbrüle  durant  tanc  de  fie- 
lt des  fans  s'cceindre.  II  y  avoit  au  -  dtlTus  deux 
M  phiules  y  dans  l'une  aoit  de  l'or ,  &  dans  raucce 
u  de  l'argenr.  L'un  &  lautre  tnctal  ctoic  liquide  : 
»  c'ctoit-la  fans  doute  la  matiere  premiere  de  l'or 
»>  5c  de  l'argenc.  Si  la  cliyniic  a  quelque  ehofe  de 
»  yfai ,  j'oierois  jurer  qu'il  y  avoit  dars  ces  pcti- 
u  [es  phioles  les  elemens  Sc  la  matiere  de  touce  la 
ij  metallique.  L'un  &  lautre  vafe,  avec  les  epi- 
b  »  grammes ,  la  lampe ,  les  phioles  d'oc ,  Sc  le  prc- 
j  fent  d'Olibitis  ä  Pluton  ,  fönt  venus  en  mes 

>  mains^  je  polfede  toutchezir.oi :  li  vous  voyiez 

>  tont  cela ,  vous  en  feriez  ftupcfic.  Je  ne  baiile- 
r»»  roispas  touiesceschofespour  mille  ccus  d'or  ». 

r  Adieu yas  utrumque  cum  ep'graininacihus  , 

h  lucerna  ,  ampuIU   aurea    OUbi't  munera  ad  me  ve- 

j  &  penes  mefunc.  Quasßv'ideas,  ohßupeßas. 
Ego  eas  cum  mille  aureis  non  fum  commutatuTus. 
Vale.  Apud  Fort.  Licet,  lib.  i ,  cap.  9,  column.  1 6. 
Je  ne  rapporte  point  la  liftc  de  tous  les  auteurs 
qui  onc  celcbrc  cetre  adtnirable  dccouverte  de  la 
lampe  i^Olibius ,  parce  qu'on  les  peut  voir  dans 
Zicetus.  La  plupart  onc  ccc  petfuades  que  cetie 
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lampe  avoitperpetuellement  bnilcdepuis  quinze 
cencs  ans  >  &  confe(|ueminenc  qae  les  anciens 
avoienc  le  fecrec  de  compofer  une  liqaeur  prc- 
cieufe ,  qui  brüloic  fans  fe  confumer.  Licetus  met 
au  mcme  rang  une  crentaine  de  lampes  ,  dont  il 
traite  fort  ferieufemenc ,  dans  les  ;  3  chap.  de  fon 
premier  livre,  quoiqua  dire  Ingen uemencce  que 
|e  penfe ,  il  y  en  a  plufieurs  de  celles-la ,  qui  ne 
doivenc  etre  appellees  perpctuelles  qu'impropre- 
menc,  parce  qu'on  leur  rburnifToit  de  tems  en  tems 
de  Phuile  pour  les  entretenir.  C'efl:  en  ce  fens  qae 
noas  difons  qu'il  y  a  dans  nos  ^glifes  des  lampes 
qui  brulent  perpetucllemcnt  devant  le  faint  Sacre- 
menc,  fans  pourcanc  encendre  qu'elles  ne  fönt  pas 
entrecenues  d'huile  par  les  facriftains,  qui  laleuc 
fourniflTent  tous  les  jours.  Et  c'eft  ainfi  que  j  ex- 
pliquerois  la  perpetuite  du  feu  ^ternel  que  les 
vierges  veftales  confervoient  a  Rome  par  Tordre 
de  Numa  Pompilius,  comme  le  raconte  Plutar- 
que  ,  in  vlta  Numdt.  Ce  feroit  de  la  meme  forte 
que  je  raifonneroisfur  la  lampe  d*or  perpetuelle- 
ment  ardenre  ,  que  des  veuves  gardoient  a  Athe- 
nes  dans  le  Prycanee ,  offerte  par  Callimaque  a 
Minerve,  felon  le  meme  Plutarque,  invitaNu- 
mA.  Je  penfe  la  meme  chofe  de  la  lampe  perpe- 
tuelle  du  temple  de  Jupiter  Ammon  ,  dont  PIu- 
tarque  dit  des  merveilles  dans  fon  traite  de  ora- 
culorum  defeclu.  J*ai  la  meme  idee  de  la  lampe 
qui  bruloit  toujours  für  I'autel  du  temple    de 
Delphes.Ercomment  en  porter  un  autre  jugement? 
puifque  Paufanias  dcclare  que  la  lampe  d'or  du 
Prytanee  ne  fe  fournifiToit  d'huile  que  pendant  un 
an.  Oleum  irifufum  non  conßimitur  nißexaUo  demum 
anno.  Paufan.  IIb.  i  ,  in  Atticis.  Puifque  Piutarque 
dit  de  la  lampe  de  Jupiter  Ammon  ,  que  c  ^toit 
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■fut  la  mefure  de  Thuile  qui  s'y  confumoit ,  que  les 
■jjretres  jiigeoieni  que  les  ann^es  devenoienc  tou- 
jours  fuccellivemenc  plus  courtes :  obfervant  qua 
plus  on  alloic  en  avant ,  &  molns  la  lampe  bru- 
loh d' hülle.  Puifquele  mtmc  Plucarquercmarque 
que  les  feux  facccs  fe  fönt  quelquefoiscteincs  i. 
^Athenes&d  Dclphes. "  Dans  laGrece,dii  il.aux 
?»  lieux  oü  l'on  gatdoit  le  feu  perpcriiel ,  tomme 
•»  au  remple  d'ApoHon  Pythique  en  la  ville  de 
r»  Delphes,  ic  ä  Achenes, . .  li  par  hazard  ce  feu 
■M  vient  ä  manquer,  comme  on  fgaitqu'il  arrivaa 
w  Äthanes ,  o«  la  fainre  lampe  s'cieignit  du  rems 
'■»j  de  la  ryrannie  d'Atifton  ,  &  a  Delphes  lorfque 
w  le  ccmple  d'ApölIon  fut  biulc  par  Ics  Medes, 
M  &  aulTi  i  Rome  durant  la  guerre  des  Romains 
»  avec  Mithridaie  ,  &  pendant  les  guetres  civiles , 
«  quand  le  feu  &  l'aurel  furent  enfemble  confu- 
»  mcs ;  on  ne  le  rallume  point  avec  un  feu  lerref- 
»  tre  ,  &  11  en  faut  faire  un  tout  neuf ,  qu'on  tire 
■j»  de  la  flamme  pure  &  neite  du  fu!eil,par  Ic  moyen 
•»»  d'un  miroir  concave,  qui  ralfemblant  les  rayons 
'«  de  ccc  aClte ,  les  concentre  au  foyer  du  miroir 
-»  ardent ,  &  allumc  la  matiere  combuftible  qu'on 
V  y  ptcfente".  Plutarck.  in  vk.  Nume  Pompll, 
'Touccelarevient  fortjufteä  cequej'aidit  de  nos 
■lampes  ,  qui  brülent  nuit  &  jour  devant  le.fatnt 
Sacremenr ,  &  qui  pouitoient  durer  un  an  ,  fi  on 
■»'avifoir  de  les  conftruire ,  comme  faifoienc  les  an- 
yiens ,  de  teile  maniere  qu'il  y  eut  un  ample  refet- 
'  voir ,  pour  contenir  Thuile  d'une  annee  ,  que  U 
Jampe  fefourniroir  ä  mefure  que  l'huilefeconfu- 
-pieroit ,  felon  la  mccanique  de  la  lampe  que  nous 
.Jliommons  aui'ourd'hui  la  lampe  de  Cardan. 
'     M.  l'Abbe  Furetiere  fait  honneur  de  Tinveli- 
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tion  de  cette  UmpeäCacdan  ,  qui  n'en  eftcerrai- 
nementpoini  l'inventeur...  Cetcc  perlte  machine 
a  ete  connue  Sc  aiife  en  ccuvre  pat  les  anciens , 
qiiis'en  fervoient,  comme  notis  le  voyonsdansla 
dedkace  de  l'hiftoire  ecciefiaftique  ,  que  Sozo- 
inene  adreffe  ä  l'Empereut  Theodofe  II  ,  oii  le 
louant  de  ce  qu'il  pafToit  les  nuics  ä  lire  les  bons 
iivres  ,  il  tui  dit  :  "  vous  vous  fervez  pour  cet 
»  efFec  d'une  lampe,  oit  l'hiiüe  coule  de  foi-mcme, 
"  fans  qu'aucun  de  vosdomefliquesfoic  obligcde 
■  veiller  pour  la  verfer ,  Sc  de  combaccre  contre  le 
>i  foniineil.  Vousfaites  paroicrede  la  forte  votre 
»  douceur  &  votre  boate  envers  les  ofticiers  de 
»  votre  maifon  >•. 

Cardaii  donne  la  defcrlptioi 
dans  (bn  livre  1  j   de  fuhtUituti 
X ,  chap.  49  ,  dt  varietate.  Le  n 
chine  conlifte   en  ce  qm 
eile  mcrr 
fimpic. 

cuivre ,  ou  de  fer  blaue  ,  bien  boiichee  par-r 
ä  ia  referve  d'un  petir  rrou  par  en  bas  ,  au  milieii 
d'un  petit  goulec,  oü  fe  met  la  tncclie.  L'huile  ne 
peuc  fottir  qu'a  mefutequ'elle  feconfume,  &de- 
couvce  la  petire  ouverture  par  oü  la  meche  eft  por- 
tee  dans  la  lampe ,  &  l'hiiilecoule  dans  le  goulet. 
Cardan  dans  Ion  livre  de  varietate y  donne  la  fi- 
giire  &  la  maniere  d'en  conftniire  iine  qui  brüleca 
durant  un  an.  Shque  lata  machina  bene  undique 
eonclufa  ,  fuppeditab'u  oleum  ccto  anno  _,  perpetuo 
ardente  ellychnio y  &  illußrante.  Mais  il  avertir  fa- 
gement  que  pourque  la  lampe  conciniied'eclairec 
un  an  fans  qu"on  y  touche,  il  fam  avoir  une  me- 
che qui  nefeconfamepoint.  II  marque  dansfoa 


1  de  cette  lampe 
j  &  dans  ie  livre 
leritede  cette  ma- 
;  lampe  fe  fournit 
i  fon  huile.  La  confttiidlion  en  eß  tres- 
,  puifque  ce  n'eft  qn'iine  pecite  colonnede 
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H  Hvre  de  fubtUkace ,  qiie  cetce  mcche  doit  ctce 
I  faire  du  lin  incombulHble  que  Ton  tire  de  l'a- 
"    mtante,  ou  pierre  asbefios. 

Siir  ce  pied-lä  il  faut  conclure  que  les  lampes 
de  Minerve,  &  de  Jupiter  Ammon,  quibruloient 
durant  nn  an  ,  n'avoienc  rien  de  plus  nierveilleux 
que  talampedeCatdaii,  qui  nemeiitepasmoins 

^que  Celles- U  d  ccre  mife  par  £ic«ajaunombre  de 
les  precendues  lampes  perpccuelles ,  dont  il  auroit 
pai-lä  grofli  le  pompeux  catalogue.  Mais  difons 
la  vcrite ,  ni  les  lampes  citces  par  Lketus ,  ni  celle 
de^Cacdan  nedoivent  poinc^creEitreesdunom  de 
perpetuelles,  (i  par  le  moi perpituelUs  on  encend 
des  lampes  qui  brülent  coujours ,  fans  qu'on  y 
merte  Jamals  de  Tupplcmenc,  &dontnila  tneche, 
ni  la  Itqueur  ne  fe  confumenc  polnt ,  comme  le 
prcrend  Ltcetus  dans  cout  fon  ou^rage. 

II  eft  vcai  que  cette  definition  ne  convient  pref- 
quequ'aux  feules  Umpes  fepulcrales,  qu'on  avoic 
enfermces  par  fuperftition  dans  les  rombeaux  de 
quelques  nioits  d'une  grande  confideration  ,  tels 
;qu'c(oient  jTulIiolaj  nllede  Cicecon  ,  dansieß- 

Ruicre  de  laquelle  on  ttouva  ,  fous  le  poncilicac  de 
aul  IIl ,  une  lanipe  ardeucedepuisquinze  cencs 
■ans ,  felon  Paucitole ,  Hb,  rerum  memorab.  depcrdi' 
garum. 

Olibius  ,  donc  le  rombeau  fui  dccouverc  vers 
Padoueen  i  jooavec  une  lampe  qui  briiloir,  die- 
on,  depuis  plus  de  quinze  fiecles,  &  qui  auroic 

Iencore  briile  plus  long-iems ,  fi  on  n'avoit  pas  faii 
»uverrure  de  ce  fcpulcre,  s'il  en  faut  croice  Her' 
molaus  Barbarus  in  fu'is  coro/iariis  ^  /.  j  j  c.  1 1 . 
•  Pallas  fils  du  roi  Evandtr ,  &  compagnon 
d'F.nce  :  ce  Pallas  ctoit  un  enorme  gcant ,  qui  fiit 
Cui^  en  duel  fuc  ies  bords  da  Tibte  par  Turnus 
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roi  des  Rucules.  Toftat  die  que  vers  Tan  Soo  de 
Jefus-Chrift,  le  fcpulcre  oü  giflbitce  gcant  en- 
core  enrier ,  fut  trouve  a  Rome ,  &  dans  lequel  il 
y  avoic  une  lampe  a6):ueliemenc  ardente.  Anno 
quafi  800  pofl  Chrißum  j  dum  qud^dam  ddißcia, 
magna  Roma  fierentj  cafu  fepulchrum  ilUus  invcn" 
tum  tfl  :  &  deinde  cumlucerna  ardente  integer  educ^ 
r^tj.  Toftat.  Genef.c.  5 ,  q.  ii.Nousvoilacondaits 
dans  une  antiquice  bien  reculee ,  puifqu'on  noas 
ramene  jufqu'aux  tems  fabuleux  des  heros  de 
Troyes.  Ucpitaphe  de  Pallas  qu'on  rapporteauiC 
cnces  termes^  qui  ne  reflentent  gueres  la  latinic6 
quon  parloic  alors,  me  rend  coute  cecce  hiftoire 
bien  fufpede. 

Filius  Evandri  Pallajs  y  quem  lancea  Turni 
Militis  occiditf  more  fuo  jacet  hie. 

Cependant  liceraj  repond  aux  fufpicioris  de  fes 
critiques ,  &  bataille  pour  la  verite  de  ce  fair , 
tanquam  pro  aris  &  focis.  Apres  cela  on  neXera 
pas  furpris  fi  le  meme  Licetus ,  fi  fort  occupe  de 
Tidee  des  lampes  perpctuelles  ,  en  trouve  une 
chez  Virgile  ,  j¥,neid,  Hb,  1 ,  tiree  par  Tombre 
d'Hedtor  du  fond  de  fon  tombeau ,  &  qu'il  donne 
a  Enee ,  pour  etre  la  compagne  des  diverfes  for- 
tunes  qu'il  doitcourir,  &  par  mer,  &  par  terre. 
Licetus j  Hb.  1  _,  cap,  ii  j  de  lucerna  Hecioris. 

Ce  n*eft  pas  tout ,  le  beau  c'eft  de  voir  Licetus 
rencontrer  dans  le  Cant.  5  du  poeme  de  TAriofte, 
une  lampe  ardente,  qui  fans  aucun  miniftere 
d'homme ,  brülera  jufqu'a  la  fin  du  monde  dans  un 
remple  fouterrein,  ou  eft  le  fepulcre  de  Merlin  , 
fameux  magicien ,  dont  le  poere  fait  un  tres-agrca- 
ble  epifode  dans  fon  incomparable  pocme  :  c'eft 
un  point  de  vue  plaUant  >  qu  un  philofophc  qui 
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realife ,  &  corporifie  les  vifions,  leschimeres  &  les 
fiftions  des  poctes  ,  afin  de  multiplier  le  nombre 
des  lampes  perpecuelles.  U  imire  ces  capicaines  j 
qui  dans  les  revues ,  pour  fairje  paroitre  ieurs  com^ 
pagnies  completces ,  empruntencde  faux  foldats. 
Licctus  aimoic  merveilleüfement  a  faire  de  gros  li- 
yreSy  ne  fongeanc  pas  qu'un  grand  livre  eft  un 
grand  mal  j  il  a  par-la  charge  dje  beaucoup  d*infi- 
d^lir^s  fon  gros  livre  in-foL  de  reconduis  antiquor 
rum  lucernis. 

Ainfi  il  faut  remarquer  für  ces  lampes  fcpul- 
crales ,  qui  ont  etc  trouvees  ardentes  a  i'ouverture 
des  tpmbeaux,  &  queZic^rwjpretendavoirbrüic 
durant  les  quinze  cents  ansquellesont  rcftcdan^. 
la  terre,  qu'il  nie  qu*elles  fe  foienc  allumees  par 
ractouchemenc  de  Tair  qui  y  encroic  dans  le  tems 
de  Touvercure.  C'eft  ce  qu'il  foutient  avec  beau- 
coup de  confiance  dans  les  chap.  iS^  19  &  20 
de  Ion  \V  livre,  col.  81  &  fuiv.  oii  fa  phyfique 
touce  peripatecicienne  fe  relTenc  fort  du  Cjems  oü 
il  ccrivoit. 

Je  ne  dois  pas  negliger  ici  une  conje£ture  de  M. 
Boyle,  qui  etoit  certainemerit  meilleurphyficien 
que  Licetus ,  &  qui  foup^onne  que c'ccoit latrou- 
chement  d*un  nouvel  air  qui  allumoit  ces  marieres 
qu'on  voyoit  prendre  feu  a  Touverture  des  tom- 
beaux  ,  dont  on  parle  canr. 

M.  Boyle  ayantfait  dans  la  machine  pneuma- 
tique  plufieurs  belies  experiences,  afin  derecon- 
noicrc  ce  que  la  fouftradlion ,  ou  ractouchemenc 
de  Tair  fönt  für  les  marieres  qui  luifent  durant  la 
Auit ,  die  qu'apres  avoir  epuife  Tair  du  recipient , 
pü  il  avoit  mis  un  morceau  de  bois  pourri ,  &  uno 
inoitic  de  merlan  pourri ,  il  avoit  obfervc  qu'ils 
celToient  de  luire  dans  les  tenebres^  &  qa  auffi-t6c 
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que  Pair  y  ecoic  rencre ,  ces  marieres  fe  rallu- 
moienc»  &  brilloientcommeauparavanc.  Snr  qaot 
M.  Boyle  die :  '<  la  prompcicade  avec  Uquelle  ce 
»>  bois  Sc  ce  poiflbn  fe  rallumerehc  au  preIX^ec 
M  atcouchemenc  de  1  air »  me  fit  refibuvenir  de  It 
M  penfee  que  j^aieoeautrefois,  queceslamiereSy 
9»  que  qaelques-uns  difent  avoir  vues  en  ouvranc 
M  des  tombeaux ,  pouvoient ,  de  meme  que  la  la- 
M  miere  de  ce  poiflbn  ,  ou  de  ce  bois,  venir  de 
9»  rarcouchemenr  d'un  nouvel  air.  Heft  vraique 
»  cesluTnieresdirparoilTentauffi-toc}  ce  quin*ar- 
99  rive  pas  a  la  lumiere  du  bois  ni  du  poiflbn ;  mais 
99  ceta  peuc  venir  de  queique  aucre  difpoficiQo  de 
M  la  mariere.  Je  ne  parle  que  de  ces  lumieres  qot 
>»  paroilTenc  ä  i'ouvercure  des  tooibeaux ,  &  dif- 
9f  paroifTent  aufli  cot.  Car  pour  cequi  eft  des  v^« 
M  ritables  lampes  qui  s'y  trouvent ,  il  n'en  eft  pas 
9*  de  meme ,  pour  les  raifons  que  je  dirai  en  ua 
9»  autre  endroit  >*.  Extrait  du  If^,  Journal  desffa-^ 
vans  du  9  avril  \66%  ^  com,  1  yfur  Its  nouvelUx- 
experiences  touchant  U  rappon  qu^il  y  a  cntrc  tair 
&  la  lumiere  ^  Experience  7. 
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Des  lampes  domefiiques  perpetuelles. 

COmme  la  lampe  eft  le  fymbole  des  dodies 
veilles  qiü  occupent  durantla  nuit  leshom- 
mes  d'^tude ,  il  eft  arrive  dans  le  monde  lictcraire 
qu'on  a  con^u  de  la  veneration  pour  les  lampes  des 
f^avans  de  Tantiquite ,  &  cjue  les  curieux  en  ont 
ornc  leurs  cabinecs.  De-la  vient  qu'on  a  ceicbrc 
par  des  ^loges  les  lampes  de  Demofthene ,  d*Arif- 

tophane , 
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tcphäne  ,  de  Cleanche  ,  Sc  für  com  du  fameuz 
Epidete  ,  quoiqu'.on  n'aic  pas  de  preuves  que  ce 
fuiTenc  des  lampes  perp^taeiles.  Nous  parlerons 
ici  de  Celle  de  Demofthene ,  quei  on  croit  erredu 
nombre  des  lampes  qui  brüloienc  perp^cuelie- 
menc  ,  fans  negliger  les  lampes  de  l'abbe  Tri« 
tbeme  ,  &  quelques  autres  donc  Licccus  faic 
mencion.  « 

i.  La  lampc  de  Piaton. 

Qqoique  Licetus  n  aic  pas  parle  de  la  lampede 
Platon  )  j'ai  cru  qu  on  lui  pouvoic  donner  place 
ici  ^  d  aucanc  plus  qu'Achenee ,  qui  en  faic  men* 
cioD  ,  femble  infiDuer  quelle  fe  fourniflbic  elle^ 
meme  fa  nourricure ,  &  qu'elle  ecoic  en  quelque 
force  perpetuelle,  puifque  cec  aureur ,  exad  jufqu  4 
decrire  cres-fouvenc  couc  le  decail  de  la  batcerie  de 
cuifine  des  ariciens,  nous  faic  obferver  que  la  lampe 
de  Placon  avoic  deux  becs  &  deux  meches,  &  qu'il 
s'en  fervoic  pour  pafTer  les  plus  longues  nuits  d€ 
Vanhie  ^  &  il  ne  nous  die  poinc  que  Thuile,  donc 
une  pareille  lampe  devoicconfumerunequancic6 
confiderable  duranc  une  longuenuic  ^  eüc  befoia 
d'etre  renouvellce.  Plato  in  longa  nocle  ^  hie  in 
ßimmis  temporibus  lychnum  habebat  duorum  ellych" 
niorum.  Athen,  dipnofoph.  lib.  XV  ,  cap.  ulr. 
Voila  un  cicre  qui  ecoic  fufiifanc  pour  d^cerminer 
Licetus  a  donner  a  la  lampe  de  Placon  ce  rang  ha* 
Dorable ,  donc  il  a  dccoredans  fon  ouvrage^,.  fans 
aucun  fondemenc,  la  lampe  de  Dcmofthene. 

■ 

2.  La  lampe  de  Dempßhene. 

Ce  que  Demoflhene  die  de  fa  lampe  dans  Plu- 
carque ,  ne  donne  aucun  lieu  de  croire  qu'elle  fuc 
Tgme  IV.  T 
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inextinguible ,  &  que  le  feu  en  fuc  concinti6l ;  K 
|e  ne  comprends  pä$  poufqaoi  Licetus  Ta  plac^o 
pkrmi  les  lampes  perperuelles.  On  voic  feulement 
que  Demofthene ,  qui  n'aimoic  pas  i  parier  für  Id 
champ ,  &c  qui  ne  vouloit  dire  qüe  des  chofes  iti6- 
dickes  ic  pr^par^es  >  s'ättira  üne  efpece  de  raill6tf^ 
de  la  paFC  de  Pytheas ,  qdi  lui  die  <\\xtfes  karan^^ 
.  gues ßntt>icnt  l'huilc  dcfa  iampCy  voulanc  (ignifiäf 
qu*il  les  avoic  lotig-cerhs  ttavaillees.  Sur  quoi  D^ 
mofthene  raxanc  le  mauvais  emploi  qu^  Pythcas 
faifoit  de  Id  huit,  lüi  t^pohdit  vivemeht :  II y  a 
bitn  de  la  dißference  entre  cc  que  Pytheas  &  möi 
faifons  de  nkh  i,  la  lumiere  de  nos  lampes^  C'eft-li 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  Plucarque  für  la  latnpe  dd 
Demollhetie.  Plutarch.  in  Demoßken. 

j .  La  lampe  dt  Cic&ron. 

11  ne  fäut  pas  s'cconrier  que  Ids  grands  hdthnle^^ 
qai  veilloient  &  ^tudioient  la  nuit ,  ayeht  parW 
ävec  tanc  de  cottipläifance  de  leurs  lampes  ^  donc 
ilsfe  fefvoieritdurant leurs  f^avanres  veilleis,  Ci- 
ceronnapas  öübli^de  erlebter  la  fienne,  doncti 
^toit  redevableafon  frere  Quintus ,  qui  lavoic  fait 
faire.  *<  J  ai  iciii  cette  lettre  avant  le  jour  ,    d  lä 
>»  lumiere  d^unepetice  lampe  de  bois,  qui  m'etoit 
»» tout-i-fait  agrcable  ,   parce'qu  an  m  a  dir  qai 
w  vousavie/  donnc  ordre  de  li  faire ,  lorfque  voui 
«  ctiez  a  SamoS.  »  Hanc  fcripß  ante  lucem  j   ad 
lychmechum  ligneolum ,  qui  mihi  erat  perjucundus  ^ 
qubd  eum  te  aiebant  j  cum  ejfes  Sami ,  curajfe  fa^ 
cicndum.  Cicer.  ad  Quint.  fratr,  üb,  j ,  epift.  7. 
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Des  lampes  de  Trickeme, 

TRitheme  eft  tnis  ici  par  Liceius  aU  rang  S& 
ceiis:  quiomeu  lefccret  defecompoferj  pat 
lefccoursdelachymie,  deslampes,  quictantunfc 
fois  remplies  ,  brulent  loujours  ,  fans  qii'on  Jr 
ajoute  Jamals  de  noüvelle  noiirriture.  Ec  Lkeiiis  ä 
cru ,  fuc  le  t^moigtiage  de  BankoLmuus  Komdof' 
•ferus ,  qae  l'abbc  Trichcme  pbflcdoic  ce  fecret': 
&  ce  Korndorferus  rnpporcedans  fon  livre  imiciilc : 
ia  Tolfon  dor  ,  deux  prucedes,  felon  lefqiiefs 
Trithcme  fe  faifoit  des  fcux  ecernets  &  inexcin- 
■guibles,  doaci!  rempliffoit  des  lampes  ,  qiiide^-  i 
Venoient  pac  cc  moyenpeVpeniElles.  J 

Ces  deux  protedes  de  Triclieme  fe  itouvetft  ^ 
Hans Üccruj ,  üh.  i  ,  cof.  44 ^  coluinn.  1  j4(2'  13  j,  \ 
t^oi  les  a  tranftrits  d'apres  le  fcoliafte  de  Liiarita^. 
il  y^C\  pen  d'art ,  G  peu  de  legles ,  qu'll  Faudroft 
£treunpeu  credule  poiir  efpercr  parvehii*  par  cÄ  j 
deu?:  tr.anieres  ä  fe  prcparer  des  feux  cceintls.  Cd-  j 
pendant  il  y  a  des  gens  fi  entctes  du  mcriic  Bc  dh  j 
fcavoir  falte  encliymie  de Tiiiheme,  de  Libünus'i  j 
tc  de  Korndorferus  fon  fcholialte  ,   ß:  auceur  d(l  ] 
fameux  livre  de  la  Toifon  d'or,  qu'ils  ne  me  pari^j 
donncroient  pas  Ia  liberic  qiie  je  pourrois  preiidri  ,1 
de  ncgliget  &  de  paffet  fous  fileiice  deux  fecrets,*] 
qei  viennenr  de  Chymiftes  des  plus  accredit^s  ^.j 
fur-tout  parce  qii'il  s'agic  de  ia  compolicion  dS 
feuK  ecemels :  matiere  qiii  eft  etTcnticliement  de 
mon  fujec ,  &  aflczinterefläntspour  noiis  obliger 
4  lentei  tout  ce  qui  pcut  conduire  ,  föit  ä  faire 
Ti, 
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des  pliofphores  ,  foit  d  allumcr  des  lampes  perp^- 
tueÜes  j  carc'eft  prefquela  mfimechofe. 

Premier  feu  eternet  de  Trltheme. 

Mclez  qiiatre  öncesde  foufre ,  &  quatre  pnces 
d'alun  :  fublime?:  leSj,  &  en  faires  des  fleors.  Pre- 
nez  deux  onces  &  detoiede  cesfleurs  ;  foignez  y 
demi-once  de  borax  ^  &  de  criftal  de  Venife  ,  öc 
pulverifez  le  tout  dans  un  morcier  de  verre  :  mec- 
tez  le  touc  dans  unephiole;  verfez  dedusde  bon 
efpricdevin  quacre  fois  redbiBe,  &  faires  digerer 
.cela.  Rerirez  Tefprir  de  vin  ^  &  remerrez-en  de 
npuveau  >  &  r^pcce:^  la  tneme  chofe  rrois  ic  quarre 
fois  ,   jufqu  a  ce  quö  le  ioUfre  coule  fans  futnee 
comtne  de  la  cire  »  für  des  plaquesd'airain  chau^ 
des.  Voila  la  nourrirure  de  vorre  feu  ererneL  £n- 
fuireil  faut  preparer  une  mecbe  convenable  ;  &  la 
chofe  fefairain(i  :prenez  des  filamensdela  pierre 
asbeßos  i  de  la  longueur  du  doigr  auriculaire ,  & 
de  la  groffeiir  d*un  deini-doigr ,  &  les  liez  avec  de 
la  foie  blanche.  Vorre  meche  eranr  ainfi  faire  , 
couvrez-la  du  foufre  ci-devänr  preparc,  dans  le- 
.qiiel  vöus  Penfevelire^  en  uri  vafe  de  verre  de  Ve- 
nife j  &  vous  n)ercrez  lerourcuire  furun  feu  de 
fable  bien  chaud  duranr  vingr-quarre  heures  \  en 
forre  que  vous  voyez  roujours  le  foufre  bouillir. 
Par  cemoyen  la  meche  cranc  bien  penerree&  im- 
•preignce  de  cer  alimenr  ,   fe  mcr  dans  un  perit 
vaiffeau  de  vecre,  donr  Touverrure  foit  large  :il 
faut  que  la  meche  s*eleve  un  peu  au  deffus  j  puis 
rempülTez  ce  vafe  de  verre  de  votre  foufre.  pre- 
are  :  merrez  Ic  vafe  dans  da  fable  chaud ,  afin  que 
e  foufre  fonde  ,    &  engloiuifTe  la  meche.  Allci- 
w^z  la,  &  eile  brülera  d'un  feu  perpetuel.  Met- 
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tez  oüil  vous  plaira  cette  petite  lampe  >  eile  fera 
par-tout  inextingiübie.  Tel  eft  le  premier  feueter- 
nel  de  Tricheme, 

Lefecondfeu  eterntl  de  Tritheme. 

Prenez  une  livre  de  fei  bien  brüle ,  &  le  mettez 
dans  du  vinaigre ,  faic  d'un  puifHinc  vin  \  didillez* 
le  jufqu'a  confiftance  d'huile.  Mettez  y  de  noii- 
vcau  vinaigre  j  macerez,  &  diftiüez  comme  au- 
paravant ;  raites  la  meme  chofequatre  fois ;  verfez 
dans  ce  vinaigre  une  livre  de  verre  d  antimoine 
rcduit  en  poudre  impalpable  :  mertez  für  les  cen- 
dres  chaudes  cette  infufion ,  le  vailleau  bien  fer-* 
me  ,  afin  d'en  tirerune  teinture  rouge.  Verfez  ce 
vinaigre ,  &  en  mettez  d'autre  ;  faites  ia  meme 
excraftion  que  vous  avez  deja  faire ,  repecanc  ce 
travail  jufqu  a  ce  que  toure  la  rougeur  fbit  tir^e. 
Coagulez  cette  extrad;ion  jufqu'a  confiftance 
d*buile,  &  vous  laredifierez  danslebain  jufqu'i 
ce  qu'elle  foit  pure.  Prenez  enfuite  de  la  poudre  de 
cetanrimoine  ,  dorn  vous  avez  tirc  la  rougeur  , 
&  le  redwifez  en  une  confiftance  d^huile,  &  Payanc 
misdans  un  verre,  verfez-y  Thuile  redlifiee.  Dif- 
tiüez »  &  remettez  fept  fois ,  jufqu'a  ce  que  le 
Corps  ait  devorc  toute  Thuile,  &que  le  toutfoic 
fec.  Diftillez  par  le  moyen  de  l'efprit  de  vin  töute 
cette  fubftance  ,  &  vous  remettrez  de  Tefprit  de 
vin ,  jufqu'a  ce  que  toute  Teffence  foit  extraite. 
Ayanc  raftemble  toutceoienftruedans  unephiole 
de  Venife ,  envelopp^e  de  cinq  papiers ,  diftillez  , 
afin  que  tout  Tefprit  s*exhalanc  ,  il  refte  dans  le 
fond  de  la  phiole  une  huile  incombuftible ,  <^u  on 
emploie ,  au  lieu  de  foufre  prepare,  avec  la  me- 

che  ^asbeßos ,  dont  nous  avons  ci«devant  parle. 

T»  •« 
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Sur  quqi  le  fcoliafte  de  Liharw^  ajqutd  :  Telsi 

fonc  lesfeux  eternelsde  Tritheme,  qui  n'onc  pas 

|:)eaucoup  de  ^onvenance  ayec  le  naphthfi  4ont  jo 

traite.  Ncantnoins  taut  cela  peur  concourir  a cclair- 

(cir  lana^ure  dece^chofes.  Lenapliche  februleSc 

fe  confiime  precipitamment ,  il  s'exhale ,  &  faie 

^ruit  en  brülant.  Si  on  ayoit  trauvc  le  fecret  de  le- 

fixer  avec  du  fuc  de  la  pierre  asbeßos ,  on  efi  pour- 

loic  faire  l'alimentinconfomptible  d'une  lampe^ 

qui  une  foisjemplie  ,   brulerok  erern^Uement» 

£ins  avoir  befoin  qu'on  y  mit  jemals  rien  de  no\\r 

veau.  Scholiaß.  Libar.  de  naphtha ,  cap.  ^  •  Pour 

moi  je  ne  dirai  rien  la-deffu?  ,   finon  :  P-ulchra  i 

^tinam  vcra  !  Cela  eft  beau ,  ponrvu  qu'il  foic  vrai, 

Mais  Zicem  va  ^xpofi^r  fon  fencimenc  für  ce^ 

4eux  prQcedes.  Au  reft^ ,  dir-H ,  quelque  refpcc:? 

lableque  foicraucoüricpdeGesgr^ndshomnaesi,.  cb 

qui  DQus  r^npns  ce$^  operatiQn^. ,  )e  ne  f^aqrpis  y 

foufcrire.  On  ne  peut  renconrrer  dans  la  famill^ 

4es  mineraux  des  macieres  qui  foienr  inyincibles 

^ufeu.  Le  foufre,  lenaphthe,  Tefprit  de  yin ,  lo 

{el ,  le  vinaigre  ,  rantimoine ,  tout  cela  fe  confumeL 

au  feu  ;  &  quand  on  y  joindra  la  pierre  u\bcflos  , 

pn  ne  feroit  pas  par  ce  meiange  changer  la  narure 

4e  ces;  chpfes ,  felon  le  dogme  vulgaire  :  Ce  qui  de 

fot  tfitd  y  eß  toujours.  j  quelque  ufage  qu^on  cnfajfc. 

"L'afc  ne  f^iuroir  faire  une  lumiere  ccernelle  :  au(ß 

quand  jes  f^avansparlent  d  une  lampe  perpetuelle, 

iils  n'encendent  qu'une  lampe  qui  briile  duranc 

t)eaupoup  de  tecns.  Je  ne  ccois  pasque  Tritheme  ^ 

m  Liharius^  ni  fon  fcoliafte  ayent  eu  le  fecrec  de 

faire  de  ces  lampesi,  dont  la  lumiere durcroit  ua 

liecle.  Us  en  auroienc  faii:,  s'ils  avoient  pu.  Rica 

^-il  plus  digne  de  Tattention  d'un  philofophe.  ^ 

^^.  4e fe  prpcurer ,  ^ 4(es  amis,  d^s  luipieies^deat 


ktnpes,  qui  etant  une  fois  ailumees  ,  n'exigenc 
plus  aucun  foin ,  ni  aucun  eptrecien  ?  Une  lampe 
perpetuelle  eft  un  prüfen:  digne  du  plus  grand 
prince  :  &  que  ne  donneroienc  pas  les  Rois  me- 
ines a  qui  leur  fourniroic  une  chofe  ü  commode 
Sc  H  precieufe  ?  Eft-ce  qu  il  n'y  auroicpas  afTez  de 
gloire  a  un  chymifte  ,  a  un  philofophe ,  de  pro- 
düire  dans  le  monde  des  miracles  aum  eclatans  que 
le  feroienc  des  lampes  perpccuelles  &  inextingui« 
bles  ^  Eft-ce  que  ces  excellens  hommes  avoienc 
afiez  d'indolence  pour  n'ctre  poinr  chacouilles  d^ 
rüonneur  qui  leur  feroic  revenu  d'avoir  reuill  sL 
produire  une  fi  grande  merveille  de  Tarc  ?  Quelle 
prodigieufe  ucilite  n'en  auroienc-its  pas  meine 
tiree  ?  Quoique  le  phofphore  foit  d*un  merite  bien 
inferieur  a  celui  d'une  lampe  perpetuelle ,  quel 
profic  n  en  rire  pas  tous  les  ans  celui  qui  en  a  1^ 
leerer  en  Anglecerre »  &  qui  npus  le  fair  achecei: 
a  Paris  rigidemenc  au  poids  de  Tor  ?  Convenpns 
que  ni  Tritheme ,  ni  aqcan  chymide  na  eu  daps 
ces  remsci  le  fecret  d*une  lumiere  inextinguible 
&  ^rernelle.  ^n  non  eximium  virumperpetui  luminrs 
parandi  gloria  titillare  dehuit?  Licetus ,  de  reconcL 
antiq.  lucern.  1. 1 ,  c.  44 ,  cot.  i  3  5  &  1 3  (>. 

Le  P.  Kircher  rejecce  bien  loin  ces  deux  procc- 
^cs ,  qu'on  nous  donne  fous  le  nom  refpeftable  de 
tritheme ,  &  les  traise  d*errones  &  fabuleux.  Le 
1*.  Schott  nes'en  expliquepasplusfavorablemenr, 
Tels  fonc,  dicil ,  Icsfonges  deschymiaftres,  q«i 
pour  fe  faire  croire ,  fe  fbnt  honneur  du  nom  fa- 
buleux  de  Tabbe  Tritheme.  Si  lui,  ou  un  aucre 
chymitle  a  eu  le  fecret  d^Ulumtere  perpetuelle ,, 
ils  Tont  eupar  leur  propre  ex perience»  ou  par  l'ex* 
j^rience  d'un  autre  :  ils  aiuronr  donc  pratique  toui 
jce  qui.  eft  ordpnae  4^05  ces  dbux  proce4^  Q<: 

T  iv 
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f^ourquot  ne  fonc-ils  poinc  parvenus  a  faire  une 
umiere  eternelle  ?  S'ils  en  ont  faic  une ,  pourquoi 
ne f^aicon  point le Heu  ,  le  tems ,  &  touces les au- 
trescirconftancesd^un  fucces  fi  merveilleux  ?  Uaß 
befios  eft  incpnfornprible ,  j*cn  demeured'accord  j 
fi  la  nourriture  eft  pareillement  trouvce ,  voila  une 
afFaire  faite.  «  Quant  a  VasbeßoSy  j*ai  ma  propre 
»y  experience,  &  celledesautres.Pourcequidoic 
w  noiirrir  perpctuellement  cette  lumiere ,  je  doute 
>*  de  fa  fuffifance ,  &  je  ne  croirai  jamais ,  fion  ne 
»»  me  faic  voir.  De  asbeßo  experientiam  h^tbeopr^" 
priam  j  5*  aViorum  ;  de  diäo  pabulo  y  nifi  alteru" 
tram  habuero  experientiam  ^  non  credam,  Schott, 
Thaumacurg.  part.  IV.  i ,  cap.  (>,  annotat.  i,  p. 
155.  Jefoufcris  bien  volontiers  a  rincrcdülite f^a- 
vante  du  P.  Schott.  Eton  ne  f^auroic  etre  tropen 
garde  contre  Timpofture  des  chymiaftres  »  qui  de 
gaiecc  -  de  ccsur  d^bitent  des  menfonges  monf- 
trueux  ,  &  avilifTent  un  art  cres-eftimable  encre 
les  mains  des  doftes  &  des  honnetes  gens. 


CHAPITRE    V. 

Des  lampes  perpetuelles  de  CaJJiodore. 

JEne  vois  pas  comment  ceux  qui  prerendent 
qu*il  n'y  a  jamais  eu  de  lampes  perpctuellement 
brülantes  ,  fans  qu'on  y  touchät  ,  ou  qu'on  les 
remplrc  d'huile,  peuvent  fe  debarraffer  du  temoi- 
gtiage  queCaffiodore  rend  aux  lampes  qu'il  avoit 
fair  conftruirepourfon  monaftere  d^- Viviers,  oü 
il  aflriirequ*e!Iesbru!oient  perpctuellement  ,  fans 
qu'on  yniic  jamais  la  main.  «  Nousavons,  dit-ilü^ 
»'^compofc  pourla  fluica-vec  un  merveilleuxani- 
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rfice,  des  lampes  qui  confei 


t  cotijo 


» 


ilencd'elles-memes  ,  fans 
"  qu'aucune  perfonne  y  touche,  qui  repandent 
»  tres-long-rcmsnnetres  grandeabondancedelu- 
-  miere,  &  dans  lefquelles  la  matiete  grade  Sc 
»  huileufe  ne  tnanque  jamais ,  qiioiqn'elle  foit 
f  perpetuellemetit  brülce  pat  des  flammes  tres- 
«  vives  &  eres  ardences  ».  Ce  fait  certifie  par  un  fi 
grand  hommej  a  tiop  de  fingulariies  &demer- 
veilleuT  ,  poiir  nele  pas rapporter  dansles  termes 
inemes  de  i  aiiceur.  Paravimus  etiam  no3urnisvi~ 
■Uuminan- 


giüis  mechanicas  lucernas  confen 
tium  flammarum  j  ipfafibi  nutrientes  inccniium  ; 
■qut,hum>3no  minijlerio  ceßante  j  prolixi  ciißüdianc 
uberrimi  luminis  abundänüßimam  clarhaiem  ,  ubi 
olei  pinguedo  non  deficit  ,  quamvisfljmmls  ardeii- 
tibusjugUcrtornatur.  Cafliodor.  inilic.  c.  30. 

tu  me  femble  que  voila  une  defcription  des  plus 
«narqiiees,  des  lampes  vcricablemeni  perpctuetles : 
&cotnraententcndre  aiurementroui  ceque  dit  !i 
Caffiüdore  ,  petfonnagedont  nid  hommedeboa 
fens  ne  s'avifera  de  rövkiqiier  en  deute  l'extfeme 
probiie  ,   l'habiiude  de  penfer  jufte  ,    &  i'att  de 

|s'esp[imer  exai5tement  ? 
>r  Le  f^avanr  Toftac  ,  t'veque  d'Avila  ,  a  teile- 
ment  ptisles  lampes  du  monaftere  de  Cafliodore 
poLir  des  lampes  qui  bridoienr  perpeciiellenient , 
■fens  qu'on  leur  fourtiiE  aucune  matiere ,  qu'il  fe 
sfert  de  cette  expcrience  ,  comme  d'nne  preiive 
^phyfiquede  \x  perpctuite  du  feu  de  l'enfer.  «  Les 
V  uns ,  dit-il ,  pr^tendent  que  le  feu  de  l'enfer  nc 
■■«  ceflera  jamais  de  brCder,  ^  caufe  de  ta  matiere 
*»  finguliere  ,  danslaquelleil  eftallume,  qiiibriMe 
"  toujours ,  &  ne  fe  confume  jamais.  Cela  n'eft 
>  pubtsnfurprenanr,  puifquenous  voycnsquel- 
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f*  que  cbofe  c{e  fembUble  dans  quelques  latPf  e$ 
f>  de  mccal ,  4e  cuivre  j  4'^ir4in ,  qu  on  a  faic  pac 
•>  art ,  les  rempli(lant4*une  cecuine  liqueuf :  eiles 
s»  brulenc  &  cclairenc  roujours ,  &  U  liqu^^r  ne  fi» 

V  confutne  poinc.  Qi^q  plus  ,  (icecce  laq;ipe  Qtoit 

V  plongee  daqs  l'eaa «  eile  concinueroir  d'y  bru- 
M  1er.  U  n'y  a  rif  n  qi^i  la  puifle  eceindrc  >  |i  ce  o'eft 
I»  un  (A  crempc  d^ns  du  vin^igre.«  Et  en  ceU  la  ma« 
•>  gien'ya  nulle  pari  ^  TefFec  eft  pqrement  nacurel« 
f»  Caffiodore  raconcequ'üa  faicune  p^reille  lain<^ 
9*  pe ,  qu  il  i'a  dponee  aux  moines  de  fon  mQHaf* 
9>  tere  de  Viviers,  &  qu'il  Tavoic  conftruice  pouc 
*9  ecre  une  lampe  perperuelle  de  cetre  maifon  re* 
»  ligieufe. . . .  >i  Tcßatur  enimfe  Cajßodorus  fe* 
pjfe  unam  j  &  dedijfe  quihufdam  monacfiis  iß^  9p&* 
naßerio  quodam  y  quod  ipfc  confiruxerat  ad  petft* 
tuum  ufum  monaflerii  ,  ut  ipfe  refen  in  quodam  lir 
hro  de  inflitutlone  illorum  monachorum  j  cap.  j  o. 
Toftac.  in  capuc  2 5 .  Match,  qua^ft.  505  ,  com.  ]2> 
pag.  170. 

Fortunius  Ucetus  dans  la  feconde  edition  de  fon 
grand  ouvrage  de  reconditis  antiquorumlucernis  y 
na  pas  oublie  ces  lampes  perpecuelles de  Caffio- 
dore, dorn  Lketus  faitmention  dansle  livre  VI. 
chap.  49,ouil  en  parle  com me  de  lampesquibrü« 
loienc  perpetuellement.  De  lucernis  perennifiam* 
mdcorufcis  Caffiodori^ colutnn.  S6S. 

Le  R.  P.  deSainte  Marthe ,  religieux  h^ncdic- 
tin,  parle  dans  la  vie  de  Caffiodore,  de  ces  lampes 
xnerveilleufes  ,  qu  il  croit  abfolument  avoir  eEc 
perpecuelles ,  &  tellesqu'il  n'y  falloitrien  ajqqter 
de  nouveau  pour  le$  entrerenir.  Voici  comaie  ce 
ffavant  s'en  explique,  «  Caffiodore,  dit-il ,  avoit 
**  pourvu  fon  monaftere  de  Viviers  d'horloges , 
t»  donc  les  unes  marqaoiepc  ies  heures  au  fofeil  y 


V  les  aucres  par  |e  moyen  de  Teau ,  qui  imitoic  le 
f*  cours  du  foleil ,  &  fervoic  pour  la  nuic »  auffi«- 
f»  biet!  que  pour  le  jovir.  Qn  y  voypic  des  lampes 
9»  perpecuelles ,  faites  avec  un  inerveilleu:^  artifice, 
n  qui  confervoicnt  toujours  leur  lumiere  ,  &  fe 
•»  nourridpienc  4  elles-iD^mes  ,  fans  qu  on  y  tour 
»  chat ,  ou  qu'on  les  T^mplic  d'huile.  jTic  de  C^ß 
»»ßodore ,  liv.  3  ,  ch^p^  ^  yP^g'  foOj  ff-  S»  Cettc 
defcripcion  en  die  un  peu.  p^us  qu*il  oe  s'en  crouve 
dans  l'endrpit  ou  ce  gtand  hornme  decrit  lui-  meme 
le  meryeilleux  des  lampes  qu*il  avoic  fäic  coxif- 
truire  pour  l'ufage  de  fes  religieux. 

Mais  la  noce  que  le  P«  de  Sainte  Marthe  ajoute 
au  bas  de  la  page  oü  efl:  cecte  defcripcioo  >  pvouva 
invinciblemenc  que  ce  doAe  religieux  croic  qu«^ 
les  lanppes  de  Ca(Iio4ore  etpienc  ncceHairemenc 
4h  genre  de  ceUes  que  Licetus  a  cru  avoir  brü}^ 
{^endant  quinze  cens  ans  dans  les  fcpulcres  antir 
qap.4 } paifqu il  en  cpcnparelalimenc a  |a matiej:^ 
4e  nqs  pboiphores. »  On  voit ,  dir-il ,  aujpqrd'hui 
^  Aqs  phofphprcs  qui  onc  quelque  rapport  avec 
»»  ces  latnpes.  II  y  en  a  principalemenc  de  deux 
•>  fortes  \  Tun  qui  eft  une  efpece  de  oiaftic »  Tautre 
91  en  liqueur »  qu'on  mec  dans  une  bouteille  de 
9»  verre,  ne  la  rempliiFauc  quademt.  On  la  cienc 
9»  ordinairemenc  bouchee  ;  &  lorfqu'on  la  debour 
^  che ,  on  voit  cecte  liqueur  s'enflammer ,  &  jetter 
9*  une  grande  lumiere ,  fans  que  la  liqueur  fe  con- 
w  fume.  Voycz  le  traitc  de  Jean  Elhoz,  imprimc 
»»  ^  Berlin  en  i^7<a»  oiiTon  marque  quarre  difFe- 
\*  rentes  manieres  de  phofphores:  la  meilleure  eft 
V  Celle  du  phofphore  j  qiie  lauteur  appelle ,  phof- 
1»  phorus  fulgurans.  Ilconfifte  en  une  liqueur  qui 
n  luicd*elle'meme  continuellementlanuitt>. 
Suppofd  qqe  les  lampes  de  Cai^odore  fuflent 


joo  dbsLampes 

v^rirablemenc  remplies  d*une  liqueur  qui  luife' 
d'elle-meme  continuellemenc la  nuit,  il  n'y  a  poinc 
de  doute  qu'elles  ne  fufTencabroiutnent  fembiables 
aux  lampes  perp6cuelles  des  anciens^  dans  le  fens 
que  Licetus  Sc  ctnt  aucres  les  prennent  ^  &  que 
le  fecrec  de  preparer  cecce  precieufe  liqueur  que 
nous  n'avonscertainement  poinc  aujourd'hui,  ne 
fe  fucconferv^e  jufqu'autemsdeCailiodore.  Mais 
a[>res  com  je  crainsbien  que  ces  lampes  du  monajf* 
lere  de  Viviers  ne  fuflenc  cpmme  celles  de  l'Em- 
pereur  TWodofe  II,  donc  parle  Sozomene ,  d'itn- 
menfes  lampes  faices  felon  la  mechaniqae  expli- 
queeparCardan^  &  d'aucancplusquecesmocsde 
la  defcripcion  qu*en  faic  Caflliodore  lubi  oleipbh 
guedo  non  deficit ,  qui  marquenc  une  huile  ordi- 
naire ,  conduifenc  bien  droic^  ma  con|e6):ure ,  que 
je  facrifierois  bien  volonciers  d  l'excreme  v^nera« 
tion  que  j  ai  pour  le  P.  de  Saince  Martha  ,  fi  ref« 
pedtable  par  fa  folide  piece ,  &  par  fa  vafte  Erudi- 
tion. Mais  comme  je  luis  coujours  perfuade  qu'il 
faucabfolumencune  huile  qui  ne  feconfume  poinc 
en  brulanc,  pour  faire  une  lampe  perpecuelle ,  & 
que  nous  ne  connoifibnspoint  dansla  nacure  une 
pareille  huile ,  je  conclus  que  les  lampes  pr^ten- 
dues  perpecuelles  fonc  deschimercs,  quelesbons 
phyüciens  n'adopcenc  poinc. 


'^JT. 
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CHAPITRE    VI. 

I 

Sfavans  qui  rejcttcnt  'commc  desfablts  tout  ce  qu*on 

du  für  Ics  lampes  fe'pulcraUs  ^  qu*cn  pretcnd 

avoir  hrüle  durant  quin\e  cens  ans^ 

OUelques  efForcs  qu'aitfaic  Licetus  pour  ^ta- 
biir  le^ißenccdes  pretendues  iampes  perpe- 
tu<.llenienrai:denres ,'  il  ne  s'eft  pas  pourcanc  atcire 
les  AitFrages  de  tous  les  dodes ,  &  il  euc ,  des  gue 
fpii  livre  parut  au  jour ,  de  puiflansconttadiöteurs , 
ui  dtit  pretendu  que  tous  les  recics  qu'on  a  faic 
br  ces  lampes ,  fönt  non-feulemenc  incercains  > 
oiais  conftammencfabuleux. 

Le  plus  celebre  ad  verfaire  o^^Licttus  eut  alorSt 

fuc  M.  Ärefi,  ^veque  ,  illuftre  parfon  erudicion 

^pguliere ,  &  fameux  par  fon  exceilenc  ouvrage 

dt^  cmblcmes  ,  oufymhohs  facres..  Et  il  a  für  ce 

füje_t  rudement  milite  dans  fon  livre  V,  Impreß 

i$}i  contre  Liutus  :il  eft  vrai  que  Licetus Cq  dc- 

fendit  alors  contre  les  attaques  d'Arefi ;  &  dansla. 

feconde  edition  qu*il  donna  alor$en  1^5  2  de  fon- 

livre  de  recond'u,  veter.  lucern.  il  a  employc  tout  le 

ein quieme  livre  arepondre  a  ce  digne  prelat  :tnais 

il  s'en  fj?ut  beaucoup  que  Licetus  nerepoufle  le% 

coups  de  fon  adverfaire  avec  la  mSme  Force  qu  ils. 

lui  fönt  porces.  Les  reponfes  me  paroiffent  bien 

plus  foibles  quelesobjedions.  Quoiqu*il.enfoit, 

Icur  .phy(ique  qui  roule  für  lacrainteduvuide ,  60 

für  les  mauvais  principes  d'Äriftote  ,  quel^un  &C 

rautre fönt  briller  a  merveille  dans  cetce  difpute ,- 

fait  que  je  medifpenfe  d'en  rien  rapporter  j  i^eaf- 

voyant  ceux  qui  voudronc  penecrer  danscecte  q«iQ«. 
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fuad^  que  le  feu  eternel  de  Vefta  a  Rotne  etoit  de 

ce  genre ,  &  qu  a  Texemple  des  Romains ,  les 

Grecs  avoient  un  feu  perpecuei  a  Athenes  dans  le 

Pricanee  ,   &  a  Delphes  ;  que  ce  feu  de  la  d^eCTe 

Vefta  ccoic  une  lampe  ardence  ^  Sc  que  le  feu  de 

Munychia  ,  que  Scrabon  cice  ,  n  ^toic  pas  aatre 

chofe.  Je  rapporce  tout  cela  d'apres  Liceius ,  ce  me 

fetnble ,  juiqu  a  la  fadeur  &  a  Tineptie  \  parce  que 

je  ne  veux  pas  qu'on  m'arguc  d'avoir  difSmiil^ 

quelque  chofe.  A  la  verite  coutes  ces  narracions, 

quL  foiic  le  fond  &  le  fondement  de  TopinioD  de 

Licecus  ,  me  fonc  cout-a  faic  fufpedkes  \  quoiqua 

je  n'ignore  pas  quelles  fonc  acteftces  par  leccmoir 

gnage  d'hommes  dodes,  mais  qui  ne  s'accordenc 

pas  dans  leurs  recits.  De  ce  nombre  fonc  Htmih 

iuüs  Barbarus  y  Pancirol ,  Maturantius  ^  Scaricih 

nius ,  Porta ,  Vi  ves ,  Rufcellius  ^  Libarius  ^  Lajius  j 

Ericius^  &  plußeurs  autres,  donc  le  nom  efl;  de- 

meure  enfeveli  dans  Tobfcuritc.  Tous  ces  timoins, 

qu  on  voic  bien  avoir  bu  de  la  mcme  fource  » ne 

m'empecheront  poinc  de  croire  qa'il  ne  s*eft  ja- 

xnais  faic  de  lampes  p^rpecuelles ,  ni  de  dcmoncrer 

qu'il  ne  s'en  eft  paspu  faire. 

Apres  cela  Ferrari  reprend  Tune  apres  Tautre 
tüuces  les  lampes  dont  il  vient  de  faire  Tenumera- 
tion  ,  &  prouve  vivementen  peu  de  mors,  &par 
des  raifonsinvincibles,  que  ceque  Zic^rwJ aavancc 
pour  etablirl'exiftencedeces  lampes,qu'il  foutienc 
avoiicce  nerpetuellementardentesdurancmille& 
deux  mille  ans ,  bien  loin  d'avoir  quelque  chofe 
de  plauiible^  ne  roule  que  für  des  faufleces  &  des 
chimeres  groflierement  mifes  en  ccuvre. 

1.  II  die  für  Celle  de  TuUiola  ,  donc  on  contc 
que  le  corps  a  erc  rrouve  entier  ,  que  du  cems  de 
Ciceron  on  brüloic  les  corps  des  dcfuncs  ^  qu  oq 

ne 
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ne  ceffä  de  Ics  brülcc ,  Sc  qu'on  ne  commen9a  de 
les  etnbaumer ,  Sc  de  les  enterrer  enriers ,  que  vers 
le  tems  des  Antonins :  que  rinfcripcion  eil  peu  fen- 
fce ,  Sc  ne  reCTem  point  la  pure  bunitc  qui  legnoic 
alors  ä  Rome. 

1  Quant  d  ia  lampc  de  Minerve ,  qui,  für  la  foi 
de  Pjufanias,  brüloic  un  an  duranr,  parce  qu'üy 
avoit  dans  cette  lampe  une  meciie  faite  d.  fila- 
mens  de  la  pieiie  asteßos  _,  Ferrari  demande  quelle 
proporcioa  il  y  peuc  avoir  enrre  brulcr  un  an. 
Sc  bruler  deux  mille  ans  ?  Si  eile  bruloit  un  an  , 
rquot  pas  plus  long-tems,  puifque  la  pierre 
itsbeßo!  eft  incombuftible ,  Sc  invincible  au  feu  ? 
Mais  Licetus  enteigne  que  les  lampes  perpetuelles 
n'avoient  poini  demechcs.  Paufanias  n'ell-il  pas 
iieconnu  pourun  conteur  dcfanboles?  Et  n'ya-c-il 
tien  ä  craindre  de  la  p^rc  des  prctres  pai'ens ,  qui 
Bar  Cent  fupercheries  ,  eiitcetenoienc  la  fuperfti- 
sion&lafoctecrednlitedcspeuples^Cardan  n'en- 
leigne  r-il  pas  a  faire  unc  lampe  qui  fe  fouc— 
Jiira  d'elle-meme  de  l'liuile  durant  un  an? 

j.  Ce  que  dir  Plutarque  de  la  Inmpe  de  Jupi- 
ter Ammon ,  ruiiie  abtoiument  les  feux  ecernels, 

'huile  incombultible,  &:  les  lampes  perpauelles 
de  Lkcius  :  car  enfin  fi  dans  certaines  annees  U 
lampe ,  au  rapport  de  Plutarque ,  confumoit  plus 
;^'huilc,  donc  cecte  huile  n'etoir  pasinconfompii- 
t>Ie  j  donc  il  falloit  reduubler  quelquefois  l'ali- 
xnent,  afin  d'eniretenir  la  lampe. 
,  4.  Mais  que  reprocher  äla  lampe  de  Maxlmus 
Olih'ms?  Le  tcciiqucTon  en  fai:  nefournit  que 
■trop  de  rcproches  ires-julles.  Mais  comment  ar- 
janger  une  lampe  dans  une  urne  ,  dont  le  col  eft 
-itroit  &  \on^^.  Scardeonius  die  que  les  phioles  oi 

etoienti'or  ic  largent  liquideSjCtoient  aus  coccs 

Tom  IV.  y 
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de  la  lampe ,  &  Maturantius  aiTure  qu*elle$  eroient 
deflTus,  Lequelcroire  des  deux?  Maisfoic  queles 
phioles  fuäenc  für  la  lampe ,  ou  a  coce  :  com- 
xnenc  ies  liqueurs  qui  y  etoienc  concenues  poa- 
voienc-elles  couler  dans  la  lampe ,  pour  la  nour« 
rir  ?  L'infcripcion  eft  barbare  &  peu  fenfee  :  ces 
mots,  cum  oculis  emißitiis  j  &  le  Mercurio  cadui^ 
ecato  u-  icpctafato  j  ciennenc  touc  a*faicde  Tair  de 
la  nouvelle  ecole,  &  d'une  Imitation  afFe<5bee  de 
PUjuce  ?  Franchement  le  mauvais  gouc  d*un  fourbe 
moderne,  qui  a  compofe  cetce  fcene,  fe  fatt  U 
trop  reconnoitre. 

5 .  La  lampe  de  Pallas  eft  une  autre  vifion  dans 
laquelle  Licctus  a  indignement  donne ;  Porta ,  qai 
la  reprcfente  allumee  dans  une  phiole  bouchee  fi 
exa£kemenc  quelairny  pouvoit  aucunemencea« 
trer  ,  debite  la  un  conte  digne  d  accompagner 
beaucoup  defemblables  autres  rcveries ,  doncil  a 
remboure  fa  magic  naturelle.  La  broderie  que  Z/- 
sctus  y  a  ajoutee ,  en  faic  une  petite  hiflioire  pro« 
pre  ä  faire  Tentretien  d  une  vieille ,  qui  veut .  dans 
lecoin  d*une  cuifine,  endormirun  enfant.Ilfait 
gratis  de  Pallas  un  gcant  plusgrand  que  n*etoit  la 
flarue  du  foleil  a  Rhodes  :  le  Gargan tua  des  vieax 
zomans  eftla  parfaicement  copie  :  la  plaie  de  qua« 
tre  pieds  de  largeur  qu  il  re^ut  a  la  poitrine ,  donne 
une  affez  burlefque  idee  de  la  lance  de  Turnus^ 
qui  lui  porta  ce  coupfaral :  cette  lance  devoitetre 
plus  haute  quele  pin  de  Polipheme ,  &  que  le  plus 
gros  mät  de  navire  j  le  Corps  du  gcant  enterte 
dans  le  tems  des  Troyens ,  &  trouve  cntier  apres 
vingt-fix  iiecles ,  eft  un  menfonge  qui  pue  terri»- 
blement.  II  n'y  a  point  de  lefteur  un  peu  avife  , 
dont  la  patience  puiffe  tenir  contre  tant  d*impof- 
tares  ü  mal  arrangees. 
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Ferrari  finit  ici  ce  qui  regarde  les  lampes  f6- 
pulcrales ;  cle*la  il  paue  i  lexamen  de  quelques 
aurres  lampes  fameufes  dans  I'anriquite. 

6.  La  lampe  de  Micerin  roi  d'Egypte ,  &  donc 
Hcrodote  dit  qu'elle  n'^toitardentequede  nuit, 
donne  Heu  a  Ferrari  de  tirer  cetce  confequence  1 
donc  eile  ne  brüloic  pas  perpetueilemenc  j  donc 
eile  dement  fe  fyfteme  de  LicetuSy  que  Ferrari  ne 

Suitte  point  qU'apres  l'avoir  refutc  avec  une  foli- 
itc  Sc  une  evidence  admirables.    II  plainc  fort 
agreabiement  le  cems  qu'ont  perdu  d'afTez  habiles 
gensaexpliquerdes  phenomenesqui  n'ontjamais 
exiftc.  Do6tes  efprits ,  dit-il ,  ne  vous  fatiguez 
point  a  rechercher  comment  les  anciens  ont  pa 
preparer  des  lampes  perpetuelles  &  des  feux  eter- 
nels  ,  puifque  rien  de  lemblable  n'a  ct6  exccutö 
dans  l'antiquit^.  £n  efFet  >  (i  les  anciens  avoienc 
eu  Tart  de  fabriquer  des  lampes  perpetuelles  , 
faint  Auguftin  ,  qui  n'etoit  pas  fi  ^loignc  d*eux  , 
n'auroit  pas  cte  ß  embarraflfe  a  expliquer  la  me- 
canique  de  ces  lampes  ,  qu'il  le  paroit ,  puifqu'a- 
bandonnant  les  raifons  naturelles ,  il  foup^onne  le 
demon  d*etre  Tartifte  de  la  lampe  inextinguible 
du  temple  de  Venus.  On  na  recours  aux  expli' 
cations  magiques  que  dans  les  occafions  ou  la  rai- 
fon  ne  trouve  rien  d^  plaufible  dans  les  lumieres 
^e  la  phyHque.  Mais  (r^esGrecsou  les  Romains 
ont  pofledc  un  fi  precieux  fecret ,  comment  eft-ii 
arrive  que  les  hifloriens  fefoient  tous  tu  U-def- 
fus ,  &  n'en  ayent  pas  dit  un  mot  ?  Quoi !  Plutar- 
que  >  ccrivain  fi  diligent  des  affaires  des  Romains, 
aura  fait  mention  de  la  lampe  de  Jupiter  Am« 
mon  ,  parce  qu'elle  brüloit  pendant  un  an ,  &  il 
aura  garde  le  filence  für  des  lampes,  dont  le  feu 
&  la  lumiere  auroient  dure  mille  ans ,  quinze  cens 

Vij 
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ans,  deux  mille  anSj  &  meme  vingt-fix  fiedes? 
Ariftote  aura  canc  de  fois  philofophe  für  la  naturc 
Sc  für  ia  maniere  de  nourrir  le  feu »  fans  parier  aa- 
cunement  de  rartifice ,  (i  on  Tavoit  eu »  de  com« 
poler  des  feux  cternels ,  &  des  iampes  inexnn« 
guibles?  Pline,  prodigieufement  curieux  de  recher- 
cher &  de  rapporrer  jufqu  aux  moindres  produc- 
cions  de  la  nature  ,  &  qui  a  empioye  5  6  chapi- 
tres  du  livre  VI  de  fon  hiflioire  naturelle,  a  cor« 
ferver  a  la  pofterice  ies  noms  de  ceux  qui  dans 
les  arcs  onc  invence  quelque  chofe,  poullanc  ia 
diligence  jufqu'a  des  minucies  tres-vulgaires  8c 
peu  incerelTantes  ^  6c  ce  Pline  la  meme  n'aura  rien 
oic  du  fecrec  incomparable  &  de  Tufage ,  felon  £/• 
cecusy  adez  commun  ,  de  fabriquer  des  Iampes 
inextinguibles  Öc  ardentes  duranc  plus  de  deuz 
mille  ans  ?  Qui  le  croira?  Certainemenr  ce  nefera 
pas  uneperfonne  donc  la  conformation  de  la  t&ce 
n'aura  rien  d'informe  &  de  defedtiieux.  Enfin 
Pline  aura  fait  mention  de  ceux  qui  les  premiers 
ontcommencede  vendre  &  d  achecer;  de  moudre 
le  bled ,  &  de  faire  le  pain ;  de  bätir  des  maifons; 
de  fe  fervir  de  renailles ,  de  marteau ,  d'enclume, 
de  lime ,  de  ferrure  ,  du  vilebrequin ,  du  rour ,  de 
clef ,  du  caiilou  &du  fer,  pour  en  tirer  du  feu, 
&  il  aura  malignement  fraude  Tin venteur  des  feax 
immortels  de  la  gloire  qui  lui  en  feroir  due ;  fi  tant 
eft  qu'un  mprcel  air  trouve  un  pareil  arcifice ,  di- 
gne  de  l'attention  de  rout  le  genre  humain  ?  Cela 
n'eft  pas  imaginable. 

7.  Les  feux  de  la  Minerve  d'Angleterre ,  qui  fe 
changeoient  en  petits  globes  de  pierre ,  a  moins 
que  ce  ne  füt  du  charbon  de  terrc ,  fonc  nn  mira- 
cle  de  la  nature  ,  ou  un  jeu  du  dcmon.  Toujours 
€ft  il  conftant^  que  ces  feux  qui  fe  tera:iinoienc  1 
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non  en  cendre ,  mais  en  pierre,  n  ecoienc  pas  per- 
pituels. 

8.  La  fiimeequi  s'exhaloit  continuellementda 
tombeau  de  Pion  ,  fi  Paufanias  merite  creance  , 
ctoic  fans  douce  une  vapeur  ou  un  efFet  de  quel- 
ques feux  fourerreins.  Et  il  faut  etre  malade  de 
vapeurs  ,  pour  croire  >  comme  a  cra  Licetus  ^  que 
cetce  fumee  venoic  d'une  lampe  (buterreine  perpc- 
tuellement  ardence,  quoique  Paufanias  naic  nul- 
iement  parle  de  lampe. 

9.  Leslampes  fouterreines  de  Vulcain  expH- 
qu^es  par  Licetus  für  deux  vers  du  poete  Stace  , 
ou  le  mot  de  lampe  ne  fe  trouve  pas,  ne  mericenc 
aucune  refuration. 

Pour  ce  qui  eft  de  quelques  autres  lampes  & 
des  feux  cternels  des  veftales  ,  il  faut  entendre  le 
jtiot  d'iternels  dans  le  fens  qu'bn  avoit  foin  d'ena- 
pecher  qu  ils  ne  s'cteigniffenB  ,  &  de  les  entretenic 
par  des  matieres  combuftibles  ,  dont  on  les  nour- 
riflbit  continuellemenc.  Tel  ^toit  le  feu  perpctuel 
que  les  Hebreux  emretenoient  toujours  für  Tau- 
tel  des  holocauftes ,  &  dont  il  eft  die  dans  le  cha« 
pitre  VI,  'j^.  12  ,  1}  du  Icvitique  :  «  le  feu  brö- 

•  »>  lera  toujours  für  Tautfel ,'  &■  fe  prcire  le  nour- 
3*  rira  ^en  y  jettant  du  bois  tous  les  matins  ».  Ignis 
eft  ifie  perpetuus  ^  qul  hunquam  deficht  in  ältari» 
*<  G  eft-U  lefeu  perpctuel ,  qtii  ne  manquera  ja- 
w  mais  für  räutet  »^.  C-eft  ta  mime  attention  qui 

.  a  fait  \t  fett  ^ternel  des  veftalies  &  fes  lampes-  im- 
snöttelle^^  dont  quelques  anctens  auteurs  ont  parle 
par  occafion.  Voita  tout  le  myftere ,  Sc  ce  myC- 
tere  n'eft  point  du  tout  oü  l!a  imaginc  Z/c^:w^ , 

•  qui  s*eft  mis  en  tete  qu  on  pouvoit  parveuir  a  cooi^ 
pofer  unematiere  liquide  d'on  cemperament  egal 

a  Tadivit^  ^a  feaj  4e  forc^^iie  cette  liqueitt^bi&« 
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leroic  toujours  duranc  un  grand  nombre  de  (le- 
cleSy  fans  jamais  fe  confumer.  La  verroic-on  une " 
huile  combuftible  brülor  fans  s'exhaler ,  &  refiftcr 
perperuellemenc  au  feu ,  auquel  cette  liqueur  don- 
neroic  des  chaines  pour  en  brider  Thumeur  mor« 
dante  &  vorace ,  &  pour  le  recenir ,  de  pear  qu  ü 
Be  s'echappe  ,  &  que  cecagent  leger  &  volage  ne 
iCenvoläc  dans  Tair  ?  Licecusne  fait  poinc  de  fa9on 
d  avouer  ingenumenc  qu'on  ignore  aujourd'hai 
quelle  eftcecce  matiere  i.  la  fois  combuftible  &  in- 
confoniptible ,  que  les  anciens  connoilToient ,  Sc 
donc   la  connoifiänce  s'efl:  perdue  &  n'eft  poinc 
venue  jufqu  a  nous.  Quoique  cecte  imagioarion 
foic  une  chimere  des  plus  ridicules ,  cependant 
M.  Äreß  a  voulu  s'appliquer  i  prouver  Tiinpoffi- 
bilit^  de  crouver  une  matiere  en  meme  temscom« 
buftible  Sc  inconfomptible;  Sc  que  confequem- 
menc  un  fecret  qui  n'a  jamais ete  connu  na pufe 
perdre ,  qu'un  feu  qui  brüle  une  matiere  fans  la 
dccruire  par  Texhalation,  eft  une  reverie  qui  ne 
peuc  moncer  dans  la  tete  d'un  phyficien  raifonna« 
ble  9  &  a  qui  les  loix  de  la  nature  ne  fonc  pas  in- 
connues.  Jufqu'ici  nous  avons  fuivi  Oclavius  Fcr* 
rariusj  qui  a  demontre  lesegaremens  de  Ucctus 
d'une  maniereagreable,  folide&adezmortifiante 
pour  ceux  qui  fe  feroient  laifle  encecer  des  prejugcs 
de  cec  auceur  un  peu  cr^dule » quoiqa  il  foicd'ait 
leurs  un  auteur  ffayant  Sc  eftimable. 

Une  chofe  que  je  ne  f^aurois  pader  a  Ferrari , 
ceft  Tair  fier  ,  hautain  ,  &  meme  impolidonc  il 
iraite  Caflfiodore.  Ce  grand  homme  fi  refpedable , 
parle  des  lampes  perpetuelles  qull  avoit  fair  mec- 
(se  dans  fon  monaftere  de  Vi  viers  >  Sc  il  en  parle  fi 
poficivemenc ,  que  Ferrari ,  ctourdi  par  un  icmou 
^  .^gnage  qui  fembl«  renverfer  fon  fyft^me  de  riai« 
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polHbilitc  de  conlliiiire  des  lampes  perpcmelles  , 
&  confirmer  celul  de  Lkeius ,  qu'il  combat ,  dir 
fort  cEuement  :  "  quant  aux  lampes  que  Caflio- 
_w  dorefe  vanied'avoirfaitesparmechaniquepour 
»  l'ufage  de  fes  monalleres  ,  5i  qiii  brülcjienr  & 
n  cclaitoicQC  caujours ,  je  ne  crois  point  Caflio- 
«  dore  "  . . . .  Ncc  Cajfioiloro  credimus  ,  p.  i  o  1 1. 
Poiirmoij'en  crois  bieii  Cafliodore;  Sc  fi  Ferrari 
■avoit  fait  attention  a  la  lampe  de  Cardan  ,  ü  n'au- 
iroitpas  (i  hardimenc  donne  un  dementi  aun  per- 
ibiinage  de  la  dignite  &  de  la  probice  reconnue 
dont  etoic  ce  fage  miniftre  d'£tat  de  tant  de  rois 
Gots.  Eneffetceslampes,  qu^il  diravoir  faitespac 
Jes  regles  de  la  mcchariique,  mechanccas^  Sc  qut  n'a- 
voient  point  befoin  que  les  hommes  en  renoiivel- 
Jaflent  l'huile  ,  revicnnenc  fort  exadement  a  la 
lampe  dont  Cardan  enfeignela  conftriiäion  ,  & 
«jui  pouvoient  fe  foutnir  elles-memes  l'huile  du- 
rant  un  an.  Cell  certainement  le  fers  des  paroles 
de  CafTiodore  ,  donc  Ferrari  ne  devoit  point  fe 
pertnerrre  de  parier  ii  indignemcnt  &  fi  mal  i 
propos.  Laiflonslä  maintenant  Ferrari,  Seecoiitons 
d'autres  philopjphes ,  qui  par  les  loix  de  la  naiure 
irabliiTent  rimpoflibiiite  de  faire  une  liqueur  in- 
flammable,  propreänourrir,fansrenouvellcinenC 
d'alimens ,  une  lampe  perpctuelle. 

Lcdiilionnaire  deXrevoux ,  oitlaphilofophie, 
les  mathematiqucs ,  &  tous  les  beaux  arts  ne 
brillent  pas  moins  que  la  puret^  &c  I  elegance  Je 
la  langLte  fran^oife,  parUnt  des  lampes  perp^- 
tuelles ,  &  da  k  pr^tendue  huile  cternelle  ,  dir 
M  plufieursf^avansoutcraque  lesanciensavoient  I 
w  le  fecrec  de  faire  des  lampes  inextinguibies  par 
"  le  moyen  d'uHehuitequinc  feconfumoit point. 
w  Oq  die  que  fous  le  ponci^cai  de  Paul  l\l\  l'oii 


L 


ji»  vesLampis  ■ 

»  ouvrit  un  tombeau  ä  Rome ,  oii  Ton  trouva 
M  uae  lampe  qui  devoii  nvuir  beule  feize  cens  ans , 
»  &  qu'elle  s'eteignit  des  qii'on  l'euc  expofee  ä 
«  l'air.  On  afTure  encore  quedans  le  territoirede 
«  Vitcrbe  Ton  a  decouverc  quaniite  de  ces  lara- 
M  pes  ecernelles.  Ferrari  a  prouvc  quc  teures  les 
M  hiftoires  qu'on  debire  de  ccs  lampes  fcpulcra- 
»  les,  foncaucant  defableS".i3i£ifiD/i.  deTrevouXf 
1704 ,  lom.  1. 

Nous  pouvons  compterau  nombre  de  cciixqui 
regardenr  comme  des  fables  rouc  ce  qu'a  debiie 
L/atusCar  les  lampes  perpetuellement  ardcntes, 
Jufeph  Petrucci,  l'apologifte  du  P.  Kircher,  puif- 
qu'il  fe  borne  avec  ce  du£be  Jcfuite  ä  une  feiilc 
maniere  de  falte  nacurellement  une  lampc  ctei- 
nellei  cequi  pouvoitfur-touts'exccuterenEgypie 
dans  lescavesdespyramides  :carenfin  il  fe  irouve 
en  ce  pays-lä  des  marais  enciers  d'huile  de  pe* 
trolle ,  de  naphche ,  ou  de  bitume  liquide  j  en  con- 
duifant  par  des  canaux  un  perit  courant  de  cette 
huile ,  qui  feroir  regue  dans  de.t  lampes  placces 
en  ceslieux  fouierieins ,  &  en  y  ajoutanc  une  me- 
che  d'asheßosj  quiei^  invi  cible  ä  la  voracitc  du 
feu  ,  on  auroi[-la  une  lumiere  perpctuelle,  puif- 
qu'elle  dureroic  aulli  long  cems  que  ces  marais  in' 
tarilTables.  Ecoucons  Petrucci. 

I/Belhnio,  Rad:[cvil'io  j  ed  ahn  accuratl  efpliy 
ratori  de/U  cofe  piii peculiari  deU'Ef^hco ,  riferifcono 
ejfer  colä  moüi  luoghi  abkondami  di  liquefacli  bi- 
tuml  j  i  qua/i  per  ic  vh  fatterrant ,  »eile  fepuUurt 
defiinate  alli  corpi  umanl  con ßicilita  pojfono  trs' 
mandarfi ,  ed  ivi  addatturvi  una  delle  tanio  rino- 
maio  lucerne  con  ilfuo  luägnolo  compoßo  d'asbejr 
to  j  b  di  /imianio  yaUvole  contra  la  voraclta 
fiamme  ,  6'c.  Prod,  aptJ.  de  Giofef.  Pciruc.  p. 
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Apres  tout ,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  beau- 
coiip  compter  für  ce  que  difenr  de  ßmples  ou« 
vriers ,  qui  ont  decouverc  ces  lampes  pretendues 
perp^tuelles ,  en  fouillanc  la  terre ;  car  oucre  que 
ces  forces  de  gens  ne  fe  fönt  pas  un  fcrupule  de 
donner  un  faux  merveilleux  ä  leurs  h^ltoires,  ceft 
qu'ils  fonc  groi&ers  ,  ignorans  &  capables  de  s*e- 
tourdir  für  ce  qu'ils  voyenc  y  Sc  de  former  mille 
chimeres.  Le  P.  Paul  Cafatus ,  Jefdite  ,  dans  fon 
traite  de  igne^  examinant /i/y  a  unfeu  perpetuel 
dans  ctsdampcs  Jlpulcrahs  y  apr^s  avoir  inßnu^ 
qu  un  feu  ne  peut  vivre  fous  terre  &  fans  air ,  il 
tern)ine  fon  examen  fi  fage  par  ct^  paroles  :  abau"* 
donnons  riiiftoire  de  ces  lampes  ecernelles  a  la 
fei  des  auceurs  qui  en  parlent.  Pour  nrioi  j'eilime 
^ae  quandon  a  ouvertces  fepulcres,  il  n'y  avoic 
pas  ^  point  nomm^des  philofophes  pour  pader  en 
revue  couc  ce  qui  concernoic  ces  lampes.  II  faut 
donc  s'en  rapporter  a  de  viles  gens  qui  remuoienc 
la  terre  ?  Vix  enlm  mihi  perfuadco  philofophos  iri" 
terfuißey  cum  ftpulchra  antiqua  aperirentur  y  qui 
omnia  ad  lucern as  pertinentia  accurate  ohfervarent^ 
ftdoperariorum  diäis  udhibendafides,  Diflf.  8 ,  p .  1 5 1  • 
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Sfavans  qui  foutienneht  qu'il  eß  impojfible  de  faire 
des  lampes  perpetuellement  ardentes ,  <&  une  huilt 
•<i  lafois  inflammable  &  inconfomptible. 

JEan-Joachin  Becher  eft  inconteftablement  uti 
phyficien  des  plus  fenfes  dans  la  tbeorie ,  & 
des  plus  habiles  dans  la  pracique,  &  qui  a  etudi6 
la  oatuire  avec  une  diligence  finguliere  ^  &  par  le» 
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bons  pnncipes » cenfirmanc  toujours  fesraifonnC" 
mens  par  de  belies  experiences  exadtemenccondui- 
tes ,  Sc  für  iefquelles  on  peuc  furetnenccompcer.' 
Je  n'ai  Jamals  lu  fa  phyjica  fubterranca  qu'avec 
beaacoupde  fatisfadlon  ^  Sc  je  dirois  voionciersde 
lui  qu'il  eft  le  feul  chy mifte  qui  m'a  para  de  bohne 
foi »  &  qui  ne  combe  poinc  dan$  le  delire.  Orce 
philofophe  prerend  qae  les  lampes  perp6melles 
föne  des  chimeres ,  qui  ne  peuvent  ecre  imagin^es 
que  par  des  ignorans.  C'eft  ce  qu'il  prouve  lolide« 
snenc,  &  d'une  maniere  a  meccre  de  fon  cotc  lei 
bons  efprics.  De  ce  que  j'ai  etabli  >  dit-il ,  il  eft 
Evident  que  rien  ne  peuc  bruler  fans  ecre  fouverai- 
nemenc  rarefiej  &  couc  ce  qui  brule  fe  rarefie& 
fe  refouc  en  acomes,  qui  ne  peuvent  jamais  reve- 
nir  dans  leur  premiere  condenfation.  II  en  «ft 
comme  du  vin  nouveau  ,  qui  ayanc  cefle  par  la 
fermencacion  d'ecre  du  mouft,ne  peuc  derechef  de« 
venir  moufl:.  Donc  ceux-la  fe  crompenc  grofliere- 
tnenc ,  qui  roulenc  dans  leur  tcte  le  deuein  >  oa 
plutot  lefonge  creux  de  faire  une  lumiere  perpc- 
tuelle  j  &  qui  onc  la  ridicule  prcfompcion  de  pre- 
tendrecircr  de  Tor ,  ou  d'autrechofe,  une  huilein* 
combuftiblej  car  enfin  du  momenc  qu*ils  etn- 
ployencpour  ce  projet  des  matierescombuftlbles, 
ils  fe  concredifent  euxmemes ,  puifque  coucfujet 
incombuftible  efl:  fouverainemenc  ferre  par  une 
denfice  parfaire;  ce  qui  faic  quil  ne  peuc  fe  rar^ 
fiierj  &parconfequencs'embrafer,  Que  fiaucon- 
traire  ces  curieuxprennenc  unemacierecombufti- 
ble,  alorsil  eft  impoflible  quelle  brule  fans  fe  ra- 
iefier ,  &  que  les  acomes  rarefics  ne  s'attenuent  ^ 
pe  fe  difperfenc ,  ne  s'exhalent  &  ne  s'envolenc.  U 
faudroit,  pour  reuöir,  que  ces  acomes  fe  repriflent, 
Xe  rejoignilTenc  >  fe  refixaflenc  en  corps.  Car  fant 
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cette  circulation  j  il  n'y  aura  jathais  une  perpe-« 
tiiice  de  lamiere ,  a  moins  qu'il  ne  fuccede  cotiti* 
nüellement  un  retour  de  nouvelle  mariere  :  mais 
alorsce  n'eft  plus  une  Inmiere  perpetuelle  que  par 
accidens,  comme  le  propofele  R.  P.  Kircher  Je- 
fuice  dans  fon  mundus  fubterraricus  j  capitc  de  lu^ 
mint  perpetuo  y  oü  il  enfeigne  que  dans  les  lieux  oul 
il  y  auroic  une  fource  d'huileperpetuellemenccou- 
lance  ,  fi  on  appliquoit  une  meche  de  la  pierre 
asbefios ,  on  pourroic  pratiquer  une  lampe  per« 
pecuelle,  a  caufe  de  la  vehue  continuelle  Sc  non 
interrompue  d'une  huile  nouvelle.  Encore  fauc-il 
f^avoir  que  le  fucces  ne  feroic  pas  afTure  ,  vu  que 
jious  r^avons  par  exp^rience  que  la  pierre  asbefios 
fe  decruic  j  ou  de  fa  nacure ,  ou  par  la  fuyequien 
s'y  fornnanc ,  &  s'y  atcachanc ,  eceinr  la  lampe. 
C'eft  pourquoi  d'aucres  onc  eu  recours  a  des  fila- 
mens  d^or ,  de  fer  >  de  foie  \  mais  toutes  ces  cenca-^ 
tives  onc  ^te  vaines  &  inuciles.  Pour  ce  qui  eft  de  ce 
que  quelques-uns  aflfurenc  qu'ils  onc  crouve  des 
lampes  de  cerre  bien  fermees  ^  lefquelles  ecanc  o\x^ 
vertes  ,  ils  onc  vu  forcir  für  le  champ  desfeuxqui 
fe  fonc au(fi-c6c eteinrs  ayant  pris  lair»  je  le croirai 
volontiers ;  mais  que  ce  feu  aic  brül^  duranc  plu- 
fieurs  (iecles>  ayanc  Touvercure  decespocs  de  cerre, 
&  qu'il  fe  foic  diflipe  i  caufe  que  l'air  y  eft  en- 
tre ,  c'eft  ce  qui  me  iemble  incroyable  £c  impofli- 
ble.  II  faucdonc  croire  comme unechofe cercaine, 
qail  y  avoic  dans  ces  petits  pocs  un  feu  potentiel 
:Cäche  y  qui  s*eft  allume  par  raccouchemencde  Tair, 
it  qui  s'eft  confume  prompcement ,  a  caufe  qu  ily 
•avoic  peu  de  mätiere.  Ce  qui  peuc  auffi  s'exccucer 
m^chaniquemenc ;  car  (i  quelqu'un  par  le  moyen 
d'un  reffbrt,  faifoicfrapper  une  pierre.  concre  du 
£^r  dans  unü  bocce  ou  Ton  auroit  enferm^  de  la 
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inaciere  foufr^e ,  ou  facilement  inflammaWe;  en 
forte  que  le  tout  fut  fi  bien  prcparc ,  qu  on  ne  püc 
ouvrir  la  bocce  que  le  reffbrt  ne  fe  debandac ,  8c  ne 
fit  tombec  des  ctincelles  de  feu  für  la  matiere  in- 
flammable  :  Certainement  fi  apres  un  tres-long 
tems  quelqu'un  euvroit  par  aventure  cette  boete , 
ii  y  trouvetoic  du  feu  :  &  alors  celui  a  qui  ce  cas  ar- 
riveroit,  penferoit  comme  un  imbecUle,  s'il  s'ima- 
ginoit  que  ce  feu  qui  viendroit  des'allumer ,  au- 
roit  toujours  brüle  dans  cetce  bocte.  II  y  auroit  i 
la  veritc  un  feu  brillant,  parceqae  i*ön  viendroit 
de  Texciter^  cependant  des  ignorans  qui  necoin- 
prendront  pas  la  m^chanique  par  laquelle  cet  etkt  a 
^tc  produit ,  fe  perfuaderont  qu'il:  brüloit  depais 
long-tems.  Mais  retournons  au  feu />orf /zrif/^  ou  il 
eft  quefliion  de  f^avoir  fi  on  pourroit  preparer  une 
matiere,  qui  ayant ^ce  couchce  de  Tair,  oa  de  Teaa, 
s^enüamnnieroit.  Encore  que  les  livres  foient  pleins 
de  precepres  pour  y  parvenir  ,  neanmoins  tr^s-pea 
de  proccdcs  reuffiflTent  dans  la  pratique  :  de  teile 
forte  que  le  R.  P.  Kircher  s-elt  fenti  oblige ,  in  arte 
magna  lucis  &  umbra, ,  de  nier  abfolument  la  pof- 
iibilitc  de  cet  effet ,  &  de  ftatuer  qu'il  eft  impofll- 
ble  de  tircrpacJe  moyen  de  Tair  ou  de  Teau,  un 
feu  aftael  de  quelque  fujet  que  ce  foit.  Quoique 
la  chofe  foit  difficile  ,  eile  n'eft  pas  pourtant  im- 
poffible ,  vu  que  nous  f^avons  par  Texperience  le 
contraire ,  &  que  quand  qaelquefois  nous  mclons 
difFcrentes  matieresenfennblej  non-feulementel- 
les  s'echaufFent  ires-puifTamment ,  mais  que  le  feu 
meme  y  prend',  comme  nous  le  voyons  tous  les 
jours  quand  on  verfe  de  Tefprit  de  nitre  &  da 
beurre  d'antimoine  dans  la  folution  de  marsj  ic 
patticulierement  le  fer  s'echaufFe  fi  violeilimenc 
dans  i  eau  forte  ^  que  fi  oti  Ty  lailTe  quelque  cems^> 
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&  que  la  maciere  n'aic  pas  de  l'efpace  pour  s'ccen« 
dre,  elie  rompcle  vaifTeau»  cooime  nous  en  voyons 
un  e^cemple  dans  les  grenades»  für  lefquelles  (i  vous 
mettez  une  petite  phiole  de  verre  pleine  d'eau  forte 
&  debouchee ,  &  qu  apres  avoir  exaftement  bou- 
che  la  grenade ,  vous  (a  renverßez ,  afin  que  l'eau 
forte  coule  de  la  phiole  dans  la  grenade,  tellement 
que  Teau  forte  puifle  agir  dans  ce  Corps  de  fer  \  ü 
arrivera  que  fon  adtion  fera  (i  puifTante ,  que  la 
grenade,  quoique  d'un  fer  cpais,  fe  brifera,  &  ccla- 
tera  avec  un  tres-grand  bruit :  bien  que  dans  ces 
chofes  nous  n'obfervions  aucun  feu  ,  nous  avons 
pourtant  une  evidente  demonftration  ,  que  &  on 
mele  de  l'efprit  de  vin  ,  &  de  l'huile  de  vitriol,  qui 
foient  bien  reäifies,  a  peine  lemelange  eft-il  fait , 
qu'il  en  fort  aufii- to t  un  feu  qui  s'etein  t  en  bouchan t 
la  phiole.  Sc  qui  fe  rallume  en  Touvrant.  Enfin  fi  on 
compofe  une  päte  de  fer,  de  cadmie,  de  tartre  » 
<ie  nitre  ,  &  qu'on  la  cuife  dans  un  feu  fort,  eile 
devient  tres-fenfiblement  impreignee  d'une  cha- 
leur  &  d*un  feu  potentiel  tres-cauftique  j  car  aufli- 
tot  qu  on  la  mouille  d'un  peu  d'eau ,  ou  de  falive , 
eile  Jette  des  flammes  &  des  etincelles  de  feu.  11 
faut  lire  la  deflTus  le  petit  livre  de  Glauber //^r  les 
fcux...  imprimis  ex  ferro ,  cadmia  ^  tartaro  j  &  nitro 
forti  igne  paßafit  ^  potentißimi  caloris  potentialis 
&  caußici :  quamprimum  enim  aquamfentit,  velfpu* 
tum^  igneasflammas^  &  fcintullulas  ejicit.  Verum  de 
his^  &ßmilibus  legatur  Glauberus  in  libello  ignium. 
Becherus, phyfic.  fubterranea,lib.  I,  fed.  V,  c.  j, 
«•  loz  &  fuiv.  p.  500  &  fuiv. 

JV/oue  que  je  ne  me  fuis  fait  nulle  peine  de 
traduire  &  de  tranfcrire  ce  bon  morceau  de  Be- 
cher ,  qu  on  ne  trouvera  point  ici  dcplace ,  puiC. 
qu'il  parle  f^avammen^  des  lampes  pretendues 
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perp6cuelles ,  &  de  plufieurs  manieres  cres-curiea" 
fes  d*ej[citer  du  feu  &  des  flammes  :ce  qui  revient 
juftement  i  la  matiere  des  phofphores  ,  dont  je 
traice  particulierement  dans  cet  ouvrage.  Apr^s 
tout»  le  livre  de  ce  phylicien  admirable  eft  im 
vrai  trcfor  d'cruditions  chymiques  tres-folides  & 
tr^s-intereflantes.  Si  Becher  avoit  vccu  de  nos 
jours  y  ou  la  dodrine  des  fermentacionss'eft  (x  per« 
fedtionnee  ,  &  oü  la  dccouverte  des  phofphores 
s*eft  faite ,  il  auroic  encore  philofophe  plus  exac« 
tement'&  avec  plus  de  precifion. 

Oiaus  Borrickiusnefk  pas  cercainement  desfec« 
tateurs  de  Licetus ^  Sc  il  reprouve  fa  depofitionen 
faveur  des  lampes  perpetuelles  y  par  des  raifons 
tir^es  du  fein  de  la  phyfique.  «  Nous  nous  fom" 
M  mes ,  dic-il ,  jufqu'ici  circs  d'une  mer  profonde 
»  &orageufe;  mais  nous  ne  voyons  pas  encore  le 
9>  porc  >>.  Paucirole  nous  crie  forcement  que  les 
anciens  fgavoient  preparer  une  huile  incombafti- 
ble ,  qui  brutoit  toujoqrs  fans  fe  confumer  jamais. 
«  Nous  Tavons ,  affure-t-il ,  reconnu  de  nos  jours ; 
»  car  enfin  durant  le  pontificat  de  Paul  III  ,  on 
»  trouva  le  tombeau  de  Tulliola ,  fille  de  Cice- 
M  ron ,  dans  lequel  il  y  avoit  une  lampe  acäuelU- 
*»  ment  brulante  ,  &  qui s'cteignit  des  que  lair  y 
w  für  encre  :  il  y  avoit  au  moins  1 500  ans  qu'elle 
>»  bruloit ».  Que  repondre  a  ce  tcmoignage  de  Pau- 
cirole? Jedis  que  rien  n'eft  plus  utile  aux  hom- 
mes  que  d*etre  un  peu   für  la  dcfiance ,  &  que 
celui  qui  croit  ccmerairement  fera  cerrainement 
trompe.  Je  f^ai  que  Fortunius  Z/V^r//j  aecritbeau- 
fcoupdechofes  für  ce  monumentdelafille  deCi- 
ceron.  Je  n'ignore  pas  memequ'ila  infinue  quel- 
que  chofe  de  femblable  touchantla  lampe  de  Ma^ 
ximus  OUbius  a  des  fjavans ,  mais  qui  n  avoicnc 
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päs  le  nez  fin.  Difons  la  verite  ,  il  y  a  long  tems 
qu*one(lrevenudecetreopinion  :  &  la  foi  de ceuz 
qui  nous  raconcenc  ces  faics  nouseft  fufpedted'un 
peu  trop  de  crediUitej  &  non  fans  raifonj  car 
Dul  des  anciens  na  fair  mention  de cetce precen^ 
due  huile  incombuftible ,  Ci  diene  de  {'attention  de 
tous  les  philo fophes.  Pline  ü  curieux  &  (i  diu« 
gent  y  Diofcoride ,  Galten ,  ou  quelgu'autre  ecri- 
vain  de  la  floriflance  anciquite ,  n'auroient  pas 
manque  d  en  confacrer  la  memoire  a  la  poftcrice. 
La  raifon  meme  combat  vißblementune  teile  Ima- 
gination j  car  enfin  brüler  &  ne  fe  point  confu- 
mer ,  fönt  deux  chofes  qui  ne  peuvenc  exifter  en- 
femble.  He  !  que  dis-je?  nous  avons  aujourd'hui 
des  phyficiens,  dignes  confidensdes  fecrets  de  la 
nature ,  qui  eftiment  que  la  lumiere  du  foleil  me- 
ine fe   difliperoit  &  ne  feroit  pas  perpetuelle,  & 
cegrand  aflre  ne  recevoit  pas  quelques  alimens» 
&  de  nouvelles  reparations ....  Et  ratio  bene  nota 
pugnat  in  contrarium.  Ardcre  enim  j  &  nulläfui 
parte  confiimi  yfimul  nefciunt  conßficre.  Imh  faga^ 
€iores  hodie  naturd  confulti  ^  nefolem  quidemperpe* 
tuum  lumtn  cuflodire  pojje  cenfent  j  ni  aliunde  reci" 
piat  fuppetias.  Olaus  Borrich.  differt.  ij,  de  de- 
perditis  Pauciroli ,  p.  iii  ,  121 ,  tom.  1. 

Baprifte  Porta ,  homme  aflez  prifomptueux ,  & 
que  fon  imagination  empörte  fouvent  trop  loin, 
cxamine  s'ilyauroit  moyen  de  faire  une  lampe 
qui  brulac  toujours  Sc  qui  ne  seteignit  jamais, 
&  raifonnant  für  un  principe  fort  douteux ,  et^ 
fuppofant  que  les  anciens  en  avoient  de  perpe-» 
tuellement  ardentesdans  les  temples  des  Dieux  j 
&  qu'ils  en  enterroientmeme  avec  lescadavres  de 
leürs  morts  ,  il  conclut  que  la  chofe  fe  peut  dond 
cx^cater.  Mais  cepetidanc  convaincu  quafi  de  k 
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faufTece  de  tous  ies  r^cics  quon  fait  U-deflRis»  U 
convienc  qu'il  n^eft  pas  poiuble  de  conftruire  une 
lampe  perpctuelle  ,  fe  prometcant  pourcant  qu'il 
y  poiirroic  reuilir  par  des  voies  dont  il  fe   flacte 
dedonner  enfuite  Touverture  Cocnme  ces  voies 
fonr  abfolumenc  concre  la  raifon&rexperiencej 
je  ran^e  Porta  au  nombre  de  ceux  qui  ont  cru  rim« 
poflibilice  5c  Tinexiftencedes  lampes  perpecuelles 
Sc  inexcinguibles ,  qui  eft  meme  l'opinion  qa'il 
femble  avoir  adoptee  d'abord.  Au  refte  il  faut  en- 
tendre  ce  grand  caufeur. ««  Commencon  peut  faire 
M  une  lampe  qui  brüle  coujours,  Sc  quines'ecei« 
99  gnejamais?  Cetce  propoficion  femble  rcpugneri 
»  la  raifon ,  &  revolte  d*abord  la  plus  facile  crc- 
m  dulice «  parce  que  la  nature  des  chofes  de  ce 
*»  monde  Ies  alfujettit  a  un  deperiflTement  conti*- 
Tf  nuel.  Mais  voyons  auparavant  (i  Ies  anciens  ont 
M  entrepris  de  faire  quelque  cliofe  de  pareil ,  & 
»  s'ils  y  ont  reuffi  ?  On  lit  dans  Thiftoire ,  qu'il  f 
,>  avoic  aRome  dans  le  remple  de  ladeeffe  Vefta, 
»  a  Athenes  dans  le  temple  de  Minerve ,  &  a 
9>  Delphes  dansle  temple  d^Apollon ,  un  feu  per- 
M  petuel.  Tout  cela  eft  faux ,  dans  le  fens  quenous 
M  fuivonsici,  d'un  feu  inextinguible,  &  quina- 
*>  voic  point  bcfoin  d'etre  nourri  par  la  fourniture 
M  denouvellcsmatierescombuftibles.  Carenfinje 
»  me  fouviens  d'avoir  ludans  plufieurs  hiftoires» 
i>  qu'on  avoit  inftitue  des  vierges  veftales  pour 
xt  avoir  foinque  ce  feu  ne  s^cteignit  pas,  comme 
M  le  marque  Plutarque  dans  la  vie  de  Numa.  Oa 
9>  ajoure  meme  que  ce  feu  fut  cteint  du  temsdes 
99  guerres  civiles ,  &  de  la  guerre  contre  le  roi 
w  Mithridate.  On  dit  encore  qu'a  Delphes,  oü  des 
»*  veuves  etoienc  chargees  de  fournir  continiielie- 
9»  meni  de  Thuile  dans  la  lampe,  ce  feu  fut  eteint, 

99  lorfquc 
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t:»  lorfque  les  Medes  brülerent  la  templ^.  C'ccorc 
.1.  donc  fans  douce  un  feu  tel  que  celui  que  Diea 
w  avait  ordonneä  Moifed'entrctenir  coiijoursfuc 
M  fon  aucel.  Le  feu  brülera  toujours  für  t'autel  , 
»  &  le  Pcerre  aura  foin  de  l'entretenir ,  en  y  met- 
w  taut  le  macin  de  chaqiie  jour  du  bois,  für  lequel 
»  ayanc  pcfe  Tholocaufte  ,  tl  feca  bmler  par  delTus 
t>  lagrailTe  des  hoflies  oaciSques,  C'eft-lä  le  fea 
j>  qui  brülera  toujours  lur  l'aucel  ,  (ans  qu'oti  le 
p>  laifle  Jamals cteindce  >».  Levitique ^  ch,6  ^ir.  1 1 
,&  ij.  11  n'y  a  donc  pas  de  feu  autremenc  per- 
peiuel  dans  les  lemplesdesfauxdieux.  II  n'eiotC 
-perpeiuel  que  par  l.i  vigilance  qu'on  avoit  äl'en- 
tiGcenir.  Maisnouslifonsque  «  dansÄrefte,  ville 
w  da  territoire  de  Padoue,  on  trouva  une  urne  de 
»  rerre  ,  dans  laquelle  il  y  en  avoit  une  autre  pe- 
»  rite ,  oü  etoit  une  lampe  allumee ,  qui  pour  avoic 
»  cce  maniee  trop  rudemenc  par  les  payfans ,  qul 
I»  cteufoient  la  cerce ,  fe  brifa  entre  leurs  mains  , 
»•  &  s'eteignit,  Erde  nosjours,  c'ell-ä-dire ,  vers 
1.  l'an  1550,  dans  Nefis  j  ifle  du  golfe  de  Naples  , 
«  on  trouva  un  fcpulcbre  de  marbre ,  otj  un  vafe 
»>  ctoit  eoferme ,  dans  lequel  etoic  une  lampe  ac- 
»tuellement  allumee.  La  lampe  etantrompue, 
t.  l'air  y  entra ,  &  eile  s'eteignit,  On  appric  pac 
»  l'infcription  quelle  etoirlaavancla  naiilancede  , 
i>  Jefus-Chrilt.  Mes  amis  m'onc  conte  qu'ils  en 
»  avoient  vu  plulieurs  femblables.  D'ounous  con- 
»>  cluons  que  la  chofe  fe  pcut  faire  j  puifque  les 
u  anciens  Tont  fait.  Examinons  donc  commenc 
"  iiQus  pourrions  executer  de  pareÜleslampes  pcE- 
•1  pecuellcs.  11  y  en  a  qui  prccendenc  que  Thuilc 
"  lirce  des  mctaux  dure  long-tems ,  &  quafi  pet- 
«  pcruellement.  Mais  cela  n'eftpoint  vrai,  parce 
»  que  l'huile  des  mctaux  oe  brule  point.  D'aucres 
Tome  IV. X 
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u  rounennetii  que  l'iiuile  de  bois  de  genievre  De 
i>  ieconfumepLispromprement ,  dauranc  quedes 
»  charbons  ardens  de  es  bois  durcm  un  an  fous  U. 
..  oendre  :  maisceiaeft  faux.  J  ai  misfousles  cen- 
j«  dses  de  ces  chaibons  aüutn«  ,  qui  n'y  ont  pas 
»  diue  dcux  jours ,  Sc  pas  m&me  un,.  D'aiUeuis  les 
jj  huilcsexcrairesde  bois  btüienr  &  feconfumeni 
»fort  vice.  Quelques-nns  vantcnt  forcl'huile  qui 
»  feroit  tirce  de  l'araianfe  ,  cioyaiic  que  la  flamme 
V  düreroit  toujoiirs  ,  ä  cdufeque  la  mecheqo'on 
-n  faicd'ft'Uiiianc«  poiir  les  lanipes,  brCile  cotiJDurs, 
■■  Ä  nelfeconfuma  poinc,  pourvu  qiie  l'huüe  ne 
-tf  fnaiique  point.  Mais  quand  il  Cecoir  bien  conf- 
H  taoc  qiie  lamecliefaite  d'amiinte  ne  fe  confu- 
M  meroii  poinc,  ilnes'cnfiiitpasquel'huile  qa'mi 
H  en  «xtrairoit  briilac  toiijours  fans  fe  confumer. 
»  J'en  ai  vu  qni  fonc  d'avis  qiie  l'hüile  titee  du  fei 
j.  commim  diiceroic  perpetuei lernen:  ,  d'aucant 
II  (fue  Ci  Oll  mec  du  fei  dans  de  l'iiuile  ,  eile  dure 
B  tnoicic  plus  dans  la  lampe.  Ce  faic  e&  vrai ;  mais 
jtje  rcponds  qu'il  ne  senfuic  pas  de  li  que  cette 
11  iniile  fiit  inconfüinpubie.  Apres  toiit  l'iiuile  lirce 
-».dxifel  brule  comme  une  pierre  i  oo  comtne 
,ji  i'eaa  £oTce,  qui  eli  iina  elpece  d'luiilede  fei.  U 
a>  faut  ecce  imbecille  pom  etpersr  de  tcoav«r  une 
.»baue  qui  ToiräJafois  inexiinguible  3c  iiicon- 
iti  foinpiible.  11  fe  rencontrc  des  gsns  qui  philofo- 
-viplicstaucretncnt.  llsconvicniient  que  1  huilene 
»peui.pas  touioursbriileidansune  lampe ,  qu 'die 
«j  nedcperifleflc  ne  fecon 'iirae  j  mais  ilselHment 
«  quo  ton  pourroK  faire  une  compoltiion  qtii 
H  s'eoibraferüit  foudain  i  l'air  en  otivrant  le  vafe 
»  oii  feroir  la  lampe  En  ce  eas  on  verroit  la  tn»- 
*>  tierebmlec  j  qaoiqii'eljen'eut  pas  brülc  aupara- 
1)  vauc  Cela  poiuioix  bien  «cce  viai  j  car  tl  m'eEl 
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arrivequ'en  travaiilanti  quelques  opcratrons  de 

I»  chymicj  j'avois  oublie  de  cirer  la  mauere  qui 

ijw  ctoicdansles  vaiHäaiüt,  &c  que  nelesayanc  ou-> 

tf  vects  que  plufieucsmois,  jedirai  mtinedesau- 

f  nces  apres ,  la  iiiaciere  pric  feu  i  l'air ,  bcula ,  Sc 

f  produifir  beaucoup  de  fumce.  J'ai  oublie  für 

»  quoijecravailloiSi  inaiscctoitapparemmeutd^f 

f  in.-itieresfemblables  a  cellesfurlefquelles  manl- 

M  puloit  un  de  ities  amis ,  a  qui  iin  paceil  cvcncr 

nienteftatrive.llavoicmisdelalicarge,dutartre, 

delachaux,  &ducinabredaiisdii  viiiaigre  pouf; 

le  faire  boiiillir,  jufqu  a<:e  que  lafumec  fücdiC^ 

fipcc.  Apres  cela  ay.inc  bien  coiiverr  &  bouchi 

p  le  vailTeau ,  &  cuit  ä  feu  veliemeiu  ces  niaciei.es , 

il  mir  Iß  loucrefroidir.  Quelques  muisapres  voii- 

lancexaminerceree  Operation,  ilouvrit  Con  vaif- 

»  feau,  d'oi!  il  fiircic  fubicement  une  flamme  »qijj 

lui  brula  les  cils.  11  ue  fuc  pas  moins  furpris  que 

pUilieurs  aitcres  arrides  ä  quipa^eille  chofe  e|^ 

f>  arrivce,  Un  jour  faifant  cuire  de  l'liuile  de  lia 

»  pour  compufer  de  l'encre  d'Imprimetie ,  le  feu 

>•  [irit  dans  la  marmue  :  pour  l'ctoufFer  ,  jejcttaj 

.'  des  ctoffes  de  laine  dellus.  Quelque  tems  apre? 

i>  d^couviancle  vaiiTeau,  l'hujle  repritfeu,  &s'al,- 

j>  luma  derechef.  Au  fond?  jene  ccois  pasqu'oi^ 

n  doive  exptiquer,par  ces  feux  qui  fe  forment  fou^ 

^  daiiiementjCeux  dei  iampes  perpecuclles  qu'on,^ 

H  crouvees  dans  Ics  tombeaux.  Pourquci  ?  Parc? 

»  que  ceux  qui  oni  vu  ces  lampes  enfermees  daos 

*>  des  urnes  de  verre  ,  ontfori  bien  remarque  qu'jl 

«  y  avoit  de  la  flamme,  &  qu'elles  etoienclumi- 

w  neufes.  II  falioit  donc  qu'elles  brulaflent  en  efFc^ 

^»  toujours.  Ee  d'autant  plus  que  quelques-up^  oi^ 

»  avance  que  les  paieus  perluadcs  que  les'am^s 

j»  tJfiS  niortsieppfoieütatf^r^5,4e  l^urs  cadavrejj 
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n  ou  de  leurs  cendres  dans  !es  tombeaiix,  &  d 
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par  les  lampes 


umiere  dies  etoient  livce 
w  profonde,  ils  avoient  intencioi 
H  perpccuslles  de  prorurer  ä  leurs  manes  une  iu- 
>»  miere  cterneüe  ,  qui  put  les  iranqnillifer  &  les 
f  rcjouir.  Cela  ctanl ,  -il  faar  donc  expliquer  ä  la 
"  letcre  ces  Imnieres  perpetuelles.  Corrmencons. 
»  lieft  conftanrqu'il  ne  peBtyavoir  devuide  dans 
jj  la  natura  ,  &  que  pour  l'cvicer ,  toute  la  ma- 
»  chine  du  monde  fe  demonieroit  ,  &  fe  dccon- 
it  certeroic  plutoc.  Donc  fioneiifecmoic  dans  une 
»»  ptitole  une  flamme ,  de  maniere  que  l'air  ne  s'j 
w  püc  infinuer :  fi  en  cet  cr-t:  eile  pouvoic  fubfiftec 
w  un  moment,  lieft  fans  difticulte  quelle  dureroit 
wperpctuellement ,  fans  s  cteindre.  Sur  ce  prin- 
M  cipe  de  l'horreur  que  la  nacure  a  du  vuide  ,  j'ai 
«  expofe  pliifieurs  merveübs  dans  mon  livie  de 
»  la  magie  naturelle.  Mais  Ic  tout  eft  d'allumer 
M  cette  flamme  dans  cetce  phiole  bouchee  her- 
»  meriquemenr :  Hoc  opus  ,  li'ic  lahor  cfl.  Je  dis 
n-qu'il  faui  quelamatiercqu'on  voudroitcnflam- 
»  mer  jfLitextrememenifubrile.raiefiee, &  coni- 
p»  buftible  fans  nulle  cvaporation.  Lorfqa'elle  fera 
w  one  fois  enflammce  dans  la  phiule  ,  eile  y  brit- 
!•  lera  perpeuiellemenc.  Moii  avis  eft  qu'on  l'y  al- 
i»  lume  parle  moyeii  d'unmiroir  ardenc ,  ou  par 
u  quelqu'autre  maniere  ingenieufe.  Alors  ceite 
i>  lumiece  ne  s'eteindra  point ,  parce  que  nul  air 
"  tie  pourra  s'intraduire  dans  la  phiole.  La  flamme 
u  fe  [ranfmuera  en  fumee  ,  la  fumee  ne  pouvant 
o  pas  fe  ccanfmuerenair,  fe  remeitraen  huile,  & 

*  par  cette  circularioiiperperuelle,la  flamme  ayant 
»  tou[our5  une  nourricure  fuHfifinca,  eile  brCilera 

•  ccernellement  dans  la  phiole.  Vous  avez  encendtt 
<  les  ptincipes,  mainteaanc  examinez ,  <fprouvez 
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w  faices  expecience  ».  Pr'mcipia  audlßis  ^fcruta- 
mini  ,  operamini ,  peridkaminL  Porta ,  de  magia 
iiaturali ,  üb.  1 1 ,  cap.  i  j . 

Cequ'ily  a  ici  aremarqiier  ,  c'eflque  ratit  que  , 
Porta  a  douEc  de  1j  vcticc  des  contes  que  l'on  a  de- 
biles für  les  prccendues  lampes  peipecueUetnenc 
ardentes,  il  araifonnc  trcs  conrcquemmeni  &  rrcs- 
jufte.  Mais  des  qu'il  a  admis  ces  lampes  comme 
des  ecies  icels,  ileft  tombedans  iin  delire  burlef' 
que.  Le  lon  hardi  avec  Icquel  il  dccide  für  ia  fin  , 
a  impot'c  ä  desanciens  peu  intelligens  daiis  la  me- 
canique  de  la  narure.  Liceius  mcme  a  doiinc  daus 
le  galimaiias  de  Porta ,  &  l'aveu  de  Liceius  fiic  ce 
point  elt  quelque  chofe  de  fort  lejouiffant.  ■■  J'ai 
»  travailie  ,  dir-il ,  für  le  naphche  ,  fucle  foiifre, 
»)  futie  nitre,  fuc  les  huilesiitees  de  mctaux,  für 
»  lamiante  mcme  ,  dont  je  n'ai  pu  rien  extraiie  , 
»  parce  que  la  pattie  Imileufe  y  eft  teilementcon- 
M  centrce ,  qu'il  ii'eft  poilible  de  Ten  tirer.  Je  n'ai 
»  jamais  pu  compofec  une  matiere  inconfompti- 
»■  ble,  qui  put  faire  un  feuctetnel,  J'ai  mcme  ef- 
"  faye  d'enferiner  dans  un  globe  de  verre  des 
»  chofes  in  flammables  ;  je  Tai  bouche  bermetique- 
»  ment,  afin  que  l'air  n'y  entiäc  point.  J'ai  voulu 
f  allumer  ces  matieres  faciles  i  s'enfianiraer ,  par 
w  le  fecours  d'unegrandeloupede  verre,  travail- 
.*t  leefelon  les  regles  de  l'optique,  &c  quiraffem- 
n  ble  ,  couime  chacun  fcait ,  les  rayons  du  folcil 
"  en  un  petit  foyec  rres-brCilanr.  II  m'eft  arrivc 
f  que  l'air  renferme  s  ctanc  rarefic  parla  chaleur, 
-»•  il  abrife  le  globe  de  vecre.  VoiU  oü  mon  expc- 
jr  rience  s'efl  lerminee  ".  Demumque  leni'n  ofücti 
Jlpe,  folis  rad'um  inunumpunclum  adignis  efiant 
eoegi  :fed  exacre  vi  caloris  rarefaäo  vaßs  confrac- 
tionfm  loco  experienM  habui.  Licetus ,  de  r^condit. 
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vecer.  lue.  üb.  i ,  c.  9.Cettoconfeffion  ing^nnede 
Licetüs  ne  fe  crouve  que  dans  la  premiere  edition 
de  fon  ouvrage ,  &  il  1  a  fagemenc  fupprim^e  dans 
ta  fecbhde  raitiön.  Cependanc  bien  iphniiii  des 
fentimens  de  Porta ,  il  confeille  encore  dans  fa  f<^ 
<:btide  edition  de  mettre  en  pratique  le  proc^de 
(}ue  dönne  cet  auteur,  donc  il  connoit  la  fauflet^ 
{>at  la  fraftion  du  globe  de  verre,  qui  pouvoit  no- 
tablenfienclebleflfer. '»Ilfaut,  ^xiLicetusy  brülec 
«w  &  tourtnenter  par  le  feu  les  matieres.  Un  fe- 
u  cotid ,  &  un  troiHeme  feu  fönt  ce  que  les  pre- 
>'  miers  feux  n*ont  pas  faic.  Que  les  habiles  cliy- 
»  miftes  s'exercent  i  e:cpecimencer  fi  on  nc  peuc 
'»  pas ,  des  metaux  öü  des  pjerres  qui  foufFrenc  de 
»  longsfeux,  fansconfomptiondeleurfubftance, 
»>  tirer  une  huile  inflammable ,  &  une  meche  de 
9»  m&me  nature.  Pat-U  ön  pourroit  facilement  fe 
%»  faire  une  lampe,  qui«  d  la  maniere  de  Celles 
M  des  anciens  ,  bruleroir  tres-Iong-tems  »».  Exer^ 
ttantfc  in  his ,  atque  inßmilibus  chymicA  artispro^ 
fijfores  ^  &  cxperiantur  y  an  ex  metallis  ^  aut  lapi^ 
dibus ....  Licetus  ,  Itb.  3 . 

II  eft  etonnant  que  Sennert ,  qui  ctoit  fort  verfiS 
dans  la  connoiflance  des  chofes  naturelles ,  ait 
cru  que  les  lampes  des  anciens  brüloient  rou- 
joursfans  renouvellementde  nourriture,  &  quil 
en  ait  fait  le  fondement  deropinion  qu'il  a  fou- 
tenue ,  que  des  gens  peuvent  vivre  long  tems  fans 
inanger  ni  boire.  Voici  le  fair. 

L'an  \6o6  y'\\  arriva  une  chofe  fortfinguliere, 
&qui  exer^a  beauconp  les  f^avans  du  dernier  fie- 
cle.  Un  Efpagnol,  peu  Content  de  fa  femme,  &  dif- 
fimulant  fon  chagrin,  s  avifa  de  la  mener  promener 
dans  des  montagnesdiftaiitesde  quelques  Heues  de 
Seville,  &  oü  il  fcavoit  q«  il  y  avoit  go  precif  ice 
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cr^sprofotid.  Etant  proche  du  üeu  ,  iL  poria  a  fa 
femme  irois  coups  de  poignard ,  &  U  jeita  com- 
me  morie  dans  cs;  goufre  atfreux.  Elle  y  refta  7 1 
iours,  &  un  payfan  palTanc  par  hazard  dans  ces 
Üeu  trcs-peu  frcquenres,  encendit  la  voix  de  la 
£etnme  ,  qiii  fe  plaignoir.  II  alla  en  doniver  avis 
i  la  vtlle  la  plus  proche  :  on  vinc ,  &  on  rerira 
cette  femme  fort  rbib  e  ,  mais  vivante.  Cetce  hif- 
loire  eft  rapportce  par  Gafpar  ä  Rcjcs ,  dans  (on 
■Campus  elyßus ,  qutfl.  58  ,  pag.  43$,»,  16 ,  ou 
eile  eft  exademenr  detaiilee. 

A  l'occafion  de  cette  fem  mCj  quiapalTeyi  jours 
fens  roaijger,  &  decjuclques  autres  abftinencs,  donc 
-on  conte  merveüles  ,  les  doftes  inquifiteurs  de» 
prodiges  de  la  nacure  ont  difcutc  commen[  an 
pouvoii  foutetiir  un  jeüne  fi  exccflivemeiu  long. 
Pour  eipliqnerces  phcoomencs,  on  a forme beau- 
■coiipde  fyilemes  differens,  aiixquels  jene  m'inte- 
refle  poinc  prefenremenr.  Je  pafleacelui  de  Sen- 
nert ,  qui  croit  qiiecela  peuc  arriver  fort  narurcl- 
■lement  ,  &  qii'il  fe  peut  faire  qce  des  perfonncs 
fe  crouveronr  d'un  (emperameni  fi  bien  compo- 
fi,  que  la  chaleur  naiurelle  etant  comme  fixee  , 
concentree ,  il  ne  fe  fera  aucune  altcration  ni  dif- 
fipation  :  d'ou  11  s'enfuic  qu'il  ne  faut  poinc  de  rc- 
patation  par  les  alimens.  II  prouve  cela  par  les 
lampes  perpetuclles  qui  ont  brulc ,  dit-il ,  durant 
tant  de  Itecies,  fans  fogfFrir  de  depfriffemeiic.  Sc 
fans  avoir  befoin  d'auciine  nouvetle  matierepour 
■les  nourrir  &  les  cntcetcnir. 

Li-de(Tus  Scnnert  cite  quelques  lampes  qu'ori 
a  troiivces  .i  Rome  &  ailleurs ,  ?<.  qui  brüloienc , 
felon  Uli ,  depiiis  quinze  ou  feize  cens  ans. 

II  ailegue  d'abord  la   lampe  qui  fut  liree  da 

[ombeau  de  Maximus  OUbius  ^  dans  le  voifinage 
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dePadoue>  &  dont  la  flamme  duroicdeputs  i  ;oo 
ans. 

Il  fe  fortifie  par  cct  autre  poinc  d'hiftoire.  Du 
lems  de  l'Empereur'HeBri  III ,  en  1401  ,  on  äi- 
couvric  proche  de  Rome  le  cadavre  dun  geaot, 
nommc  Pallas,  qui  etoit  la  depuis  l'embrafemenc 
de  Ttoyes.  11  y  avoic  j  dit-on ,  proche  de  la  tete 
de  ce  geanc  une  lampe  ardence  ,  que  le  venc  ni 
l'eau  ne  pouvoienceieindre;  maisayantctcpercee 

far-delTous ,  eile  s'cceignit  pai  l'intcodutäion  de 
air. 

SoUE  le  pontificat  du  Pape  Paul  111 ,  on  trouva 
un  tombeau  ,  oii  une  lampe  bruloit  depuis  plus 
de  1 5  00  ans.  On  croit  que  le  corps  qu'on  y  reu- 
conrra  ctoic  celui  de  Tulliola  ,  fiile  de  Ciceron. 
Lacaus  für  Diofcoride  ,  foutienc  que  ce  n'^toic 
point  le  Corps  de  Tulliola  ^  mais  de  Marie  ,  fceuc 
de  l'Empereur  j4rcadius ,  &  Honorius  j  &  femme 
du  fameux  Scilicon.  Cette  decouverte  fe  Gr  dans 
le  vatican  en  i;4j.  Paufanias  parle  d'une  lampe 
d'or  ,  qui  etoic  dans  le  cemple  de  Minecve  äi 
Ächenes,  dorn  rhiiile  duroit  un  an. 

Saint  Auguflin  fait  mencion  d'une  lampe  qui 
brüloic  nuic  &  jout  dans  un  cemple  de  Venus  ,  & 
que  la  pluie  ni  le  venc  ne  pouvoient  cteindre. 

Enfin  Sennert  palTe  encore  en  levuc  d'autres 
kmpes,  &  appelle  en  garantie  Langius ,  Pauci- 
role  ,  Aldrovandus ,  Sc  fur-ioiic  Jürome  Rufcelli  , 
qui  conviennent  cous  qne  lesanciens  avoientcer- 
lainement  le  fecret  de  preparer  des  lampes  perpe- 
tuelies,  &  que  für  leslumieres  des  chymiftesquel- 
qiies-uns  s'efForceiit  aujourd'hui  d'indiquer  des 
marieres  qui  pourroienr  fi^rvir  älaconflru^iond< 
pareilles  lampes. 

Mais  que  penfc  ä  Kcjc$  fiir  loutes  cesprei 
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dues  lampes  perpctuelles ,  que  Sennert  met  en 
avantj  comme  le  bouclier  impeniftrable  de  fon 
opinion  ?  A  Rcjes  die  que  touies  ces  hiftoires  fönt 
aflez  douteufes ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  cercain, 
ajoute-t-il,  c'eft  quefi  lesanciens  oncpofTcde  I'att 
de  perpetuer  la  flamme  des  lampes  ,  cet  art  s'eft 
perdu  ,  &  qu'il  n'yamaincenanc  perfonneqnifoic 
capable  d'exccucer  un  fi  ciirieiix  deffein. 

Cei  auteur  en  demeure  eil  U  ?  Non.  II  affiire 
qu'il  y  ade  fori  honnetesgens  quifont  d'avisque 
ces  lampes  perpetueUes ,  dediees  auxfaux  dicux  ^ 
etoienede  lafacondudiabU jC^\xi\  regarde comme 
on  grand  arcifte  en  ce  poini.  II  s'aucorife  ftir  cela 
du  tcmoignage  de  faint  Auguftm  ,  qiii  parhrt  de 
U  lampe  inextinguible  du  remple  de  Venus ,  die 
formellemenr :  «  nous  ajoucons  ä  I'cgard  de  ceite 
»  lampe ,  qui  ne  s'cteignoit  poinc ,  que  le  diable 
»  par  lui-meme ,  &  par  le  minillere  d'hommes 
»  qui  Icavenc  les  arts  diaboüques  de  !a  magie  ,  faic 
s>  beaucoup  de  merveilles  «.  S.  Auguß.  de  c'mt. 
Dei  j  Hb.  XXI 3  cap.  6. 

Quant  aux  promelTes  des  chymiftes ,  qui  fe 
flaitent  de  parvenir  d  faire  une  compofition  in- 
flammable  &  inconfomptiblepour  l'entretien  des 
lampes  perpctuelles,  ä  Rejes  die  t\uUfautpeu 
compterßir  des  gens  quipranieuenttoujours  &  qui 
nexccuunt  jamais. 

Apres  cela  ilmencreaifementladirpatice  qu'il  y 
a  enrre  une  lampe  Sc  un  homme ,  &c  qu'encore 
qu'il  fütvrai  qu'il  y  auroir  des  lampes  qui  auroienc 
brulc  1 5ooans,fansconfumec  leurhuile,  onn'en 
doit  pas  conclure  qu'un  homme  puifTe  vjvre  lo  , 
zo  ,  30  ans  fans  prendre  aucune  nonrriture-  Au 
tefte  ä  Rqes  finit  par  dcclrirer  que  le  fyft&me  de 
Sennert  eft  plus  ingcnieux  que  vrai ,  qu'il  eft  bien 
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imagtne  ,  mais  qu  il  eft  faux  &  impodible....  5*^^ 

hocjarih  ^  ut  acute  excogitatumfauarypojßbile  kaud 
^ißimaverim.  A  Rejes »  camp.  etif.  quaeft»  58  , 
n.  5  5  >  &  fiiiv'.  p.  447  &  fuiv.  Tant  il  eft  vcai  que 
cec  auceur ,  qui  avotc  une  alfez  vafte  cotiQaiflance 
de  larniquice  ,  ecoic  peu  favoraUe  aa  fencicnenc 
des  lampes  fepulcrales  ,  que  Licetus  repcefence 
cotnme  perpecuellemene  arckfices. 

Georgius  de  Sepibus  ^  qui  a  ordonne  le  beaa  ca- 
Innec  du  R.  P.  Ktrcher  Jefuice ,  ecoir  fi  peu  per- 
fuade  de  ces  lampes  perpecuelles ,  &  de  la  po(& 
bilite  d'en  faire  de  Celles ,  qa'il  n'hefice  point  i  dire 
que  <*  ceux  qui  penfenc  a  fe  pr^parer  des  feux  per« 
t9  pccuels,  doivenc  ecre  amenres  avec  les  geome- 
»  eres,  qui  ^'entetenc  de  decoavrir  le  tecragocu£> 
»  me  du  cercU  \  avec  les  mecaniciens  y  qui  eher« 
»>  ebene  le  mouvemenc  perpeeuel»  6c  avec  lescfa)r- 
»  miftes  ,  qui  fe  tourmencene  apres  ki  conquSce  de 
*>  la  prccieufe  Chryfopde^  c'eft-a-dire  ,  de  la  be- 
»  noifte  pierre  philofophale  >•.  In  Muf^o  Kirche^' 
Tiano y  p>  1$' 

En  cela  il  n*a  fait  que  fuivre  la  penfce  du  Pere 
Kircher  ,  qui  s'cxprime  ainfi  :  «  il  eft  evident, 
»>  apres  ce  que  nous  avons  die,  quetoute  Tinduf- 
»  trie  des  hommes  s*appIiqueroit  inucilemenc  a 
M  conftruire  des  lampes  perpecuellemen  r  ardentes , 
»p  &  que  de  Celles  lampes  n'onc  jamais  exiftc  dans 
»  le  monde.  Et  qai  ignore  I'impoffibiiite  d'execu- 
»  ter  de  Celles  lampes ,  ne  connoic  pas  les  pre- 
*y  miers  principes  de  la  nacure ,  &  la  puiflTance 
»>  cres-efficace  de  l'elemenc  du  feu  ,   qui  derruit 
»  coutes  chofes  »».  Ecla  margecontient  cecteobfer- 
vation.  «  Comme  il  ne  fe  peuc  faire  par  art  un 
»  mouvemenc  perpecuel,  il  ne  fe  peuc  pareillemenc 
n  faire  un  feu  qui  ne  ünilfe  poinc. J  ajoute 
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it  qu'oucre  les  argumens  qiii  dcmonireBt  qu'il  eft 
»  impollible  de  compofcr  une  huile  qui  Toit  invin- 
u  cible  ä  l'eäorc  du  feu,  on  ne  rrouve  petfonne 
»  chez  les  anciens  qui  en  ait  parle.  Elt-il  croyable 
»  qiie  für  une  chofe  (i  belle  &  11  precieufe  aucua 
f  auteur  ne  fe  foit  avife  den  faire  menrion?  C'eft 
•*  pouaanc  un  fait  conftatit  que  dans  tout  ce  qui 
»1  nous  reile  des  moniimens  derantiquirc,  iln'eft 
«  pas  dii  un  moc  d'unc  huile  inflammabte ,  &  i  la 
»  fois  inconfomptible.  Dansie  liecledePhirarqiie 
»j  ce  fecret  ne  devoic  pointttre  perdu,  fi  jamaisil 
«  a  c;e  dans  le  monde ,  parce  qa'alors  les  Barbares 
w  n'avoientpoincencoreinondc  l'Europe,  &  l'em- 
»  pire  romain  etoicdansfaplusgtandefplendcur, 
»  &  confequemment  rous  les  ans  fleurifToier.t. 
»  Quoi  t  cet  hoinme  fi  fage&  fidiligenta  rechec- 
«  eher  lesaierveillesdelanature&  del'art.n'aura 
w  poinc  eu  connoiilance  d'iine  fi  precieufe  cotn- 
*•  pofition!  S'il  l'a  eue  ,  poniquoi  n'en  a-i-il  iamaii 
*j  parle? S'ill'a eue,  pourquoi  a-i-iletc  lefadead- 
Bi  mirateur  de  ces  kmpes  qui  briiloient  une  annee 

.  ••  encierejfans  qu'on  y  remJr  de  l'hiiile  ?  Pourquoi , 
»  pour  lesenpliquer,  fe  travaille-t  il  ä  trouver  quel- 

'  J3  ques  raifons  dans  letemsqu'il  n'avoir  qiiaalle- 
•'  guer  le  care  arc  de  cetre  compofition  ,  fi  ce  prc- 
M  tendu  arr  avoit  ece  dans  le  monde  ?  Commenc 
t>  Ariftote  iHi-mcme  ,  qui  a  vccti  lorfque  cous  les 
"  arcs  ctüient  floriflans  dans  la  Grece,  parle- t-il 
>i  fi  fouventdufeu,  de  fanoutrirure,  &defacon- 
«  fervacion  ,  fansdire  un  mordece  feuadmirable? 
*•  Comment  l'incomparable  Pline,  en  faic  de  dili- 
»  gence  ä  ramafTer  lescuriofites,  traitanc  dans  le  | 
^  livre  VII ,  chap.  55,  defon  hirtoire  nacutelie, 
"  paile-t-il  de  tous  les  inventeursdcs  arts,  &mc- 
w  nae  de  ciiufes  afitz  vulgaires,  jiifqua  nous  ap- 
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»  prendrequi  eft  le  premier  auquel  il  prlc  fant£(ie 
9»  de  mcler  de  Teau  dans  fon  vin »  n  a-c  il  pas  con- 
M  ferve  la  memoire  de  celui  qui  auroic  invemece 
»  feu  immortel,  qu*on  ne  pourroic  jamais  aflez 
9»  eftimec  ?  Commenc  fainc  Auguftin ,  dans  le  (ie- 
n  cle  duquelFideede  ce  fecret  ne  pouvoic  pas  etre 
»»  encore  cout-a  faic  eceinte,  traitanc  de  ces  lam« 
9»  pesde  longue  duree,  eft-il  d'avis  qu'on  ne  les  doic 
»  poinc  attribuer  i  d  autre  arc  qu  a  celui  des  d^- 
99  mons  ?  • . . .  C  eft  pourquoi ,  nous  avons  die  que 
M  Part  des  hommes  n'eft  poinc  capable  de  faire  des 
9»  lampes  perpecuellemenc  brülances ;  &  les  tau- 
9»  fonsen  fonc  (i  invincibles,  qu'il  n'y  a  pointde 

99  t^te  bien  faice,  qui  les  puifle  contredire  • 

Diximus  itaque  y  luccrnas  arte  humanä  perpetuo^ 
igne  lucentes  confici  minimepojje  ^  rationefque  adch 
irrefr<igabiUs  funt  j  ut  nemo  iis  contradicere  jure 
pqfflt.  Kircher ,  Mundus  fubterraneus ,  lib.  8,  fed. 
3  5  cap.  1 ,  de  asbefto ,  p.  71  &  7  j .  On  peut  voir 
encore  le  meme  fentiment  du  P,  Kircher ,  dansfou 
Oedipus  ^gypdacus  ,  tom.  1  j  pari,  1  j  dans  fon 
traite  de  magia  hierogUphica  j  &  dans  le  der- 
nier  chapitre  du  troifieme  tome  de  lucernis  Agyp^ 
tiacis. 

Nous  avons  encore  la  defcription  d'un  fameux 
cabinet ,  nomme  en  italien  mufto  Cofpiano  ^  & 
dont  Texcrait  eft  dans  le  XXVF  Journal  des 
f^avans ,  du  i  aoüt  1(378.  A  roccafion  de  quel- 
ques lampes  fepulcrales  antiques  de  ce  cabinet, 
lauteur  communique  fon  opinion  für  le  feu  de 
ces  lampes,  &  dir  fort  judicieufement :  ^  ceux 
»  qui  ignprencla  chymie,  ont  cru  quelles  conce- 
»  noient  une  liqueur  qui  ne  fe  confümant  poinc , 
»♦  entrecenoit  un  feu  perpetuel ,  &  qu'on  tiroit 
»>  cette  liqueur  de  lapierre  amiante,  qui  fournic. 
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rt  comme  tout  le  monde  le  fciit ,  une  meche  in- 
M  combuftible.  Mais  comme  on  ne  f^auroic  (irec 
r>  rien  de  liquide  de  cette  pierre ,  &  que  de  plus 
»  [outcequi  beule  fe  cotifume,  il  faut  croire,  ou 
"  que  ces  matieres  s'allumoient  a  l'air,  ainfi  que 
j»  nous  l'avons  temarque  dans  le  XXI*  Journal  de 
«  Cef  ce  annce,  ou  bien  que  ce  feu  n'eioic  perpetuel, 
»  comme  le  feu  des  vellales ,  que  parce  qii'il  etoiE 
u  toLijoursencrecenu  parde  nouvellehuile,qu'on 
n  prenoitfoin  d'y  fournir.  Les  deux  lampes  de  cc 
>•  cabinec  femblenc  confirmer  ce  fenciment  par  les 
H  trois  trous  que  l'on  y  remarque;  car  le  premier 
w  femble  ii'ctrefaic  que  pout  les  fufpendre,  lefe- 
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s  aliumer  ,  &  le  [roifieme  ,  pour 

*>  recevoit  l'huile.  Ce  qui  fe  peut  encore  demon- 

1-»  treu  par  le  teftament  de  M^evia,  con^u  en  ces 

J  n  termes  :  j'ai  affranchi  Saccus  monefclave,  avec 

\  ft  Eutichie  Sc  Irene  mes  fervances ,  a.  condition 

1  que  chacun  d'eux  a  fon  tour  fournira  de  l'huile 

>  de  mois  en  mois  a  la  lampe  qui  brulera  a  mon 

j  fepulcre  »-  Ce  teftament  de  Mavia  eft  dccilif, 

&  eceint  pour  jamais  coutes  les  lampes  prccendues 

perpecuelles  par  Licetus.  Saccus  Jervus  meus  ,  & 

£utyckia  j  &  Eirene  ancllk  inet  omnesfub  kac  con- 

■liUione  liberlfunto,  ut  manumento  meo  atternls  meri' 

<fibus  lucernam  accendant  ,  &  folemnln  mortis  perU' 

gant.  Digeflor.  lib,  40  ,  tirul.  4  ,    de  manumiflis 

teftamenco.  Leg.  Marvia  44. 

lly  a  ici  une  chofequi  m'etonne  fingulieremenr, 
c'eft  que /Jt^raj,  aiiquelcecre  loi  A/rfv/i?ctoitcon- 
rue ,  puifqu'il  l'a  tirce  dans  fon  allegoria  peri- 
patetica  ,  für  l'cnigme  elia  j  Ulla  ,  crifpis  ,1,1, 
r,  ß  ,  p.  1 1 1  j  n.  4 ,  n'a  poinr  ouvert  les  yeux  pour ' 
fe  corriger  dans  la  feconde  cdiiion  qti'il  y  promei 
de  liicernis aaiiq.  Diteconnuquelbnlyftemefuc  la 
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perpetUKc  da  feu ,  <]u'il  faurenoic  brulet  dan$  les 
lampes  fcpulcrales  ,  ^loic  faüx  ^  caf  enfin  te  lefta- 
roent  de  Mevia  ,  qui  dünne  la  liberte  ä  rrois  de 
fes  efclaves,  afin  qu'üs  entretienneiu  tour-a-toiir 
la  lumiere  de  li  lampe  de  fon  fepuicre,  devoit 
faite  comprsndre  i  Lucius  que  s'il  y  a  eu  des  feux 
perpctuelsdanslesUmpes  Icpulcrales,  cell  pacce 
(jue  de  tems  en  tems  on  les  rempliiToic  d'huilc, 
cotformMienc  au  teftiment  de  Ms.via  ,  femi 
qui  cn  inourantavoic  une  terriblepeur  de  ne 
gouce  apres  fi  morc  dans  Ton  tombeau. 

Des  le  commencement  du  ficcle  paSe  ,  c'el 
dire,versl'an  i6q6,  Blaifede  Vigenere,  quieroit 
certainement  un  grand  piiyficieu  ,  &  qui  n'avotc 
pasnegtigc  U  belle  chymie,  pai'lefagement,6£ea 
philofophe,  delafatneufe  lampe  de  iV/jsri/Tii^O/i- 
hius  j  &  ruinaiit  |>ar  ie  foiidenient  la  ridicule  opi- 
niondeceuxqui  fefonc  imaginc  quscsice lampe, 
&  les  aucres  douc  on  parle  ,  ont  briile  perperuel- 
lement,  quoiquc  renfermces  lous  cerre  dans  des 
tombeaux  ,  il  die :  »  cela  feroit  un  peu  duc  en 
«  philofophie  ,  que  le  feu  pur  ainfi  vivre  enfer- 
u  me  ,  fans  aucune  communication  d'aic  ,  qui  eft 
"  l'unedefesparures.  D'ailleursl'or  doQt  on  veut 
»  que  fat  faitc  l'huile  de  cerre  lampe  d'OIibius  eft 
n  en  fa  nature  incombuftible  du  taut.  Pline  ,  Uw. 
M  j  j  ,  ch,  j.  Cut  rcrum  unl  mh'ddep„rh.  £c  pofc  le 
»  cas  que  par  aniHce ,  comme  il  fe  peuc  faire ,  il 
fl  fuT  reduit  en  huile  &  liqueur  volatile ,  voire  in- 
•»  äammable  :  (i  ne  pourroit-it  quelquefois ,  all 
M  moins  par  de  fi  longues  rcvolurions  de  Tiecles, 
»  fournir  äbtüler  quinze  censans".  Er  commefi 
filatfe  de  Vigenere  avoit  eu  connoilTance  de  noK 
phofphores ,  donc  la  maciere  endormie  s'allume 
{■aci'aitouchemeiutlerair^ilajouceeicetleittnientt 
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n  plus  pr^s  du  but  auroient  atteinc  ceux  qui  efti- 

n  mcnrqiiecefiit  quelquecompofition  endormie, 
«  laquelle  par  l'humidirede  l'air  s'eveilläc,  &  le 
»  fencantvintä  s'enflanimer  '•.Bhifede  flgenere, 
^nnocdclons ßir  Tiu-Live y  colonn.  866. 

Je  rrouve  d.iiis  Lkerus  un  argument  invinrible , 
qu'il  3  connu  ,  &  donc  il  n'a  pas  profiii  pour  de- 
moncrer  t'impoflibilite  de  faire  des  lampcsperpe- 
tuelles.  II  faudroit ,  die  il ,  qu'ü  y  eüt  uoe  egale 
force  entre  le  fea  qiii  dcvore  tont.  &  Thuile  qui 
tiourrir  la  lampe,  II  fauc  autatit  d'adivite  dans 
l'un  qiie  dans  Tautre  ,  pour  faire  un  jufle  tenip6- 
rament ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  les  animaiix,  dans 
le  lems  qu'ils  vivenc.  Mais  pour  faire  une  lampe 
perpeinelie ,  cela  n'eft  non  plus  pollible  que  de 
«iiire  un  animal  immortel.  Tour  ce  qui  eil: dans ce 
"bas  monde  pocce  dans  fon  fein  le  gernie  &  le  prin- 
cipe de  fa  deflruftion.  Licec.  de  lue.  anüq.  üh.  4  , 
c,  iSjp.  j6ö.  Ariftctea  connu  cette  v^rite,  &  l'a 
■expliqiice  en  ces  cermes  :  nulluni  matcriale  ^  nul- 
lumque  mißum  e.t  eUmenns  efi  perpetuuin.  I.Csto, 
lex.  156,  140. 

Le  P.  Tylkowski  de  la  compagnie  de  Jefiis, 
■theologien  ,  &  profelfenr  en  philofophie  i  Var-  • 
^ovie ,  dans  fon  excellent  petit  traice  de   plij-fi- 
•öoe ,  inrituie  :  Meteorologia  curiofa  ,  &  imprimi  i. 
•Cracovieen  i()(jt3,cxaminenotrequeflion,  &  de-  . 
mande  fi  on  peut  faire  par  art  un  feu  perperuel.  il 
rrpond  :  "  il  n'y  a  pas  nioyen  de  parvenir  jamais 
f>  \  faire  pac  le  miHiftere  de  l'arc  un  feu  perpctue! , 
»  parce  que  le  feu  exige,  1".  un   air  libre:  z".  il 
"  exigeun  aliment.  Orcecaliment  feconfume,6C  • 
-»  fe  tcfour  en  fumee  ;  Sc  quand  il  eftrcfout  en  fu-'  \ 
■M  meedans  un  air  libre,  certe  funrce  ne  peut  pa? 
f  fe  temeCEE«  en  alifnenr.  C?ft  pour^uoi  tout  ce   1 
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„  qu'on  rapporie  du  feu  perpetuel  de  la  dceflc 
..  Vefta  ä  Roms ,  de  Minerve  ä  Achenes  ,  d'Apoi- 
»  Ion  d  Delphes,  ce  feu  ne  duioic  que  parce  que 
»  les  miniftresdes  temples  de  ces  divinites  fouE- 
»  niiToicntconcinueUementde  iamacierepouren- 
»  rretenir  ces  feux,  comme  le  dir  Plucarque  in 
»  Numa.  On  raconte  encore  qu'i  Atefle  dans  le 
»  rerriroire  de  Padoue  ,  on  trotiva  une  urne  de 
»  terre ,  oü  il  y  avoit  unelampe  ardenrc ,  qui  fuc 
»  rompue  pac  l'imprudencedufolToyeur.  fiaptlfle 
>•  Porta  fait  mention  danslelivre  i  i  defamagie, 
w  chap.  1 3  ,  qu'en  i  J  5  o  j  dans  l'ifle  de  Ncfis  su 
»  royaume  de  Naples,  fut  trouveun  fepulcre  de 
»  macbre  d'un  Romain  ,  oüecoiiunepareillelam- 
»  pe  ,  qui  bmloic  dans  un  globe  de  vecre ,  qui  ne 
"fut  pas  litoc  ouverr,  que  la  lampe  s'cteignic. 
"  Louis  Vires  parle  d'ime  lampe  qui  brütoit  de- 
u  puis  1 5  00  ans ,  &  qui  fuc  trouvce  fous  le  pon- 
"  tificat  de  Paul  III  dans  le  tombeau  de  Tulliola. 
"  Rufcelliusen  cice  encore  quelques aurres.  Quel- 
"  ques  auteurs  fonr  d'avis  que  la  matiere  qui  briV 
»  loic  dans  ces  lampes  ccoic  de  l'huile  de  genie- 
j>  vre.  lls  fcrrompent^carenfinil  n'y  a  pasd'huile 
"  qui  brüle  plus  vite ,  Sc  qui  fc  confume  fitot. 
»  D'aucres  ont  cru  que  c'croit  l'huile  liree  de 
»  quelque  mecal.  Mais  l'huile  des  mecauimes'eu- 
-  flamme  point  ,  non  plus  que  l'huile  de  fei , 
"  quequelques-unsfuppofenravoir  ctc  employee 
»  dans  ces  lampes.  Toftar ,  für  le  13*  chap,  de 
"  fainrMatthieu,  q.  50  5,  die  qn'ilya  unecenaine 
"  liqueur  que  rien  au  monde  ne  peut  eceindre, 
»  fi  ce  u'eft  en  y  crempant  un  fil  iriouillc  de  vinai- 
)•  gre  :  majs  il  ne  s'agtt  pas  ici  d'un  feu  inexrio' 
"  guible,  il  eft  queftion  d'une  matiere  qiü  brüle 
*"  concinueileineDE  fans  fe  confumer.  Notre  fen-'  i 


D  timent ,  qui  eft  plus  probable  ,  c'eft  que  ce  qui 
w  brüloit  dans  ccs  lampes  ccoic  quelque  matiere 
w  preparee  par  la  chymie ,  &  qui  ^tanc  enfermee» 
M  ne  brüloit  point  ^  mais  (i-tocqu'elle  etoitdccou- 
»  verce  öc  expofee  i  Tair,  elles'enflammoic.  lieft 
»>  certain  qu'on  peuc  faire  une  pareille  compoß* 
a»  tion.  Prenez  pour  cetefFet  du  mercure,  du  car- 
M  tre  ,  de  la  chaux  ,  Sc  du  cinabre  ^  cuire2  ces  cho- 
»» fes  dans  du  vinaigre ,  jufqu  a  ce  que  tout  le  vi- 
•>  naigre  fe  foic  exhale.  Enfuite  mettez  ceschofes 
>'  dans  un  vaifTeau  bien  bouche  3  Sc  poufTez  touc 
»  cela  avec  un  feu  vehement.  Laißez  refroidir  le 
99  rouc.  Si  quelque  cems  apres  vousouvrezce  vafe» 
» il  en  forcira  une  flamme.  On  peuc  faire  la  meme 
M  cbofe  avec  de  la  graifle  de  faumons ,  dont  nou$ 
»  avons  vu  la  liqueur  rendre  lumineufes  de  nuic 
t>  les  mains  d'un  homme  qui  s*eo  ctoit  frott^. . .  • 
»  Ce  qui  confirme  notre  opinion  ,c'efl:  que  dans 
»  xouces  les  hiftoires  de  ces  lampes  anciennes ,  il 
Hn'y  eft  jamais  parle, de  meche.  C'eft  pourquoi 
»  &  Porta  &  Jonfton  dans  fa  Thaumatographia  , 
n  fe  faciguent  de  peines  inutiles ,  quand  ils  nous 
*»  donnencdesfecrecs  pour  faire  un  feudelongue 
»  duree  ,  du  moment  qu'iln'eft  pas  pcrpctueN*^ 
Apres  cela  le  P.  Tylkowski  rapporte  deux  proce- 
des  pour  faire  un  feu  de  longue  duree  ^  qu'il  a  co* 
pie  d'apres  Jonfton  ,  Thaumatograpk,  nat,  clajf.  1 , 
cap.  1  j  an.  5  ,  pag,  4^  &  que  j'ai  rapporte  ci- 
devanc  en  parlanc  des  lampes  de  Tritheme. 

Les  curieux  peuvenr  voir  ces  deux  proc^des 
dans  la  met^orologie  du  P.  Tylkowski  ,  dans  la 
Thaumatographie  de  Jonfton  ,  &  meme  dansi 
Tabbe  Tritheme  ,  ou  dans  Tanonyme  qui  a  faic 
la  Toifon  d'orfous  lenom  de  Bartholom.  Korndor^ 
ferus.  Mais  il  ne  fauc  pas  quitter  tiutre.celebre  Sc 

TomtlV.  t 


^j8  D  E  8     L  A  M  P  E  S 

do£be  Jefuice ,  fans  proficer  des  lumieresqu'il  noiis 
prefenteen  finiffancce  ^hapitre  du  feu  perpccuel. 
«  U  y  ena  ,  dic-il ,  qui  fe  perfuadem  quefi  on  ti- 
99  roic  une  huile  des  vers  luifans  ,  qu  eile  donne- 
9»  roic  de  la  lumiere.  Us  offrenc  la  maniere  de  dif- 
M  tiller  cecte  huile  ;  mais  je  ne  m'y  arrete  pas  , 
»>  parce  que  tous  ces  procedes  fonc  vains.  Car  la 
M  lumiere  qui  reflde  dans  ces  pecits  infedtes  ne 
99  dure  qu  aurant  que  leur  vie  ,  durant  laquelle  il 
S9  depend  d'eux  de  faire  briller  ou  etoufFer  leur 
99  fplendeur.  Et  le  P.  Kircher ,  quelque  peine  qu'il 
»>  alt  prife^n'a  jamais  pu  en  tirer  la  moindre  goutte 
»»d'huile.  Le  bois  pourri  luit  la  nuit;mais  ceft 
fj  dans  les  maifons  ,  &  perd  fa  lueur  en  peu  de 
Mtems.  II  y  a  des  Champignons  qui  luifenc  dans 
99  les  tenebres  j  mais  ils  fe  paffenc  bientoc ,  &  ils 
•>  ne  rendcnt  plus  de  lumiere.  Les  tetes ,  les  ecailles 
99  des  poilTons ,  les  goujons ,  les  huicres ,  les  man- 
w  ches  de  couteau  couvrent  d'ecincelles  de  feu  les 
09  mains  de  ceux  qui  les  frottent  de  Thumeur  glai- 
99  reufeque  Ton  tirede  ces  poilfons  j  maisrien  de 
9j  tout  cela  ne  dure  long  tems.  La  nature  nous  fait 
>j  mortels ,  &  nous  laifle  egarer  en  fuivant  noschi- 
»  meres  &  nos  illufions  ,  lorfque  nous  afpirons  a 
«  faire  des  chofes  eternelles.  Tous  les  efForts  inu- 
»  tiles  de  Tart  pour  rcternite ,  ne  fervent  qu'a  nous 
*>  apprendre  qui  nous  fommes  ,  &  que  chercher 
»  xxnfeu  perpetuel ,  eft  un  egarement  d'efprit  egal  a 

9>  celui  de  chercher  ^n  mouvcment  perpetuel. 

Naturanos  mortales  fecit  ^  circa  Aterna  ludere  & 
deludi  perm  fit  ^  hunc  enim  eventum  ^  quidquid  Ater" 
num  ars  ccnata  eß  efficere  ^  accepit.  Id  evenit  cona^ 
tis  motum  perpetuum  _,  in  ignem  perpetuum  &  ejuß- 
modi,  Tylkowski  ^  meceorologiacuriof.  cap.  i8  > 
a.  40, p.  57,58^59. 
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Ce  qui  eft  ici  d'econnant ,  c  eft  que  le  P.  Schott  ^ 
qui  a  ecrit  dans  un  tems  oü  l'imagination  des  f^a-^ 
vans  etoit  bien  guerie  de  l*illufion  ou  l'on  a  eted'a- 
bot'd  für  les  lampes  perpetuelles  ,  (outient  que 
les  anciens  ont  eu  Tart  d'en  faire  de  fetnblables^ ; 
que  ce  que  i*on  die  de  ces  lampes  fcpulcrales  efl: 
certain  ,  &  que  fi  on  n'avoit  pas  ouvert  les  tom*- 
beaux  ou  il  s'en  eft  trouve  ,  elles  äuroient  brül^ 
a  perpetuite.  «  Et  c*eft ,  conclut-il ,  une  mauvaife 
»  plaifancerie  de  dire  que  les  lampes  perpetuelles 
»  fönt  des  chimeres ,  qui  n'ont  non  plus  exifte  que 
99  la  quadrature  du  cercle  ,  la  duplication  du  cube, 
w  la  pierre  philofophale  ,  le  mouvement  perpe- 
*»  tuel  ^  dcc  »*.  Non  igitur  lucer mz  pcrpetub  ardenus 
CO  loco  habende  funt  ^  quo  tetragonifmus  yfeu  cir^ 
culi  quadratura  ^  cubi  duplicado  ^  mobile  perenne , 
lapis  philofophorum.^  &  alia  fimilia  ab  aäquibus 
habentur;  &  veteres  artem  concinnandi  lucernas  per* 
petuas  calluerunt. Schott.  Thaumat.  part.  lV,lib« 
2  ,  cap.  ^,  §.  I  5  p.  1 50. 

Apres  tout ,  on  ne  doit  pas  s'emerveiller  que 

quelque  efpece  d'impoflibilite.qu'il  fembiey  avoic 

dans  la  formation  des  lampes  perpetuelles  ,  il  fe 

trouve  toujours  quelqu'un  qui  fe  hafarde  a  y  reüf- 

iir.  Le  projet  en  eft  toujours  tres-louable  ,  quoi- 

que  le  fucces  en  paroiffe  plus  que  douteux : «  Cac 

93  enfin ,  dit  M.  Renaudot ,  une  chofe  a  laquelle 

»>  afpirent  tous  les  curieux ,  c'eft  d«  trouver  un  feu 

93  inextinguible  ,  ou  une  lumiere  perpetuelle.  A 

sj  quoi  on  parviendroit ,  en  refoudant  derechef  en 

93  matiere  hnileufe  Sc  combuftible-celle  qui  s'ctöic 

93  cvaporce  par  Tinflarnmation  >*.  Conference  109^ 

du  lundi  14  avrii  16} 9  yVolum.  3  ypag,  y6.  Ceft 

dire  quen  ralTemblant  les  partiesde  Thuile  quife 

fonc  exhalees ,  &  les  rapdellanc  dans  la  lampe  >  on 
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la  rendroit  perpecuelle ;  mais  nul  homme  de  boa 
fens  ne  s*imaginera  que  cela  fe  puide  execucer* 


CHAPITRE    VIII. 

De  tanüantc  pour  faire  des  meches  fans  fin  dans 

les  lampes. 

APrcs  avoir  bien  examinc  quantite  d  aureurs  , 
für  la  narute  de  l'atxuante ,  j'ai  reconnu  que 
c'ecoic  abfolumenc  la  meme  chofe  que  les  naru- 
raliftes  nommenc  differemment ,  &  que  le  foflSle 
que  l*on  debice  dans  les  bouciques  des  droguiftes 
fous  le  nocn  d'alun  de  plume  ,  ne  difFere  en  rien  de 
ce  que  les  curieux  nous  montrenc  dans  leurs  ca- 
binecs  ,  comme  de  ramiante.  Non  feulement  Zi- 
cer^/j conyient  de  ceque  je viensdedire;  maisen« 
CDre  il  ajouce  queTamiance  eft  la  j^'iqiiq  asbeftos ^ 
que  Pline  appelle  linum  vivum. 

Paufanias  ,  änum  carpaßum. 

Srrabon  ,  linum  carißium. 

Sülin  ,  carbaßis, 

Zoroaftre ,  hoßry chices* 

D  autres  ,  corfnydes. 

Quelques  uns  ,  polia. 

Quelques  autres  ,  Jpartopolla. 

Les  cbynniftes  ,  pulvis  ^  villi  ,  pluma  fala^ 
mandrA. 

Cardan  ,  aftrum  famiunu 

Scaliger  contre  Cardan  ,  exercit.  104  ,  an.  7, 
dit  \ aß:  um  famium  eß  le  tall-^,  On  peut  confül- 
ter  ladeflusZ/ccf£/j,/iÄ.  5  3  cap,  17  j  column.  144, 
qui  rapporce  les  divers  noms  que  les  auceurs  don- 
nenc  a  l'amiance.  J  eftime  que  cecce  divet&e  d^. 


PER7ETUBL1ES 
BomSjfoiislefqucls  on  nous  p.irle  de  l'amiance, 
vient  des  difFecenspays  ot'i  la  nacure  leprodui[,dc 
peut  ctre  auHi  des  differenres  couJeurs  qu'il  prend 
dans  les  mines  d'oü  on  !e  rire.  C:ir  enfin  quaique 
je  n'en  aye  dans  mon  cabinet  que  fepc  ou  huit 
morceaux  ,  la  veritc  eil  qu'il  n'y  en  a  pas  deux 
qui  fe  relTemblent  exadtemenr. 

Le  plus  eftimabte  pour  faire  des  meches  aux 
iampes ,  eft  celui  qui  eft  par  filamens ,  longs  ordi- 
nairement  commele  doigc,  It  m'eit  acrive  ,  apres 
les  recherches  que  i'ai  faires ,  d'en  tenconrrer  quI 
a  des  tilamens  de  ßxpouces  de  long  j  mais  iL  eft 
rare. 

Si  l'alun  de  plume  a  quelque  acrimonie ,  &  efl  un 
fei,  comme  le  di:  M.  Lemery  ,il  faut  reconnoi- 
tre  que  ce  n'eft  pas  la  meme  chofe  qi.ie  lamiance  , 
qui  eftcout-a  fair  infipide.  M.  Lemery  en  fait  deut 
chofes  difterentes  dans  fon  craite  univerfel  dej 
drogues,  pag,  ;i  &  jj.  Neanmoins  j'ai  toujours 
remarqiicque  ce  que  les  drognifles  vendcnr  pnur 
de  l'alun  de  plume  ,  ne  differe  point  du  roar  de 
I'amiante  ,  que  plufieurs  i-oyageurs  cutieux  ont 
apporte  des  prnvinces  de  TEurope  les  plus  cloi- 
gnees  ,&derAfie  mcmc.  M.  Pometdans  fonhif- 
tüire  generales  des  drogues ,  tcmoigne  que  ••  quel--  ■ 
"  quesperfonnesfefervent  encoteaujourd'hui.d'a- 
»  tun  de  plume  en  guife  de  coton  ,  pour  faire  des 
»  meches ;  &  que  pour  cet  ufage  il  faut  qu'il  foit 
•■  en  longues  meches  ,  &  les  plus  douces  qu'il  fera 
M  podibie  ,pari.  j  ^l/v.  x  ,ch,^^,p.  So  •>.  Mais 
ilya  apparence  qu'il  s'eft  trompc  ,  &  quil  a  con- 
fon^u  l'amiance  avec  l'alun  de  plume  ,  qu'il  n'a 
peut  ctre  jamais  vu. 

II  y  a  dfes  auteurs  qui  alfurent  que  l'amianre 
eft  de  Couleur  grife  ;  d'aiitres  le  difent  de  couleut 
Yiij 
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de  f er.  Ferranu  Imperato^prtttnd  qu'il  a  beaucoap 
de  refTeiwblanc^  avec  le  talc,  Tout  cela  eft  vrai , 
&  j'en  ai  des  morceaux  de  toutes  ces  efpeces.  En 
quoi  toüs  les  ccrivains  conviennent  ,  c  eft  que 
lamiante  efl:  invincible  au  feu,  qui  ne  le  decruic 
poinc ,  &  que  les  filamens  de  cette  pierre  peuvent 
fecre  files,&  etre  employcs  ä  faire  des  meches& 
des  roiles  ,  que  lesflamtnesne  confumentjamais. 
Les  anciens  6c  les  modernes  fönt  parfaitemenc 
d*accord  für  cette  vertu  de  Tamiante  ,  qu  on  nom-  ' 
me  asbcßos ,  a  caufe  que  le  feu  ne  le  peut  de« 
truire, 

Strabon  dit :  cette  pierre  vient  de  Caryfte ,  ou 
eile  fe  forme  dans  la^terre.  Ceux  du  pays  en  tirent 
des  filamens ,  dont  ils  fönt  du  fil  &  de  la  toile. 
Quand  les  napes  faites  de  cette  toile  fonc  fales& 
grafles  ^  on  lesjetteau  feuj&  par-laelles  devien* 
nent  nettes  &  fort  blanches.  Strato  ,  geograpk* 
Hb,  X   circa  principe 

Cependant  Plutarque  dit  que  de  fon  tems  la 
carriere  de  Caryfte  avoitcefle  de  produire  ces  pc- 
lottons  de  pierre  par  filamens  » qui  fe  filoient  com- 
me  on  file  le  lin  j  car  enfin  je  penfe  ,  dit-il  y  que 
quelques-uns  de  vous  ont  pu  voir  des  ferviettes, 
des  rcfeaux ,  &  des  coeff es ,  qui  en  etoient  tilTues , 
&  que  le  feu  ne  pouvoit  bruler.  Au  coniraire  , 
lorfque  ces  chofes  etoient  fales  ,  on  les  jettoit  für 
les  charbons  ardens.  Apres  cela  on  les  retiroit  net- 
tes 5  &  parfaitement  blanches.  «  Mais  mainrenant 
w  tout  cela  s'eft  evanoui ,  &  on  ne  voit  plus  dans 
>»  la  carriere  que  de  petits  filamens  tres-minces  re- 
»  pandus  ca  &  la  «,  Plutarque  y  des  oracUs  qui  ont 
(^JF  >  ß^rla ßn, 

Ce  qu*il  y  a  de  conftant  für  ce  point ,  c'eft  que 
Diofconde  dccrit  ^  Talun  de  pUime&raoiicinte;! 
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&  qu'il  en  fait  deux  fofliles  tout-a-fait  difFc- 
rens.  Le  meilleur  alun  fciflile  &  le  plus  eftime  y 
c'efl:  quand  il  eft  recent ,  tres-blanc ,  fans  melange 
de  pierres  ,  d'une  odeur  un  peu  forte ,  &  quelique 
peuaftringent.  D'ailleurs  on  le  trouve  &  en  mores 
&  par  petits  cclats ,  qui  fe  divifent  &  fe  herif- 
fent  en  capillamens  tres  blancs.  U  vient  d'Egypte. 
On  crouve  außi  une  pierre  qui  eft  tres-femblable  i 
Talun  de  plume  ;  mais  on  reconnoitau  goüt  que 
ce  n*eft  pas  de  Talun.  Diofcorid.  de  medic.  mater. 
Hb.  V ^  cap.  1-2 }  ^p.  3  7  3 .  Saracenus ,  mcdecin  de 
Lyon  5  dans  fes  Scholies  für  Diofcoride  ,  dit  que 
cette  pierre  qui  reffemble ,  felon  cet  auceur  grec  , 
a  i'alun  de  plume  ,  eft  Tahiiance  \  &  que  cecce 
refFemblance  a  fair  que  le  peuple  a  donne  a 
Tamiante  le  nom  d*alun  de  plume. -F^cirvero  ea 
ßmilhudo  ,  ut  ctiam  apud  vulgum  amiantus  ilic  alu-' 
minis  plumd  nomen  obünuerit*  Schol.  in  cap.  113  , 

lib-  y. 

Diofcoride  dir  peu  de  chofe  de  la  pierre 
d'amiante  ;  mais  il  la  decrit  fufBfamment  pour 
ne  la  pas  confondreavecl'alun  de  plume.  L'amianre 
eft ,  dit-il ,  une  pierre  qui  fe  forme  dans  Tiflede 
Chypre,&  qui  eft  femblable  a  Talun  fciffile.  Quand 
il  eft  mis  en  ocuvre  ,  comme  il  eft  fori  flexible ,  on 
en  fait  des  toiles,que  Ton  monrre  par  curiofite  , 
&  qui  etanr  jettees  au  feu  ,  auquel  elles  fönt  invin- 
cibles ,  elles  en  fortent  plus  claires  &  plus  brillan- 
tes. Ignihus  injeclx  teU  ardenc  quidem  ^fedflam-' 
mis  invicl^  fplendidiores  cxtunt»  Diofcorid,  de  me- 
dic. mater.  lib.  V  ,  c.  1 5(5  ,  p.  387. 

Pline  s'eft  trompe  für  la  nature  &  Torlgine  de 
ces  toiles  incombuftibleS5qu*il  a  cru  faires  d'une 
plante  des  Indes.  Sur  cela  il  a  parle  comme  un 
homme  mal  informe.  On  a>  dit-il ,  trouve  un  lih 

Yiv 
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que  ie  fco  ne  d^uic  poinc.  Oa  rappdle  Un  yifi 
parce  qae»  cömtne  nous  Favoos  v«  dans  dea  fefttns^ 
on  jede  dans  le  feu  ies  ferviecces  fates ,  8c  elles  ea 
forcenc  plas  propres  &  plus  blanches  que  ne  fonc 
Celles  qü'oii  blanchit  par  Ies  plus  forres  leffives«  li 

J^  a  des  r^ions  oü  Ton  brule  dans  ces  fortes  de  toi« 
es  incooibaftibles  Ies  cadavres  des  Rois  ^  afitf 
d'avoir  lenrs  cendres  exaftement  fepar^esdes  ceii'* 
dres  du  bob  donc  ie  bucher  eft  oompofö.  CetuI 
plante  naic  aux  Indes »  dans  Ies  lieux  defercs  i>r&- 
KS  du  foleil ,  o^  iL  ne  pleut  jamais  ,  &  qut  föne  • 
habit^s  jpar  de  grands  &  cruels  ferpens^^  \Jl  eUe 
apprend  4  vivre  dans  Ies  ardeurs.  On  la^roa?e 
tres-raremenc ,  &  il  il  eft  pas  z\ik  de  la  fiier,  & 
d'en  faire  de  la  toile  ,  parce  que  cetce  plante  eft 
par  fiiets  fort  courts.  Elle  rougit  dans  Ie  feo. 
Quand  on  eft  aflfez  heareux.d'en  renconcrer  »on. 
n'^ft  pas  moinf  content  qoe  ß  on  aVoit  trouvejei 
plus  magnifiques  perles  de  TOrient.  Les  Grecs  la 
nomment  asbeßos ,  a  caufe  que  le  feu  ne  la  peut 
confumer.  Vocatum  autcm  a  Grdcis  asbeflinum  ex 
argumenta  natura.  Piin.  hift.  nat.lib.  XIX  ,  c.  i« 
Voila  an  petit  roman  de  la  fa9on  de  Pline.  C^te 
plante  des  Indes»  dont  fort  un  lin  incombuftible » 
eft  unechimere ,  qui  n*eft  montee  qu  a  la  tete  de 
Pline  feuL 

Cependant  Gerard* Jean  Voffius  s'eft  d^clari 
dans  ces  derniers  tems  le  patron  du  fentimeht  er- 
rone  de  Pline  ,  ic  pretend  qu'on  ne  dpit  point 
confondre  1  amiante  ,  qui  eft  une  pierre ,  avec  le 
lin  incombuftible  des  Indes ,  tire  d*une  plante.  Et 
la-defTusil  fait  fans  mifericorde  le  procesa  Mat- 
thiole  &  a  Anfeloie  Boece ,  &  foutient  que ce  fönt 
deux  chofes  tout  a-fait  difFerentes.  On  voir  ici  » 
dit  Foßius  5  que  Pline  ne  rapporte  point  que  ce 
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fuflTent  des  toiles  d'amiante  ,  oü  Ton  brüloit  les 
mores  pour  avoir  leurs  cendres  fans  melange  \  auffi 
cft-ce  une  fable.  Mais  parce  que  lamianre  ne  fe 
confume  point  au  feu  ,  qu'il  en  fort  plus  pur,  & 
qu  on  y  voit  des  filamens ,  comme  il  y  en  a  dans 
quelques  plantes ,  cela  a  donne  occafion  a  des  four- 
bes  d'impofer  aux  fimples,&  de  leurvendre  des 
morceauxd  acniance  pour  des  naorceaux  dela  vraie 
croix  de  notre  Sauveur,  comme  le  racohce  Antoine 
Mufa  ßraflavole  de  Ferrare. . .  Fojfws  _,  de  ido^ 
lolat.  üb,  VI yC.  14  j/?.  241  <&  243  yiit'jif^. 

Cerrainement  Voffius  fe  faic  mal-a-propos  le 
protefteur  de  l'ppinion  de  Pline ,  puifqu'on  ne  con- 
noicpoincdanslanaruredefilaire  ,def]l ,  de  toiles 
originaires  de  plantes  ,  &  qui  foient  incombufti- 
bles.  JJinconjbußibiluened  point  de  la  competence 
des  vegetaux ;  &  s'il  y  a  danslanarure  quelque 
chofe  d'in  vincible  aux  ardeurs  &  a  l'adlive  voracite 
du  feu  y  il  la  faut  chercher  dans  la  famille  des  mi- 
neraux. 

Dailleurslorfque  Pline  obferve  que  fon  lin  vif 
eft  difEcile  ä  filer  ,  parce  que  les  filamens  en  fönt 
Courts  ,  d'ifficilc  texu  propter  brtvitatcm  j  il  fair 
affez  fentir  que  ce  lin  vif  ne  venoit  poiat  d'iine 
plante  ,  dont  les  filamens  fonr  longs  ,  mais  de 
ramiante»  dont  les  filets  fönt  toujours  trcs-courts  ; 
ce  qui  a  oblige  les  curieuxa  chercher  des  moyens 
pour  le  filer  avec  quelque  fudces.  Et  il  eft  a  prcfu- 
iner  que  Tamiante  des  Indes  ,  ^tant  compofe  de 
fibres  plus  fines  ,  plus,  douces  ,  plus  flexibles  que 
ne  fönt  les  fils  de  notre  amiante  d'Europe,  quel- 
que voyageur  venu  des  Indes  a  Rome,en  fit  ac- 
croire  a  Pline  ,  &  lui  fit  prendre  pour  des  fils  d'une 
plante  ce  qui  etoit  en  efFet  des  filets  tires  de 
Tamiante.  Auffi  lopinion  de  Pline  a  teile  ctepref- 
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que  generalement  abandonncej  &  ceux  qui  Tont 
cmbraflee  ,  Pont  fait  legerement  ,  &  fans  avoir 
examine  l*afFaire  d'aiFez  pres. 

Apres  tout  Pline  a  connu  ramiantc  j  &  il  en 
parle  affez  jufte ,  quand  il  die  qu  il  reflTemble  a  lalun 
de  plume ,  &  que  le  feu  ne  lui  peuc  nuire.  Amiari' 
tus  alumini  fimilis  y  nihil  igni  deperdit,  Plin.  hift. 
nat.  lib.  3  6  ,  cap.  1 9.  Antoine  du  Pinec ,  dans  fa 
traduftion  fran9oife  de  Pline  ,  imprimee  a  Lyon 
en  1 56<j  jinera  la  margeune  obfervation  que  plu- 
fieurs  perfonnes  ont  trouvee  digne  d'etre  relevcc 
II  aflure  ,  parlant  de  Tamiante ,  «  qu*il  y  a  des 
9»  porteurs  de  Togatons ,  qui  portent  &  vendcntde 
»>  cette  pierre  au  lieu  de  bois  de  la  vraie  croix,  & 
M  pour  en  faire  l'cpreuve  ,  la  jettent  au  feu.  Ott 
w  en  fait  auffi  des  toiles  qui  fe  blanchiffent  &  fe 
ij  nettoyent  au  feu.  On  en  fait  auffi  des  meches 
»»  fans  fin  3  &  il  y  en  a  qui  TappeUent  poil  de  fala- 
93  mandre  ». 

De  la  Chaufle  ,  dans  fon  traite  de  ancis  antU 
quorum  lucemis  ,  parlant  tant  de   la   lampe  du 
temple  de  Venus ,  dont  faint  Auguftin  reduii  le 
mechanifme  a  l'ufagede  \asheflos ^owi.  Topcration 
de  la  nvigie  diabolique  ,  que  des  lampes  perpe- 
tuelles  que  Caffiodore  avoit  conftruites  pour  fon 
monaftere  de  Viviers  ,  dit  :  ces  lampes  perpc- 
tuelles  etoicnt    remplies   d'huiie   extraite   de  la 
pierre  asbeßos  ,  qui  eft  incombuftible,Cümmefon 
nom  ieporte.  Cette  pierre  de  couleur  de  fer^vient 
d'Arcadie  ,  &  crant  une  fois  allumee  ,  eile  nes'e- 
teint  point.  Ainfi  on  employoit  anciennement  les 
toiles  tifiTues  de  filets  qu'on  tire  de  cette  pierre, 
nommce  auffi  amiante  ,  pour  brüler  les  cadavres 
des  grands  ,  dont  on  vouloit  conferver  les  cen- 
dres ,  parce  que  cts  toiles  fönt  invincibles  au  feu» 


PIRP   ETUELL  IS.    Z/v.    ///.  347 

On  garde  dans  le  celebre  cabin^t  de  l'etninencif-  ' 
fime  Cardinal  Chigi  des  morceaux  de  ces  coiles 
merveilleufes  faite^  de  la  pierre  asbeßos.  Mich. 
AngcL  Caufcns  de  la  Chaufle  ,  de  Ariels  antiq.  lu-^ 
cern.  tabuL  8  j  &  dans  le  XII  tome  thejauri  anti^ 
qüiu  roman,    congefii  ä   Georgio   GrAvio  ^  pag» 

987. 

Gafpar  a  Rejes  dcclare  qu'il  ne  faut  point  dou* 

tcr  que  Tamiante  incombuftible  ne  fe  trouveen- 
core  aujourd*hui ,  s'il  eft  vrai  ce  que  dilent  tant 
d'auteurs  confidcrables ,  qu  iin  Tartare  envoya  au 
pape  im  mouchoir  incomhu&'tble.LangiuSyepiß. 
66y  affure  que  de  fon  tems  le  fair  etoit  conftant  4 
Rome.  Joannes  Brabus  j  Hb,  de  pfyllis ,  temoigne 
que  le  meme"  Tartare  envoya  pareillement  un 
femblable  mouchoir  a  Tempereur  Charles  Quinr. 
AldrovanduSyin  mußzo  metalUco ,  raconte  la  memo 
chofe  comme  indubitable.  Gafpar  ä  Rejes  j  elyfius 
jucundar,  quAfl.  campus,  qu^fi.  2j,/2.  11,^.  170. 
Pierius  a ränge  parmi  fes hieroglyphes  lamian- 
te ,  dont  il  parle  en  f^avant.  Quant  au  lin  ,  dit-il , 
lire  de  la  pierre  asbeflos ,  on  en  avoit  fait  la  me- 
che  de  la  lampe  qui  ,  felon  Paufanias ,  brüloit 
perpetuellement  devant  la  ftatue  de  Minerve  , 
qu  on  difoit  etre  tombee  du  cielyacropoli.  Moi  me- 
ine ä  Padoue  je  me  fuis  fervi  quelquefois  dece  lin , 
pour  faire  des  meches  a  mes  lampes.  Ces  meches 
duroient  tres-entieres,  Sc  brüloient  autant  qu'il  y 
avoit  d'huile.  Ce  lin  fe  forme  entre  les  veines  de 
Talun  ,  &  fe  trouve  enferme  comme  dans  d'^pais 
cartilages  ,  a  la  maniere  que  le  fönt  les  pepins  des 
grenades.  Joann.  Pierii  vaL  hyeroglyphic.  Hb. 
XVI ^cap.  15  ypag,  I5?7. 

Bochart  dit :  II  n'y  a  rien  de  plus  admirable  que 
la  pierre  asbeßos  j  on  cn  fait  des  toiles ,  lefquellcs 
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on  jetce ,  quand  eiles  fönt  fales  ,  dans  le  jfiifa  ponr 

les  blanchir.  Bochan.  Hb,  i .  Cänaan  yC.  i). 

Georgias  Agricola  philofophe  für  Pamiante , 
Aont  il  donne  r^timologie.  L'amiante ,  dic-il  ,fcft 
ainfi  appell6 ,  a  caufe  que  le  feu  ne  le  deri^ic  point^ 
ic  qu  il  en  fort  plus  pur  &  plus  brillanc ,  quand 
on  l'y  Jette  gras  &  fale.  On  le  nomme  asbeflos  > 

f>arce  qu*etant  mis  en  fa^on  de  meche  dans  une 
ampe  ,  il  ne  s'eteinc  poinc  tant  que  Thuile  dure« 
II  ne  fe  confume  point  au  feu. ....  Sa  nature  eft 
afTez  femblable  a  celle  des  metaux  ,  n'ayant  pai 
plus  qu'eux  d'humeur  interieure ,  &C  de  (iccit^  ct- 
terieure;&  c'eftcette  humeurque  le  feu  nepeut 
d^truitre  ,  parce  qu'elle  eft  plus  forte  que  Tardeat 
du  feu.  La  lampe  d'or  que  Callimaque  fit  pour  lä 
Minerve  d*Athenes ,  avoit ,  comme  ie  ricite  Pao- 
fanias,  une  meche  de  ce  lin  fait  des  filamens  dela 
pierre  asbeflos.  A  Texemple  de  cet  ancien  ufagö 
des  Atheniens  ^onufe  en  plufieurs  pays  de  ce  lin 
dans  les  hmpes  domeftiques.  De  carte  pierre  on 
fait  du  fil ,  &  meme  de  la  toile ,  non  fans  difficul* 
te  ,  parce  que  les  filers  qu'on  en  tire  fönt  courts, 
Georg.  AgricoL  de  natur.  foßilium  ,  /.  K. 

Le  fameux  Campavius  ^  dans  fon  trait^  dt 
atramentis  ,  parlant  des  meches  qu'on  met  dans 
les  lai-npes ,  dit  :  Ces  manieres  de  meches  fe  bru- 
lent ,  &  fe  confument  tres  vite  dans  les  lampes : 
c'eft  pourquoi  nos  anciens  ont  fait  la  recherche 
&  la  decouverte  du  lin  de  Tamiante ,  qui  eft  in- 
confomptible  ,  &  tel  que  le  mit  Callimaque  ,  fe- 
Ion  Paufanias ,  dans  la  lampe  d'or  de  Minerve  i 
Athenes.  Cecte  lampe  avoit  cela  d'admirable  , 
quelle  brüloit  perpetuellement  devant  le  fimula- 
cre  de  la  deefte  Minerve.  Sur  cet  exemple  ,  un 
gcand  nombre  de  perfonncs  fe  fervent  aujourd'hui 
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^asbefios  dans  leurs  lampes  ,  c'eft  a-dire  ,  d'a- 
fnianre,quele  peuple  confondaveclalun  deplu*^ 
me,  &  que  quelques  conceursde  fablesappellene 
des  poils  defalamandre«  diilin  de  rinde,dulin 
vif,  don  t  Pline  a  parle,  lib.  3  6 ,  cap.  1 9:  Et  Diol^ 
coride  parle  de  la  pierre  d'amiante ,  donc  on  fair  y 
a  caufe  de  fes  filamens ,  de  la  toile  ,  que  Tan  faic 
voir  par  curiofice   &  par  oftentation ,  parce  que 
cette  coileeft-elle  devenue  fale ,  on  lajetteau  feu  , 
d*oü  on  la  retire.  tres-blanche,  &  fans  ctre  endom- 
magee  ,  etanc  invincible  a  Tadtion  des  plus  vio- 
l^ns  brafiers.  Quere  cela  Herocl^s  nous  alOTure  que 
Les  Brachmans ,  qui  ecoienc  les  premiers  pbilofo«'* 
phes  des  Indes  ,  portoienc  des  halpits  faits  de  la: 
pierre  d'amiante  ,  qui  fe  divife  en  petirs  filets 
ad'ez  delies, qui  fe  file  ,  &  dont  on  fait  des  nap-* 
pes  &  des  fervietces  ,  qui  fervent  a  efluyer  le» 
niainsi  table ,  &lefquelles ,  lorfqu'ellesfont  fales, 
on  Jette  au  feu  pöur  les  decrafTer  &  les  blanchir.. 
On  ajoute  a  cela  que  dans  les  pompes  funebres 
des  rois  ,  on  enveloppoit  leurs  corps  dans  ces  toi« 
les ;,  afin  d  avoir  feparement  &  fans  aqcun  m^ 
lange  les  cendres  des  cadavres  de  ces  maitres  da 
monde.  Confiruehantque  veter  es  regumvcftes  fune-^ 
hres  ex  amianto  ^  qidbus  eotum  cadavera  involutA 
comburebant  y  ut-fimplicem  cadaveris  cinerem  colli-' 
gerent.  Canep^rius  ^  de  acrament.  prima  defcript» 
c,  i5;,p.  97. 

Comme  il  y  ades  perfonnes  qui ,  quoique  fort 
dodles  dans  la  connoiffance  des  chofes  naturelles  ^ 
fbutiennent  qael'amiante  &  Talun  de  plume  ne 
fontqu'une  meme  chofe,  iL  ne  faut  pass'ctonner 
de  voir  dansce  fentimentM.  Audebert^confeiiler- 
au  parlement  de  Bretagne ,  qui  dit  dans  fon  cu- 
lieux  voyage  d'Italie^:  ^i  Ty  vais  pader  d^  lalun 
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9»  de  plume,  non  pas  que  Talun  de  plume  croifle 
»  en  Icalie ;  mais  pour  dire  ce  que  j'en  ai  vu  d  ad« 
»  mirable  a  Boulogne  la  GrafTe  au  cabinec  da 
w  Seigheur  Aleflandro  Aldroandi. . .  qui  tne  mon- 
»  cra  une  ferviecte  de  gros  linge  ,  laquelle  en  ma 
M  prefence  il  jecta  dans  le  feu ,  oü  eile  commen^a 
>9  aufli  coc  a  s'allumer  &  Hamboyer^  puis  la  recira, 
M  &  me  la  fit  voir  toute  entiere  comme  il  lavoit 
>»  tnife.  Ce  que  je  n'adtnirai  pas  ,  comme  il  s*at- 
at^  tendoic^eftimanc,  comme  je  lui  dis»  quecefuc 
•»eau  de-vie  ,  donc  eile  eut  cce  baignee  ,  laquelle 
»je  fjavois  avoir  cette  Force  de  la  faire  flam- 
»>  boyer ,  &  neanmoins  la  preferver  du  feu  pour 
»  quelque  cems.  Ec  pour  m'oter  cecte  opinion , 
99  fouilla  lameme  ferviecte  en  divers  etidroits  de 
99  touc  ce  que  nous  pumes  avifer ,  comme  de  graif- 
9»  fe ,  de  fang ,  &  mcme  d'encre ,  &  enfin  la  foula 
99  aux  pieds  ,  pour  la  falir  davantage.  Apres  cela 
M  il  la  rejetta  encore  au  feu  ,  oii  eile  me  fembla 
99  premieremenc  s'obfcurcir  ,  puis  rougir ,  &  a 
M  llnftant  la  vit  s'allumer  &  flamboyer  comm« 
M  devant ;  &  ainfi  la  laifla  long  efpace  de  tems  pour 
9»  m'oter  tout  le  doute  &  foup^on  que  je  pourrois 

99  avoir Lors  comme  il  co'nnut  que  j'etois  de- 

M  fireux  de  f^avoir  d'oü  cela  procedoit ,  il  me  die 
19  que  c'ctoit  de  pareille  toile  dont  on  ufoit  an- 
99  ciennement  pour  envelopper  les  rois  ,  quand 
j3  ils  etoient  mores,  &  qu'on  les  mettoit  dans  le 
M  feu  ,  d'autanc  que  par  ce  moyen  les  cendres  de 
»  leurs  Corps  etanc  feparees  de  Celles  du  bois  ,  elles 
»»  demeuroient  pures  &  entieres,  pour  ecre  mifes 
90  dans  des  urnes  ,  &  confervees  es  fepulcres  :  & 
»i  que  cette  toile  etoit  faite  d'alun  de  plume ,  le- 
99  quel  croiten  Chypre,  &  autres  licux  plus  loin- 
9i  tains,  ctant  un  mineral^  quia  cela  de  particu« 


PERPETUELLES.    Z/v.    ///•  351 

M  lier&admirable,  qu'il  fe  teille ,  feplie,  fekifle  ' 
9*  manier  &  filer  ,  &  jamais  ne  fe  confume  au  feu  j 
»»  dont  on  fair  aufli  des  meches  aux  lampes  qui  brü« 
»  lent  & eclairent  tant  qu^^il  y  a de  l'huile,  &  enfin 
>>  demeurent  encore  en  leur  entier ,  fans  recevoir 
»  dommage  du  feu  ;  &  par  curiofice  on  a  faic  de 
»*  cette  coile  :confiderant  ce  que  Pline  ,  rapporte 
9*  liv.  19, cÄ.  i,parlanr  d'un  lin,qu*il  diene lepou- 
w  voirconfumer  par  le  feu,lequel  il  appelle  iinum 
»  vivum  5  dont  il  alfure  avoir  vu  Aqs  napes  aux  fef- 
»  tins  ,  lefquelles  etant  fales  ,  on  jectoit  dans  le 
»•  feu ,  ou  leurs  ordures  fe  confumoient ;  de  forte 
«  qu'elles  en  forcoient  plus  nettes  qu*elles  n'euflenc 
»  fait  de  Teau  ,  fi  on  les  eiit  lavees ;  &  que  de  tel 
•*  lin  ctoieni  faites  les  rohes  funebres.  des  rois  , 
»*  pour  feparer  leurs  cendres  des  autres :  en  cela  fe 
V  trouve  apparence  de  verite  ,  attendu  ce  que  def- 
»  fus ,  mais  non  en  ce  qu'il  ajoute  apres ,  que  ce 
»•  lin  croit  aux  Indes  es  deferts  &  lieux  brüles  de 
»  Tardeur  du  foleil ,  aufquels  il  ne  pleut  jamais  j  & 
M  qu'ä  cette  occafion  le  lin  croiffant  s'accoutume 
»  de  vivre  en  brdlant.  En  quoi  j'eftiine  qu*il  s*eft 
»'  lailFe  aller  a  l'opinion  que  les  anciens  orit  eue, 
*»  que  les  regions  fituees  fous  la  zone  torride  , 

**  etoient  in.habitables  ^  &c II  s'eft  encore 

a»  trompe  davantageen  ce  (\\x\\äL\i ^  ajjuefcit  viverc 
*>  ardendo.  Car  enfin  rien  ne  peut  croitrefans  cha- 

>»  leur  &  humidite  enfemble II  s*eft  encore 

»>plus  trompe  au /ivr^  ^6  ych.  i9,oüil  fembledire 
99  que  ce  lin  pretendu  eft  Tamiante  ^  qui  eil  un 
99  mineral ,  &  qui  eft  en  effet  femblable  a  Talun  de 
»  plume  ,  puifque  c'eft  la  meme  chofe  »^.  Amiantus 
alumini  fimills  3  nihil  igni  deper  lit.  Voyage  d*Italie 
par  M.  Audeber  ,  pag.  2  3  9  &  fuiv.  Ce  qu'il  y  a  de 
vxai  ^  c'eft  qu  on  ne  trouve  chez  les  droguiftea 
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que  ramiante  qu'iU  vendent  cous  pour  de  l'alan 
de  plume. 

Ferrante  Imperato  n'a  pas  oublie  dans  fon  hif- 
toire  naturelle  Taraianre  ,  dont  il  raifonne  eres- 
feiifement.  Uamianre  fe  forme  ,  dit-il  ,  en  ma- 
niere  d'un  amas  de  filamens  epais  &  ferres.  Ses 
fibres  fönt  douces  öc  flexibles  ,  &  ont  une  blan- 
cheur  \'  unef  rte  de  couleur  qui  approchent  fort 
du  calc.  11  y  a  dans  cetce  pierre  des  parties  fein 
des ,  dures ,  &  d'aucres  qui  fönt  plus  maniables  , 
&  plus  propres  a  etre  filees  ,  5^  tiflues  en  teile. 
Or  les  toiles  qu'on  en  fabrique  fonc  incombufti*- 
bles,&  on les  nettoye ,  lorfqu'elles  fonc  fales,  ea 
les  faifant  paffer  par  le  feu.  On  en  cottipofe  aui& 
des  meches  de  lampe  par  la  meme  raifon  \  cac 
ellesbriilent  fans  feconfumer ,  &  foutiennentfans 
s'alcerer  une  flamme  continuelle.  Ferrant Impcrat, 
hiß.  nau  üb,  XX P^  ^  c-  $  ^P»  59i« 

O/aus  Borrichius  trouve  fort  a  redlre  k  ce  que 
Paucirole  avance,que  le  fecret  de  mettre  en  ufagc 
Tamiante  ,  pour  en  faire  des  meches  de  lam- 
pes  y  comme  le  pratiquoient  les  anciens  ,  a  etc 
perdu.  Borrichius  s'elcve  la  defl^us  contre  Pauci- 
role 5  &  reprefenteque  plufieurs  perfonnes  fe  fer- 
ventencoreaprefenc  de  meches  tirces  de  Tamian- 
te  ,  &  que  les  modernes  meme  ont  encheri  für 
\qs  anciens ,  en  ce  qu'il  fe  trouve  maintenant  des 
gens  qui  en  fönt  du  papier  incombuftible  ,  & 
que  le  Pere  Kircher,  dans  fon  mundus  fubterranm^ 
enfeigne  la  maniere  de  reuffir  dans  la  fabrique  de 
ce  papier.  Borrichius  ajoute  qu*il  n'y  a  p  )int  de 
cabinet  de  confcquence  ou  il  n'y  ait  de  lamiante 
en  pierre  ,  ou  mis  en  oeuvre  dans  des  mouchoirs 
qu  on  jecte  au  feu  pour  les  blanchir. .  •  qu'il  n'cft 
fien de  plus  cQmmun  aujourdliui  que  lamiaate, 
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^  qii'ily  en  a  eti  effet  cn  France,  en  Iralie  ,  en 
Alleinagne.  11  finlt  par  nous  afTuret  que  Boccone 
en  envoya  de  Sidleaiix  cuneux  t!e  Paris  un  tres- 
^os  morceau ,  qui  avoic  fon  rairde  lamiance 
de  Carifte  ,  mais  qu'it  ecoir  originaire  metne  de 
Siciie.  Olaus  Borrkhias ,  de  deperdids  Paudroli- 
dijfen.   I  j  j  pag.    I  I  o  6-  in  ,  com.  i . 

Ckiaccus  dans  le  mufnum  Cakeolar'd  de  Verone,~ 
qu'il  a  fi  bien  decrit ,  celebre  fort  ramiante. ,  Sc 
rapporre  für  ce  fujet  rouc  ce  qui  s'eft  public  de 
p-lus  riiifonnabte  pac  les  auceurs  qui  en  onc  parle. 
'II  faroir  qje  Chioccus  ecoit  rrcs-petfuad^  que 
lamianre  peuc  ctre  file ,  &  misen  coile;  qn'otia 
faii  autrcfois  l'un  &  lauere ,  &  qu'au  refle  on  peut 
l'employer  ä  fairedes  meches  fans  iin  aux  lampes.. 
Apres  en  avoir  difcouru  t'orc  au  long  ,  cec  aiiceur 
fe  rccrie  ,  &  dir  :  mais  oü  m'emporce  cecce  de(- 
cription  ?  N'e(t-il  pas  aife  de  voic  dans  le  tabinet. 
de  Cakeolarius  des  meches  roiices  prctes  poiir  ctre 
tnifes  dans  des  latnpes  ,  &  dont  le  rres-illuftrer 
Hanhl  Barharus  ,  Patriarche  d'Aquilee  ,  a  fait 
prefent ,  aufTi  bien  que  de  piulieurs  autres  chofes- 
€Xotique3,a  lamaifon  AeCakeolarius,  pour  cemoi-. 
gnage  de  fa  bienveilUnce,  dansle  cems  qu'il  y  lo-j' 
•  geoir.  Muf-iitm  Cakeolar.  fcct.  ^  ,  p.  zSp.  .i- 

Louis  Vivcs,  pout  eclaircit  ie  texte  de.faint  '■  | 
Auguftin  ,  oü  ce  faint  doileut  parle  de  la  pierrei^ 
ashaßoi  j  declare  que  de  fon  tems  Iui&  fon  inn-; 
nie  ami,  Pierre  Garhas  Lalons ,  onc  vu  a  Paris. 
quaniite  de  meches  de  cecEC  pierre,  quifervtiienCi   ( 
-au  iieu  de  cotron  dans  les  lampes ,  &  qu'il  s'efti' 
troiive  dans  un  grand  repas  oü  on  jetta  au  feu  une-' 
nape ,  &  que  peu  apres  on  la  rendit  au  niaitre  del'-] 
la  maifon,  &  plus  belle,  &  plus  nette  que  fi  on,-;-^ 
l'avoic  blatichie  avec  la  meilleare  leiliye,  ou  le 
Tome  IV.  '  Z 
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plus  excell^^nr  favoii.  Ludovie.  Fives  in  eap.  G  ^ 
üb  XXI,  dt  civil.  Dei. 

Voili  bieii  des  ccmoins  qiii  parlent  de  v'ifu  ,  &  fi 
les  homma  ecoient  cals  qu'ils  doivenc  l'eEre,  il 
n'en  faudrou  qu'un  \  car  eiiBn  j'adopce  volontier! 
ces  mo:s  fi  fages  de  Licecas  ,  qu'il  rauc  plus  d^fe- 
rer  ä  la  dcpolitiond'un  lemoin  oculaire,  quadix 
qai  neparleiicqiie  par  oui-dire.  Teffem  unum  ocu- 
lauim  plurls  clje  fuciendum  j  qaam  auritos  decem. 
Licei.  de  recoinJit.  antiq.  lucern.  coliiiiin.  i.6ij. 

11  ne  me  reite mairnenanc qua oblijrver  que  l'a- 
miante  ,  ou  Vashefios,  fönt  iiiipropremenr  nom- 
mcs  inexcincuibles.  i".  Pai'ceqiiecettepierre  rou- 
git ,  &  ne  forme  poincdetiaiiimeau  feu,  imoins 
quelle  ne  foit  impregncs  d'iide  niatiere  gralTe  & 
huiteufe.  i".  ParCequ'etam  allumce  dans  unebm- 
pe ,  eile  s  cteint  aiilTi-Eoc  que  l'huile  manque.  Taue 
ce  qae  j'en  puisafflirer,  apres  beaiicoup  d'exp^- 
riences  ,  c'eft  que  les  meches  d  amiante  prennent 
tres-facilement  &  tres-promptemenc  feu,  quand 
die-!  trempenc  dans  l'hnile  ,  oi'til  les  faut  placer, 
comme  on  arrange  ordinaireiiient  les  meches  de 
ooton,  defil,  de  Jone,  dans  les  iampes  domeili- 
quäs;  &alorsces  meclies  d'amianreblülent,  laii|  ■ 
teelietnent  fe  coiafumer.  |^| 

Cetce  obfervation  doit  nous  convaincre  quclnl 
prerendue  perpeiuite  du  feu  des  lampesanciques,  ^ 
ne  pouvoic  provenir  de  ces  fortes  de  meches  tir^s 
de  la  fainilledssinincrauSjpuifqnecesmechesne 
brüient  point  feules ,  &  cefTent'  de  brfiler,  Ah 
que  lliuile  efl  confumee.  Ceite  perpetuir^  tant 
ptonce  par  Liceius ,  auroit  donc  ec^  l'effet  d'une 
jhutle  inconfotrptible  ,  ^ternelle  ,  qu'il  ptctend 
avoir ece  connue  desancieiis ,  S:  dont  le  fecret  n'eft 
point  venu  jufqu'i  neii$.  Suc  quoi  f  errari  dit  :  je 
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tae  difpute  point  avec  L'icczus  &  cesautresphilo- 

fophes ,  poitr  f^avoir  fi  l'artifice  deshommespeut 

s'elever  julqu  a  compofer  une  huile  ccernelle;  mais 

je  crois  avoir  fuffirarament  &  clairemenc  prouvä 

que  les  anciens  ti'onc  Jamals  rien  £i\t  de  fembla- 

'    ble,   Tota  igicur  vis  In  oUo  nemo  ,  quod  an  fierl 

htimana  ane  poiuerit ,  cum  ißis  phüofophis  non  dif- 

puCQ  ,fid  nunijuam  faclum  ,  füds  aperte  kactenus 

compro/iacum  credo.   Oiäav.  Feri'ar,  de  vtier,  lu- 

I    <ern.  fepiilchr.  coliittin,  i  0 1 8  ,  in  tliefauro  Gr^- 

I     vii  j  com.  II.       ■ 

Petnicci  die  fort  bien  que  l'asheßos  eft  tr^*-  ' 
propre  ä  faire  des  meches  perpecuelles  dans  les  lairi- 
pes ,  parce  qa'il  rcfifte ,  Sc  qu'il  eft  invincible  a  ta 
yoracice  du  ftu  ,  &  que  le  P.  Kircher  en  avoh 
une  meche  ,  qui  adtirc  plufieursanneesfans  s'ufÄ 
dans  Ca.  lampe,  ^sbefios  o  amlar.to  valcrde  contra 
la  voraüta  dellefiamme  j  ficcome  per  aiinl  continui 
efperlmento  nella  proprla  luurna  itPadre  Ckirchei: 
Prodom,  Apologet.  dePetrocci,  pag.  idcj. 

Jacobus  Gutherius  croit  de  bonne  foi  le  fait  dös 
lampes  cternelles  :  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  re- 
cherche  comment  s'eft  pu  faire  ce  qu'il  appelle 
lui-mcme  un   miraele.  Cet  auteur  parlanc  de  la 
lampe  de  Salerne ,  donc  il  rapporteTinfctiption  , 
finit  pac  ces  termes  :  l'experience  a  confirme  iz 
veritc  de  ces  lampes  miraculeiifes  ■,  carenfinaprJs   , 
un  grand  nombre  d'annees  des  tombeaux  ayant   ' 
e:e  ouvercs,  &  l'aic  y  i^tanc  entre  ,  ces  lampes  fe 
fonc  allumces  aulli-iot.  De  vous  dire  commentceta 
fe  peuc  faire,  ce  n'eft  pas  a  nons  qu'il  convi 
den  faire  une  plus  longae  recberche,   Beaucüup  | 
d'aucres  or.cphvlofophcli-deirusi  mais  com  me  des 
papilioiis .  qui  pour  s'etre  approches  de  [rop  pres 
de  «s  lampes  perpetaellemcnc  ardentes ,  ont  brüle 
Zij 
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leurs  alles  ,  &  le  vol  de  leur  efpric.  • .  • . ••  Qua 
arte  idfieri  pojfit  nofirum  non  efi  dlutiäs  inquircre. 
Alii  hacin  re  philofophati  funt  multij  qui  accenßs 
his  luminibus  advolantes  alas  ingenii  combuQcrunt» 
Jacob.  Guther.  de  jure  manium,  üb.  2 ,  c.  31. 

Le  P.  Gafpar  Schott  Jefuite ,  nous apprend  que 
le  P.  Kircher  avoit  a  Rome  un  petit  moreeau  de 
filamens  d*amiante,  dontil  avoirfait  une  meche 

4  la  iampe  dont  il  fe  fervoit  pour  etudter  :  que 
cette  forte  de  meche lui  fervit  plus  de  deux  ans, 
fans  aucune  marque  de  deperilTemenr,  &  qu'elie 
auroitdure  perpetuelletnent ,  en  mettanttoujours 
de  nouvelle  huile  :  mais  qu  en  fon  abfence  quel- 
qu*un  qui  vouloit  olficieufement  nettoyer  fa  Iam- 
pe , .&  auquel  lamiance  etoit  une  chofe  fort  kir 
connue  >  ie  jetta»  fans  qu*il  fut  poflible  de  ie  rerrou- 
ver.  Sur  quoi  Schott  cite  ces  paroles  de  Kircher  : 
l'avoue  que  (i  od  peut  jamais  venir  a  bout  de  faire 
Mne  Iampe  perpetucUement  ardehce,  on  doit  atten- 
'dreceteffetderamiante,  dont  une  meche  eftve- 
ritablement  inconfpmptible  :  c'eftpourquoi  fion 
en  pouvoit.  tirer  une  huile  ,  il  faudroit  convenir 

^que,^c;ptte  huile  ne  fe  confumeroic  pas  non  plus, 
comme  cela  paroitra  evident  a  quiconque  confidc- 
reraav^c  attention  lanature de Tamiante.  •«  Ainfi,, 

'>#  ajouteleP.  Schott,  il  n*y  a  point  dedoute  quon 
w  neput  exccuter  par  cette  voieune  lumiere  pec- 
9>  petuelle«.  Quarcßquis  oleum  quod  ardcat  ^  ex 
asbefio  extraxent^  eumperpecui  ignis  nutrinuntum 
hab'itüTum  dubium  nullum  eß.  Schott,  thaumat. 
part.  IV,  Hb.  2 ,  cap.  (^  ,  §.  2  ,  p.  151.  Mais  qui 
pourroit  extraire  cette  huile  de  Vasheflos?  On  ti- 
reroit  plutöt  de  Thuile  d'un  mur.  Le  P.  Kircher 
avoue  que  tous  les  habiles  chymiftes  qu'il  a  faic 
iravaillcr  furTamiante,  n'eu  ont  jamais  pu  riea 
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lirer.  Et  meme  quand  il  feroit  poffible  d'y  r^uflir , 
on  n*en  feroit  pas  plus  avance ,  puifque  l'^hüile 
extraite  des  mecaux  &  des  pierres  ne  brüle 
poinr. 

Rieti  ne  me  perfuade  tant  de  la  raretc  de  ralati 

de  plitme ,  que  l'incerritude  que  je  remarqüe  e» 

ceux  qui  s'efforcencd^y  trouverquelque  difterenc^ 

avec  Tamianre.  11  femble  qu'ilsnefcaventccqu'ils 

fönt.  Olaus  Worm  etoit  cerrainement  un  habile 

medecin  ,  &  tr^s-verfe  dans  la  connoilTance  des 

chofes  naturelles  ,  comnne  il  paroit  par  fon  dofte 

mufeum  Wormianum.  Quand  il  parle  de  raluii 

de  plume  ,  il  dit  toutnet  qu'on  en  voit  raremenc 

de  vrai  :  älumen  plumeum  ^  quod  rarh  vißtur  legiti* 

mum.  Cefalpin  ,  ajoure-t  il,  t^moigne  qu'il  en  ä 

vu ,  Hb.  I  ,  de  metak  cap.  1 1  ,  &  qu*il  fe  forme 

dans  des  lieux  brülans  &  fulphureüx ;  qa'on  le 

trouve  comme  des  cendr'es  de  foufre  brül^ ,  ou  eti 

mottes  de  terres  blanches  ,  &  fort  äftringentes  j 

tantot  molles ,  qu*il  appeUe  Talun  de  plbme  \u 

quide ,  tantot  folides,  &  enfi^amens,  qu  onnom-* 

me,  dit-il ,  fchifton.  Sur  quoi  Worm conclut  :ort 

peut  fubftituer  ä  lä  place  de  Talün  de  pliime-  l'a-* 

miante  qui  s'engendre  en  difFcrentes  manietes  dans 

des  lieux  (ecs ,  &  qui  a  quelquefois  la  figure  de 

laine  &:  de  filet.1,  quelquefois  la  forme  de  filamens, 

&  quelquefois  coupe  net  par  trön^ons  comme  öti 

couperoit  le  tronc  d'un  arbre ,  cependant  toujours 

aV'ec  fes  filamens,  &  fon  efpece  de  laine : «  mais 

M  lous  ces  mixtes  n*ont  aücun  rapport  avec  Taluri 

»  dont  ils  n'ontrien  de  la  nature,  &  il  les  fauc 

»  plutot  Tanger  au  genre  des  pierres  »» Sed  nee 

höifpecits  vere  ad  alumen  fpeclant^  cum  ejus  naturam 
non  fapiant  :  de  iis  potius  inter  tapides  agendum. 
Worm.  Muf.  c.  9,  p.  ^5 .  Jl  me  femble  que  Worm 
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precend  que  l'alun  (Js  plumen'eft  point  an  alüft! 
que  c'eft  une  pierre. 

Ambroife  Calepin  s'explique  plus  clairement  *' 
il  donne  des  marcjues  pour  diftingiier  l'ahin  de 
pluQie  d'avec  ramiante  :  j'avoiie  qiies'il  fe  trouve 
de  la  vcrire  dans  les  cpreuves  qii'il  propofe ,  il 
faut  abfoluaient  convenir  quecefont  deiiichofes 
dediffcrence  nature.  Voyons.  L'amiante,  dic-il, 
eft  pietre  Sexible  ,  cotntne  la  laine  ,  &  tellement 
femblable  i  l'alun  de  plutne,  que  les  droguiftes 
vendenc  Tun  pour  l'aucte.  Le  ptuple  de  Ftance 
l'appellealun  de  plunie  ,  cruvanc  faudement  que 
c'elt  une  efpece  d'alun.  Des  filets  de  cecre  pierre 
on  fait  des  meches  pour  les  lampes ,  parce  que 
«es  fottcs  de  meches  ne  feconfumentpoint  parle 
feu.  On  lediftinguepourranc  de  l'alun  de  plume  : 
l'amianre  rombe  au  fond  de  l'eau  ,  &  l'alun  de 
plume  flocre  für  l'eau-  On  en  fenc  la  difference 
niemeaugoiit.  L'alun  de  plume  ctanccompofe de 
partiestres  terrues,  il  picoce  la  iangue,  &  mcnia 
t'eiccorie  d  la  iuice  du  cems  ,  &  TamianTe  n'a  ni 
acrimonie,  ni  riendemordicanr^eniroiliemelieu, 
ramiante  jette  au  feu  ,  dure  perpctuellement ,  & 
eft  inconfamptible  :  au  contraire ,  l'alun  de  plume 
fe  fond ,  &  exeite  mcme  des  bulles....  Amiantus 
difcerniiur  ab  alumine  fcijfi'd  ,  quod  hoc  aqua  inna- 
ifCt  ^  amiantus  auum  mcrgatur.  Gußu  quoque  dif- 
(ern'uur  ;  nam  alumen  ßiJfiU  fuhßante^  tenuiiacs 
iinguam  mordkat^  &  landem  exukerat  ;  amiantus 
^eri)  acrlmofiiit  omnis  mordacitatifque  expers  eß. 
Ad  kttc  amiantus  in  ignem  conjeclus  perpttub  du- 
ral :  alumen  aurem  liquefcit  j  huUafque  exchat.  Am- 
brof.  Calepin.  did:ionn.  ad  veib.  Amiantus. 
,  Apres  les  expeciences  faites,  je  reconnois  qi|| 
l'amiante,  i*.  fe  ptccipite  au  fond  de  l'eau  j  %% 
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qu*il  eft  fahs  acrimonie  ;^^.  qu  il  eft  invincible  aa 
feu«  Toüc  Tamiance  que  j*ai  diftriba^  i  mes  amis  , 
comme  ils  peuveni  cernfiier,  eft  rel  que  le  Aeciit 
Galepin.  II  m'a  cep^ndant  cre  vendua  Rouen  pour 
de  1  alun  de  plume.  II  ei):ai£c  de  mer^pondreavec 
-ce  meme  auteur )  que  ces  deux  mineraux  feref- 
Xemblent  cellemenr  que  dans  tes  boutiques  de 
idcogues  on  fuppofe  dians  roccaiion  Tun  pour  lau«  * 
trc.  VtprocoaSeplafiariisfuppematur  Lacompa«^ 
tsxi^n  de  ces  deux  foßties  eftaifee  a  faire  :  it  n  eft 
x]ueftion  que  de  rrouver  de  Talun  de  plaoie  pac 
fiiamens^  il  eß  d'une  nature  fi  diffcretite  de  la-* 
miante  ,  que  cct  alun ,  i^  oagefurt-eaa,  i^.pique 
\&i  uicere  la  langue  ^  $^.  fond  au  (eu»  &:pooile  des 
biilles. 

Afin  de  n'avoir  riein  a  mereprocher:dans  Tcxa- 
men  de  la  queftion  prefenre,  j'ai  voulu  cönfulter 
'Cefalpin ,  &  rurTäluD  de  plume  &c  für  ramiante, 
pour  connoicre  s'il  croit  que  ceft  une  tneme 
xhofe  5  ou  s'il  en  fair  des  foflües  ditfereus.  A  la 
▼•criccj'eftime,  apres  ravoirbien  lu&  relu,  qu^il 
eft  aflfez  irrefolu  für  ces  deux  mineraux  :  mais  il 
fauc  rcntendre ,  afiu'que  chacun  puifle  juger  par 
fes  expreflions ,  qucl  eft  fon  fentiment. 

Andre  Cefalpin ,  dans  fon  trair^,  de  mttdUkis  j 

Jih,  i  ^  cap.  2. 1  ,  parle  de  lalun  de  plume ,  &  die  ? 

il  y  a  un  alun  qui  fe  fepare  en  filair.eriS  blancs  j 

que  les  Grecs  appellencycÄ//?o«  j  id  ^ß  j  ßiffi-^^^  :t 

parce  qu'il  fe  divife  &  s  h^riffe  en  filers..*..  11  eft 

,d  une odeur  forte,  aftringent,  &  fans  nvelangede 

tnatiere  pierreufe.  11  tire  fon  origine  d'Egypte» 

-  On  lecontrefait  dans  les  boutiques  avec  une  pierre 

toute  femblable,  qui  eft  Tamiante  :  mais  On  re- 

Gonnoit  par  le  gour  la  fupercherie  de  cetix  qui  la 

vendenc.  Us  le  nomment  alun^de  plume ,  Beur  de 
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pierre  j  mais  ilne  fondpas  dansl'eau,  Sc  n'ed  pas 
ailringent  Air  la  langue.  J'ai  vu  du  vräi  dlun  de 
piume  proche  des  lietix  fecs ,  arides ,  btülans ,  8C 
foufreux,  &qiii  etnitcomme  ctela  cendre  de  fou- 
fre  briitc.  Sc  en  morceaux  biancs,  Sc  forr  afttin- 
gens....  "  On  compteaujoiii'd'hui  beauconp  d'au- 
ij  tres  fortes  d'aluns  ,  conirae  lalun  de  plume, 
u  que  noiis  avons  dit  eire  l'amiance  <>.  Multa  alia 
hodie  recenfent  inter  alumina  ;  ut  alumen  plumt » 
t^uod  amlantum  e(fe  diximus  ,  p.  j  i  ,  5  j  ,  5  5.  Il 
■finic  par  dice  quc  X'alun  de  plume  eß  ramlante  ^ 
fans  fe  fouvenir  qu'il  amarqueqtie  lalun  de  plume 
fund  dans  l'eaii ,  &  pique  la  langue  ,  ce  que  ne 
fait  poimramiance.  Voyons  comment  ü  parle  de 
l'ainlante ,  /,  x  ,  c.  49. 

L'amiante ,  dic-il,  croic,  feloo  Diofcoride 
dans  l"i(le  de  Chypre  :  il  refTemble  a  V iXunfcißilt 
&  comme  il  eft  dous  Ik.  flexible ,  on  en  fa' 
tolles ,  qu'on  montre  par  rareie ,  &  qu'on  jetce  au 
feil,  d'oii  elles  fortenc  plus  blanches ,  Tans  etie 
nullementbrülees  Dans  les  boutiquesonfubftitue 
cet  amianre,  qu'on  vend  pour  ctre  de  i'aluti  de 
plnme,  mais  il  ne  pique  pas  la  langue.  Plinedit 
que  l'amiaiKe  efl:  femblableä  lalun  du  piume,  & 
qu'il  eitinvincibleau  feu.  Au  livre  XIX  ,  de  fon 
hiftoire  nacuictle ,  cap.  i  ,  il  parle  d'un  lin  vif, 
qui  croit  dans  les  Indes  er.  des  lieux  brülans,  oü 
il  nepleut  Jamals ,  &qui  fönt  cout  remplisde  fer- 
pens...  Ce  lin  eft  incombuftible  :  on  en  faifoic 
des  robes  aux  rois  defunts,  ou  on  les  btuloir  , 
pour  avoir  leurs  cendres  fans  niclange.  II  eft  p!as 
precieut  que  les  plus  belies  perles....  Paulus  Ve~ 
n«üjj  dans  fon  itineraire,  parle  de  cette  pierre, 
qu'il  uomme  Salaraandre ,  a  caufe  qu'elle  vit  daias 
le  feu-  Le  uicuic  icmoigne  qu'on  trouvc  ceus 
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pierre  dans  une  province  de  l'Afie  ,  &  qu'on  la 
nie comme  de  la  laine.  En  efFec  on  bat  latniance 
dans  un.tnorcierde  fome;  en  le  lave  pour  en  oter 
cequ'il  y  adeterreftre;  on  le  faic  fecher  au  foleil  j 
on  le  fiie ,  &  enfin  on  en  faic  de  la  teile.  11  en  croic 
en  Icalie-j-  mais  les  filamens  en  fonc  (i  coarts, 
quon  ne  les  peuc  filer^  feulemenc  en  fait-on  des 
xnecHes  perpecuelles  pour  les  lampes.  Ik  l'appel- 
lenc  aiun  de  plume^  parce  que  quand  on  le  bat ,  il 
'S  eparpille  en  filamenrs  aflez  menus,  &  qui  reffem- 
blent  aux  barbes  que  Ton  voic  aux  cotes  des  plu-* 
-mes  blanches.  Voild  pourquoi  on  Ta  pris  pour  de 
1  alun  de  plume  :  &  il  fe  crouve  des  gens  qui  j 

crouvenc  quelque  goücd'alun Applique  für  la 

peau ,  on  reflent  une  demangeaifon ,  comme  fl  on 
avoic  er^  pique  par  des  orties.  Les  femmes  Vtmn 
ployenc  dans  leur  fard.  Nccdefunt^  quibus  etiam 
fapor  quidam  aluminofus  inefi ^  &c.  p»  141  &  I42. 
Ce  qui  eft  ici  a  remarquer ,  c*eft  que  Cefalpin 
attribuea  Talun  de  plume  la  qualitede  fondre  dans 
Teau,  dont  Ambroife  Calepin  n'a  point  parle  : 
ainii  ajoutanc  ce  nouveau  caradtere  fpecifique  de 
Talun  de  plume  aux  crois  marques  mencionnees 
par  Calepin ,  il  y  aura  dorenavanc  bien  de  nocre 
-taute ,  (i  nous  confondons  Palun  de  plume  avec 
lamiante.  Car  enfin  ,  i".  nager  für  Teau«,  20.  pi- 
quer  par  fon  acrimonie  la  langue,  j  °.  fondre  au  feu 
&  jeccer  des  bulles  ,  4^.  fe  diffoudre  dans  Teau  » 
fönt  quarre  qualices  qui  demontrent  lalun   de 
plume  ,&qu'on  ne  trouve  point  dans  Tamiante. 
Tellement  que  quand  on  nous  pr^fencera  une  ma« 
tiere  foflile  par  filamens^revetue  de  ces  quarre  qua- 
lites  ,  dont  parlent  Calepin  &  Cefalpin  ,  il  faudra 
de bonne  foi,  &  fans  hefiter,convenir  que  ce  foiCle 
eft  de  lalun  de  plume^^d'une  oacure  entietement 
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^ifFerence  de  Tamiance.  Alors  les  raifonnemenf 
qui  feront  reconnus  deftitues  de  räifon  y  cedcront 
a  laucorice  de  I exp^rience. 

J  avoue  que  jufqu'ici  je  penchois  fort  i  croire 
que  lalun  de  plume  &  lamiance  etoienc  un  roe*- 
me  inineral ;  Sc  ce  qui.me  rerenoir  dans  cetce  peo« 
fce ,  c'eft  rincerdtude ,  &  inccne  i*obfcurkc  avcc 
laquelle  quelques  anciens  Sc  quelques  modernes 
s'exprimoienc  für  ia  nature  de  ces  deux  foffiies.  Le 
diftionQaire  meme  de  M.  Furetiere  me  fortifioic 
dans  mon  opinioD  y  car  enfin  cec  auteur  parlantde 
lalun  de  plume,  le  confond  nettement avcc  Ia- 
miante.  «  L'alun  de  plume  ,  oufciflile,  fefendai- 
»>  fcment  ,&  peuc  fervir  d*une  meche  perpetuelle 
>9  a  une  lampe.  Matchiole  &  Diofcoride  difent 
M  que  c'efl:  lä  meme  chofe  que  la  pierre  amiance.«. 
»  On  lappelle  ainfi  a  cauie  de  fes'filamens,  qoi 
»»  fönt  comme  desplumes...  Quelques-uns  Tont 
»  fait  pafTer  pour  du  bois  de  Ia  vraic;  croix ,  &  di- 
9»  fenc  qu'il  rcfifte  au  feu  par  miracle  »j.  F.  Alun^ 

/?.  85  j  i;2-4**. 

Enfin  j'ai  ece  averti  par  un  de  mes  amis  que  feu 
M.  Tourneforc,  dans  fon  voyr.ge  de  I* Archipel, 
avoit  trouvc  d.ms  Tifle  de  Milo  Palun  de  plume » 
&  qu'il  en  avoir  apporce  pour  le  fuperbe  cabinec 
de  drogues  que  Louis  leGrand,  ea  toutes 
chofes  plus  magnifique  que  tous  les  princes  du 
nionde  ,  a  fait  conftruire  au  jardin  royal.  Afin  de 
vcir  pour  la  premiere  fois  de  cet  alun  de  plume, 
que  j^aifi  long-temscherche  inucilemenc  chezles 
droguiftes ,  je  me  fuis  adreflc  a  M.  Vaillant ,  pro- 
feflTeur  en  bocanique  pour  les  environs  de  Paris, 
&  qui  fait  la  demonilration  des  drogues  du  cahi- 
nct  du  roi.  Selon  fapolicefle  ordinaire,  &  Tami- 
tie  dont  il  m'houdie  >  il  nie  fic  voir  uiie  grandc 
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terrine  couce  remplie  de  cec  alun  de  plume ,  eti 
m'en  gratifianc  d'une  perite  povcion  ,  pour  faire 
mes  experiences.  Cela  fe  pafla  le  2  2  odobre  1 7 1 7* 
Jufques-li  je  n'avois  poinc  vu  d'alun  de  plume« 
Jel  ai  exaniine  ,  &  j  ai  decouverc  couces  les  difre- 
rences  moncrees  ci  delTus,  &  qui  le  differencient 
de  la  pierre  amiante«  Car  enfin,  i^.  cec  alun  de 
plume  nage  für  i  eau  ,  2°.  il  eil  eres  fenfibiemenc 
fale  au  goüc,  &  pique  la  langue,  3^.  il  ne  refifte 
poinc  au  feu  >  4^.  il  fe  dilToui  alTez  promptemenc 
dans  leau.  J'y  pourrois  ajouter  une  cinquteme 
differenced'avec  lamiance,  &  Toeil  feul  nud  8c 
defarm^  en  peuc  decider  fans  le  fecours  d'aucun 
verre  d'opcique  :  neanmoins  j  ai  confldere  &c  Ta« 
miance  ,  &  Taiun  de  plume  avec  un  excellenc  mi-* 
crofcope.  L'amiance  en  filamens  relTemble  a  des 
fiUcs  de  coton  file  menu  v  &  a  le  long  de  fesfilecs 
depecics  rameaux  plus  fenfibles  que  n'en  a  Talun 
de  plume ,  qui  paroic  moins  fpongieux  &  plus 
uni  iziifß  lamiance  eü-il  plus  mou  que  lalun  de 
plume ,  donc  les  filers  fonc  d'un  beau  blanc ,  ar«^ 
gence ,  poli  &  luifant. 

Quanc  a  ce  que  dir  M.  Fureciere ,  que  Valun  de 
flumc  peutfcrvir  d'une  meche  ä  une  lampe  j  Tex- 
perience  le  demenc  certainemenc.  La  met.  he  que  je 
viens  de  faire  d  alun  de  plume,  &  que  j'ai  placee 
dans  une  lampe ,  au  lieu  de  s'allumer ,  a  fondu ,  & 
s'eft  confumee  d'un  bouc  a  Taucre ,  fans  pouvoir 
prendre  feu. 

Felix  qui  potuit  rerum  cognofcere  caufas. 

M.  Furetiere  n  eft  pas  plus  exa<ä  lorfqu'il  avance 
que  Diofcoride  &  Marthiole  onc  cru  que  IV 
miante  &  Talun  de  plume  ccoienc  une  meme  chofe. 
Nous  avons  deja  vu  que  cecce  all^gacion  eft  faufle 
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k  Tegard  de  Diofcoride ,  qui  fait  deux  articles  dif* 
ferens  für  l  alun  dt  plume  j  &  für  Tamiante.  Nous 
allons  voir  qiie  cet  abbe  a  fait  fauflement  la  me- 
ine imputacion  a  Matthiole  ,  qui  dit :  ceux-la  fe 
trompent  ,  a  mon  avis ,  qui  ne  diftinguent  pas 
f alun  de  pluroe  d'avec  Tamianre . . . .  J'ai  etc  rtioi- 
meme  dans  cettel  opinion  vulgaire  ,  jufqu'aceque 
Tilluftre  medecin  Lucas  Ghinus  m*eCit  envoye  de 
Pife  du  vraialunde  plume.  V^ritablementaufim- 
ple  nfpeGt ,  je  ne  Taurois  pas  pu  difcerner  de la- 
miante,  tant  ils  fe  reflemtlent,  (ilegaüt,  qui 
trouve  de  l'acrimoine  dans  Talun  de  plume ,  n'^- 
toit  venu  \  mon  aide.  Oucre  cela,  desqueTalun  de 
plume  eft  jette  dans  le  feu  ,  aufli-tot  il  brüle;  ce 
qui  n'arrive  pas  a  Tamiante.  11  ne  faut  donc  pas 
croire  que  le  vrai  alun  de  plume  foir  la  mfemc 
chofe  que  Tamiante.  Au  reiie ,  il  y  a  des  impof- 
reurs  ,  comme  dit  Brafavole  de  Ferräre ,  qui  pri- 
fentent ,  &  meme  vendentrres-fouveot  adesrem- 
mes  fimplesla  pierre  amiance  ,  pour  du  boisdeU 
vraiecroix  de  nocreSauveur.  Ce  qu'elles  croyent 
d'aucant  plus  facilemenr,  que  Tamianreen  ma(!d 
refTemble  quelquefois  ä  du  bois,  8c  qu'il  ne  brüle 
poinc  au  feu.  L'amiante  refifte  aux  maleficeS)  & 
fur-tout  ä  ceux  qui  viennent  de  la  part  des  for- 

ciers  8c  des  migiciens Hmc  itaquc  fit  ^  ut 

haud  dubie  crcdendumfit  alumen  plumeum  vocatunt 
Ugitimum  effiamiantum.  Caterum  non  defuntimpof» 
torcs  y  (  ut  auclor  e(l  Brafavolus  Ferrarienfis)-  qtd 
lapidem  amiantumfimplicihus  muliercuüs  oßendanty 
vendantquefdtpe  numtro  pro  ligno  crucis  Servatorisi 
nofirL..  Amiantus  veneficiis  refißit  Omnibus  j  pri' 
vatim  m<2gorum,  Andr.  Matthiol.  comment.  in 
lib.  V ,  Diofcor.  c.  1 1  j  ,  p.  9^5 . 
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CHAPITRE    IX. 

Manier e  defiler  Vamiante^pourtn  faire  dela  toile 
incombußible  ^  &  des  meches  fans  fin. 

IL  n'eft  pas  aifc  de  filer  Tamianre  ,  parce  qua 
les  filamens  en  fönt  ordinairemanc  fort  courrs 
&  fort  tendres  ,  dit  George  Agricola.  II  y  a  donc 
de  la  fa^on  &  de  l'art  pour  parvenir  a  mettre  en 
fil  propre  a  faire  de  la  teile ,  les  filamens  qu'on  tire 
de  ramiante.  J'ai  obferve  que  ces  filamens  fonc 
ordinairement  coiuts;  &  c'eft  de-la  que  vient  la 
difficuke  de  le  filer.  Cependant  au  mois  de  mai 
1 7 1  ^,je  trouvai  chez  M.  de  rAfiife,marchand  dro- 
guifte  a  Rouen, vis-a-vis  Notre  Dame  de  la  Ronde, 
de  lamiance  d'une  beauce  raviflante  ,  &  dont  les 
filamens  ont  du  moins  fix  pouces  de  longueur.  Ec 
ce  qui  me  charma  davantage  ,  c'eft  que  ces  fila- 
mens fönt  doux ,  maniables ,  fiexibles ,  &  prefque 
tout-a-fait  purges  de  parties  terreflres,  quece  fvif- 
file  apporte  du  fein  des  rochers  ou  la  nature  le  for- 
me. Alors  je  ne  manquai  pas  a  faire  une  petice  pro« 
vifion  de cet  amiance a  longs  filamens,  pour  mon- 
trer  a  nos  curieuxde  Paris;  car  je  le  garde  com- 
me  une  vraie  rarere ,  &  d'aurant  plus  que  celut-la 
fe  pourroit  filer  aiTez  facilement.  11  s*en  faut  bien 
pourtanc  que  je  n  eftime  cetce  renconcre  aucanc 
'que  Pline  eftime  la  conquece  du  lin  incombuiU- 
ble ,  qui ,  felon  lui,  fe  recueille  dans  les  folicudes 
afFreules  &  brülees  des  Indes ^  &  que  Ton  faic  aller 

{>6ur  le  prix  ,  de  pas  egal  avec  les  plu>b€lles  per« 
es  orienrales.  Cum  inventum  efi  y  aquat  preüa  ex^ 
celUnüum  margaritarumn  Plin«  hift».nac.  !•  x  ^ ,  c.  x  • 
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Cependantil  le  reprcfente  comme  tres-difficilei- 
fiter  9  &  a  metcre  eti  coile  ,  a  caufe  que  les  filamens 
en  fonc  trop  courcs  :  d'ifficile  texu  proptcr  brcvi' 
tatcm. 

Baptifte  Porta ,  apres  s'ccre  vance  de  poflederie 
fecrec  de  filer  Tamiance ,  fe  felicire »  &  fe  remercie 
de  ce  qu  il  a  la  generofite  de  le  donner  gratuite- 
menc  au  public  :  nous  publierons ,  dic-ii ,  volon- 
tiers  &  gratis  un  fecret  cres-importanc»  des  plas 
curicux  ,  &  d'une  unlite  prodigieufe.  Sccretum 
Optimum  ,  perpulchrum^  peruüU...  jam  gratis  de- 
dimus.  Magia  natur.  Üb.  4 ,  cap.  15 ,  p.  2  j  d.  Mais 
Porta  imitant  les  faltinbanques,  fe  contence  de 
faire  illudon ,  en  ne  difant  rien  d'inc^Uigible. 

O/aus  Wormius  communiqae  a  fes  ledbeurs  oa 
procede  qui ,  pour  etre  un  peu  embarrafle ,  ne 
lailfe  pas  d'ctre  vrai ,  &  fe  mocque  de  rimperti- 
nence  de  Porta ,  qui  faifant  mine  de  grarifier  le  pu- 
blic d'un  fecret  impayable  ,  ne  donne  qu'uneef- 
pece  d'enigme,  ou  de  gilimatias  incomorehenfi- 
bie  \  ce  qui  fair  dire  a  Warmius  que  de  la  maniere 
dont  Porcii  explique  fon  fecret ,  il  n'apprend  rien , 
&  que  le  ledkeur  n'en  devient  pas  plus  fijavant.  Sei 
ex  eo  nemo  tvadit  fapicntior.  Worm.  in  mufieo 
\SP^ormian-  lib.  i  ,  fedt.  1 ,  cap.  7 ,  p.  55.  Appa» 
remment  que  Porta  ne  fgavoit  pas  que  donner 
&  retenir  ne  vaut. 

Boccede  Boot  n'eft  pas  plus  fatisfaitqae  Wof* 
tnius y  de  l'air  fanfaron  de  Porta  ,  a  qui  il  ne  par- 
.donnepasfon  tour  dejoueur  degibeciere.  11  park 
d'abord  fort  bien  de  Tamiante,  difant  que  ce  mi- 
neral  foutient,  cottime  Tor,  tous  les  plusviolens 
efFoits  du  feu,  qui  loin  de  le  bruler ,  le  rendplos 
pur  &  plus  beau.  Autrefois,  ajoute-t-il,  on  en 
iaifoic  dufil ,  &  enfuite  de  la  toile.««^  Paulus  V^ 
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netus  Tappelle  falamandre ,  i  caufe  qae  Pamiante 
fort  du  reu  comme  cet  animal » fans  en  avoir  re9a 
aucun  dommage...  Les  fibres  de  cexte  pierre  ref- 
iecnbienr  afTez  a  du  fil  de  lin  ordinaire.  £n  effec 
on  le  bat ,  on  le  lave ,  on  en  ote  ce  qu'il  y  a  de 
groflier  &  de  ccrrellre ,  pais  on  le  file ,  &  on  en 
fabrique  de  la  toile.  Apres  cela  Boece  de  Booc  fe 
rit  de  Porta ,  qui  veut  fe  faire  honneur  d'appren-»- 
ilre  au  public  le  fecret  de  filer  ramiance »  fan^ 
dire  intelligiblement  un  feul  mot  de  la  maniere 
dont  il  fauc  sy  prendre  ^  für  quoi  Boece  de  Boot 
fe  r^rie  :  Porta  eft  tellement  obfcur  ^  que  ceni 
@idipre$  ne  faffiroient  pas  pour  entendre  ce  qu'il 
promet  d  enfeigner.  Boet.  de  Boot ,  /.  i  j  c.  104^ 
•  Or  ceque  Porta  a  fait  femblant  de  nons  appren- 
Axt  i  8c  que  Olaus  Wormius  nous  a  explique  vcri- 
täblement ,  mais  d'une  fa^on  un  peu  penible ,  M. 
Ciampini  de  Rome  nous  l'expofe  comme  facile  ^ 
€lc6cuter  dans  fon  petit  traitö  de  incombufiibili  Uno^ 
five  lapide  amianto ,  deque  ilün  sfilandi  modo  j  im- 
pritn^  d  Rome  en  1^91.  Voici  fon  excelienre 
Aii^thode  y  que  j'abrege  ici  5  fans  rien  oublier  de 
cc  qui  eft  eifentiel. 

--Pour-fiter  cette  pierre,  dit  M.  Ciampini,  il 
£iat  commencer  par  la  mettre  tremper  dans  de 
t^eau  chaude ,  oü  apr^s  avpir  cte  queiqu^  tems ,  on 
la  prend ,  on  ia  manie  dans  fes  mains,  on  Touvre , 
4>n  la  dilare',  en  la  rrempant  fouvent  dans  Tcau  ^ 
flCfin  d'en  faire  fortir  quantite  de  perites  parties 
terreftres,  femblables  a  de  lachaux.  II  fautdere«^ 
^e^la  mettre  tremper  dans  de  Teau  chaude;  & 
quandon  voit  qn'elle$*eft  encore  bien  impregnce 
d'eaii,  &  qu'elle  paroitbien  amolie,  on  Uretire, 
on  Touvre  »  on  la  preife  dans  ies  dotgts ,  afin  de  la 
bien  purger  de  i^%  tcrreßriUs.  On  repK^te  c<h  io« 
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tions  cinq  ou  (ix  fois.  Apres  quoi  on  raflembla 

tous  les  filamens  quife  difliinguent  alorsaflez  pac 

eux-mcmes.  C'eft  la  ce  qu'on  nomme  le  lin  vif, 

le  iin  d  amiance ,  le  lin  asbefios ^  c  eft-a-dire,  in- 

combuftible. 

Quand  iLeft  donc  bien  purifie  de  couces  fes  hi^ 
terogeneites  y  on  le  fait  fecher  für  quelque  chofe, 
au  travers  de  quoi  Teau  puifTefacitemencs'^couIer. 
Cea  fair,  il  fauc  avoir  deux  pecites  cardes,  plus 
fines  que  Celles  avec  quoi  on  carde  la  laine  des 
chapeaux  &  des  ecofFes,  &  mectre  encre  ces  deux 
cardes  le  lin  incombuftible ,  afin  d'en  tirer  peu  k 
peu  a  la  fois  quelques  filamens,  pour  les  filer  avec 
un  petit  fufeau.  .        •  ' 

Mais  il  fauc  obferver  que  comme  les  filamens 
de  ce  lin  fonc  fort  courcs,  il  efl:  imporunc-de  le» 
filer  avec  quelque  fine  Blaffe ,  qui  puide  faifir ,  em- 
bralfer ,  rcunir  &  Her  les  filtmen^de  l'ainiance..ll 
fauc  avoir  rceilacequily  aic  coujours  un  peu  plus 
d*amiance  que  de  cocon  ou  de  laine ,  fuppofc 
qu*on  choifiderun  ou  Taucre  pourfervirde  filaffe 
ou  de  bafe  a  vorrefil  d'amiance.  Pourquoi?  cell: 
que  lorfque  vous  aurez  mis  en  oeuvre  Vötre  fil, 
foica  faire  de  lacoile  ,  ou  desbourfes,  vousjeccez 
vorre  ouvrage  dans  le  feu ,  alors  la  filaflfe  ajour^e 
brüle,  feconfume,&  il  nereftequeramiantecout 
pur.  Ceft  a  peu  pres  ainfi  qu'on  file  l'or  &  lar- 
genc  avec  la  foie,  &  comme  on  brule  4es  vieux 
galons  d'or  ou  d'argenc,  pour  en  6cer  la  foie,& 
avoir  le  mcca!  pur. 

M.  Ciampini  avercicqu'il  faucun  peu  mouiller 
fes  doigcs,  bc  parciculicremenc  le  pouce  ,  &  Ti/i- 
dex  j  pour  reuflir  a  filer ,  &  memo  pour  evicer  que. 
les  doigcs  ne  s'exjcorienc ,  parce  que  l'amiante  eß 
corrojif.  Au  refteil  eftimequon  peutfe  difpenfec 

d'ufer 
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il*ufet  de  cardes ,  &  qu  il  fufEt  de  mettre  les  fila* 
mens  d'amiante  en  place ,  de  fa^on  qu'ils  fe  fepa- 
teni  aifcment  pour  s'infinuer  dans  la  filaffe  em- 
pruntee ,  afin  de  les  filer  conjointement.  Quand  k 
toile  ou  les  bourfes  fönt  fales^  on  les  jette  au  feu  j 
d'oü  on  les  retire  plus  blanches  &  plus  brillantes 
que  jamais.  11  confeille  de  les  imbiber  d'un  peu 
d'huile  ou  d'eflence ,  toutes  les  fois  qu  on  les  retire 
du  feu,  parce  que  cela  nourrit  ramiante  ,  &  fait 
quele  fil  demeure  plus  lie  Sc  plus  uni.  Jufqu'ici 
M.  Ciampini. 

J'ajoute  que  pour  faire  des  meches  a  tnertre  dans 
ks lampes  ,  il  n'eft  point  nccefTaire  que lamiance 
foit  ni  fi  purge  3  ni  file ,  il  fufEt  d  en  prendre  des 
filamens  des  plus  longs ,  &  a  proportion  de  la 
grofleur  que  vous  voulez  faire  votre  meche  >  &  les 
Her  avec  un  filet  de  foi.  blanche.  11  eft  etonnanc 
combien  aifementlamiante  tire ,  imbibe ,  &  fucce 
Fhuile.  Je  m'en  fuis  fcrvi  tel  que  je  Tai  trouv6  en 
filamens  chez  les  droguiftes ,  &  la  lampe  bruloic 
Sc  cclairoit  fort  vivement» 

11  eft  a  propos  d'obferver  ici  que  M.  Ciampini 
dit  que  Tamiante  eft  corrofif ,  &  que  pour  empe^ 
eher  que  les  doigts  ne  foient  corrodes ,  lorfqu  on 
le  file,il  faut  fe  prccaütionner  contre  cet  incon- 
venient ,  en  les  mouillant  fouvent .  Ce  langage  d'un 
f({avant  qui  a  etudie  (ingulierement  la  natgre  de 
Tamiante ,  nous  porte  i  croire  qu'il  ne  l'a  point 
diftingue  de  Talun  de  plume ,  dont  la  quahte  cor«^ 
rofive  eft  connue  des  laquais  memes  ,  qui  en  fönt 
une  poudre  qu'ils  jettent  ou  dans  la  chemife,  DU 
dans  le  lit  de  leurs  camarades^afin  de  les  empe-» 
cherdedormir,  parl'extraordinairedcmangeaifott 

?ue  leur  caufe  cette  poudre.  Ce  qui  fortifie  mon 
yfteme ,  par  lequel  j'ai  cubli  dans  le  chapitre  prc- 
Tome  IF.  Aa 
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ccdent ,  que  ramiante  ,  Vasbeßos  ,  le  lin  de  Ca- 
rifte  ,  &c.  ne  fönt  qu  une  fcule  &  meme  chofe  , 
contre  ropinion  de  beaucoup  de  gens ,  qui  en  fonC 
des  foßiles  cres-difFerentes.  11  eft  bon  de  perfec- 
tionner  rtiiftoire  naturelle  encore  fort  imparfaite  ^ 
&  de  ne  poinc  mult^plier  fans  neceffitedes  ecres 
qui  fönt  abfolutnent  les  meaies  j  &  qu  on  doit  rap- 
porter a  UD  meme  genre. 

Les peres  de  leglife  ne  negligeoient  pas  Thif- 
tpire  naturelle,  parce  qu'elle  peut  fournir,  par  les 
merveilles  de  ia  nature  qu'on  y  decrit ,  d'excellen- 
ips  comparaifons  pour  inßnuer  aux  fideles^par  des 
exemples  fenfibles  ,  des  verites  furnaturelles  ,  ou 
les  fens  ne  peuvent  s'clever. 

Nous  voyons  en  efFer  que  ces  faints  ont  parl^ 
de  lamiante,  qui  eft  invincible  au  feu  ,  comme 
d'un  predige  naturel  ,qui  iSgure  les  faints  fortifies 
par  la  protedion  de  Dien  > Zedent  les  tortures^les 
teux  Sc  les  flammes  preparces  par  les  tyrans,ne 
peuvent  cbranler  la  foi  &  la  conftance. 

Saint  Bafile  prechant  l'excellcnce  du  jeüne ,  qui 
rend  les  martyrs  purs  &  invulncrables  ,  emploie 
fon  erudition  pour  expliqner  a  (qs  aiidireurs  ,  par 
une  comparaifon  tirce  de  !a  nature ,  Tefficacite  & 
la  puiffante  vertu  du  jeüne.  «^  11  y  a  ,  dit-il, 
99  qne  certaine  pierre  ,  que  les  Grecs  nommeot 
«  amiante  ,  &  qui  eft  de  teile  nature  que  rien 
>3  ne  la  peut  detruire.  Elle  eft  invincible  au  feu:fi 
>*  on  la  met  dans  un  brafier^elle  femble  brüler  j& 
»  devenir  un  charbon  j  tirez-la  du  feu ,  eile  en  fort 
»^  entiere ,  &  plus  blanche  &  plus  pure.  C'eft  ce 
9>  qui  eft  arrivc  aux  trois  enfans  jectes  dans  la  four- 
»  naife  de  Babylone  j  leurs  corps  puritics  &  fanäi- 
M  fies  par  le  jeüne  ,  fortirent  du  feu  comme  des 
i>  pierres  d'amiante  ,  fans  qu'ii  leur  eüt  caufe 
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»»  aucune  peine  y  ni  aucun  dommage  m  S.  BaßU 
de  jejun,  homiL  i. 

Saint  Arhanafe ,  qui  für  tous  les  fujets  f^avoit 
toujours  fi  bien  choifir  les  plus  beaux  cours  de 
reloquence  ,  ayant  ä  reprcfentcr  que  ceux  qui 
fouffrent  pour  la  foi ,  n'ont  ritn  a  craindre  de  la 
part  des  tourmens  &  des  feux  memes ,  parce  que 
Dieu  f^aura  bien  faire  renaicre  de  leurs  cendres 
leurs  Corps  &  plus  purs ,  &  meme  invulnerables  ^ 
il  die : «  Le  marryr  n'a  point  de  peine  i  perdre  la 
3*  vie  pour  la  caufe  de  Jefus  Chrift :  car  enfin  quoi- 
M  que  le  feu  par  fa  Force  naturelle  de  brq^r ,  de- 
**  truife  u>ut ,  il  y  a  pourtanc  dans  la  nature  des 
»9  chofes  qui  ne  re^oivenc  aucune  atteinte  de  fes 
jo  flammes  devorantes,&  qui  demontrent  fa  foi- 
»  bleffe.  Nous  f^avons  ce  qu'on  raconte  de  l'a- 
»  miante  qui  fe  trouve  dans  les  Indes ;  que  celui  qui 
»  ne  croit  pas  ce  qu'on  en  r^cite  ,  en  tente  Pexp^- 
f>  rience ,  qu  il  faffe  un  vetement  du  lin  incombuf- 
f»  tible  qu'on  tire  de  Tamiante  ,^  qu'il  le  jette  dans 
9>  le  feu ,  il  reconnoitra  alors  combien  ont  de  foi- 

»  blede  les  flamtnes  a  fon  egard Si  quelqu'-un 

»avoicunhabitfaitentierementdefilafrequifefait 
9>  de  Tamiante,  qu'on  affure  refifteraufeu,  lesäam- 
9>  mes  ne  pourroient  lui  nuire.  Combien  donc  eft 
M  en  fürete  le  martyr  qui  eft  revetu  de  la  grace  j  de 
»  la  foi,&  de  laforce  de  Jefus-Chrift  ?*y.  Athanaß 
de  incarnat.  Vcrbi  Dei^p.  8 1  6*  99. 


ai; 
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CHAPITRE    DERNIER. 

Dcpu'is  rinvention  des  phofphores  j  on  doit  convenir 
quil  n'efi  pas  abfolument  impojjiblt  d^fairt  des 
lampes  pcrpetuclles  ^  fur-tout  par  la  voie  de  la 
chymie. 

IL  n'eft  pas  furprenant  que  Licetus  ,  qui  a  cra 
que  ies  anciens  avoienc  des  lampes  perpecuel- 
leSyfou  perfuacle  qu'on  en  peuc  faire  aujourd'häi 
de  femDlables  a  Celles  que  Tantiquite  aexecucees. 
Mais  il  efl:  bien  plus  ßngulier  que  des  gens  qui 
fouciennenc  que  tpuces  Ies  hiftoires  qu'on  debice 
de  ces  lampes  fepulcrales  fonc  au  tan  c  de  fables, 
fe  mettent  en  droit'de  prouver  que  par  le  fecours 
de  la  chymie  on  peuc  maintenanc  compofer  des 
lampes  perp^tuellemenc  ardentes.  C'eft  pourtant 
le  parci  que  je  prends  ici. 

Licetus  a  voulu  montrer  le  chemin  pour  y  par- 
venir.  II  fauc,dic-il,  trouver  une  liqueur  ,  dont 
la  nature  foic  teile  qu  eile  püifle  avoir  une  pro- 
portion  &  une  egalice  de  Force  avec  Tadtivite  da 
feu.  On  pourra  reuflir  par-la  a  fe  procurer  une 
flamme  d*une  tres-longue  duree. . . .  Ce  que  jef9ais 
lä-deflTus ,  c'eft  qu'on  peuc  trouver  dans  le  monde, 
ou  preparer  par  Tart  une  matiere  qui  ,  etant  une 
fois  enflammce ,  ne  fe  confume  qu'apres  beaucoup 
de  tems  j  parce  qu'elle  aura  la  force  de  refifter 
d'une  maniere  egale  a  Taftion  du  feu  ,  &  qu'il  n*en 
feraqu'une  tres-petite  confomption  durant  un  long 
efpace  de  tems.  Ce  que  nous  voyons  arriver  par 
experience  dans  Ies  loiles  incombuftibles ,  &  dans 
ceux  qui  vivent  long-tems  fans  ufer  d  alimcns  ,  a 
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caufe  de  la  jufte  proporcion  qui  fe  trouve  encre  la 

chaleur  naturelle  &  Thumide  radical Si  tanc 

eft  qu'on  puiffe  retreuver  aujourd'hui  ce  fecret  , 
que  les  anciens  pofledoienc ,  &  qui  s'eft  per  da 
dans  le  cours  des  ßecles.  Sil  eft  permis  de  de viner» 
j'augure  qu'on  ne  pourra  jamais  recouvrer  ce  fe- 
cret que  par  le  fecours  des  chymiftes.  C'eft  de 
leur  miniftere  qu*on  doit  efperer  d'extraire  une 
huile inflammable  Sc  incombuftible  de lamiante  , 
de  la  pierre  asbeßos ,  de  Taftre  de  Samos  ,  de 
Tor ,  de  l'argent ,  ou  de  quelqu  autre  corps  que 
noos  fcavons  etre  invincible  au  feu :  cette  huile 
tiendra  de  la  naxure  de  la  fubftance  dont  eile  fera 
tirce  5  &  ne  fe  confumera  point  par  le  feu  de  la 
lampe.  II  ne  s'agit  plus  apres  cela  que  de  facon- 
ner  une  meche  de  la  meme  matiere ,  qu'on  rcduira 
en  filamens,  qu'on  retordra  un  peu.  Touccela  ne 

{»eut  mahquer  de  compofer  une  lampe  qui  bru- 
era  merveilleufement  long-tems^  Le  fubtil  Sca- 
liger 5  exercU,  1 04 ,  an.  7  ,  le  promet  d'avoir  quel- 
que  part  dans  fes  papiers  ,  un  procede  pour  tirer 
par  l'alambic  de  l'aftre  de  Samos  ,  qui  elt  le  talc^  , 
une  huile  teile  que  nous  le  difons'j  &  qu'etoit  celle 
de  la  lampe  d'Oiilfius.  Cardan  en  parle ,  Hb,  10  ^ 
de  Varietät,  rerum  ^  cap,  5  o  ^  &  Delrio ,  in  magic. 
difquifit,  tom.  i  ^  Hb,  i  ,  cap.  i  ^q»  i ,  /?.  19.  Car 
en  effet  OUbius  etoit  un  admirable  chymifte.  J  ai 
.  dans  mon  cabinet  un  femblable  fecret  de  je  ne 
fijais  qui  ,&  que  voici.Pxenez  une  livre  d'huile, 
autant  de  chaux  vivejmelez-les  bien  exaäement. 
Diftillezce  qui  en  viendra  \  mertez-le  encore  avec 
une  livre  de  pareille  chaux  :diftillez-les  derechef ; 
faites  quatre  foislameme  manocuvre.  Ceprocedc 
a  beaucoup  de  rapport  avec  ceque  dit  Pline ,  hiß. 

nat.  Hb.  }6  j  cap*  27 Les  anciens  avoicnt 
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d'autres  lampes  perpctuellement  ardentes,oü  il 
n'y  avoit  pöint  de  meche.  Elles  itoicnt  compofees 
de  camphre ,  d'huile  de  pctrole  ,  de  naphthe  & 
d  autres  femblables  matieres  ,  qui  brulent  fans 
laide  d'une  meche.  Licetus  j de recondit.  vetcr.  lu- 
cern.  Hb.  5  ,  cap.  17  ^  18  ^coL  244  &fulv.  Ceft 
donc  des  chymiftes  de  qui  il  faut  actendre  la  con- 
fedion  de  Thuile  perpecuellemenc  ardente  fans 
diminution  ni  eonfomption  aucune. 

Daniel  Georg,  Morhofüs  tnarche  für  les  traces 
de  Licetus^  &  pretend  que  (\ou  trouve  jamais  le 
fecrec  des  lampes  perpetuelles  &  inexcinguibles  , 
ce  fera  aux  chymiftes  que  nous  en  ferons  redeva- 
bles.  Quanc ,  dic-il ,  a  ce  qui  regarde  le  feu ,  il  a 
tant  de  parc  a  ce  qui  fe  fait  dans  la  natura  ,  que 
Ton  feroic  bien  embarraffe  a  crouver  des  produc« 
tions  oü  il  ne  feroit  pas  enrrc  pour  quelque 
chofe.  Ceft  le  puiflant  inftrument  qui  fert  a  operer 
les  plus  beaux  fecrets ,  fans  parier  de  fes  ufages 
dans  les  chofes  de  la  vie  \  la  chymie  ,  le  plus  di- 
vin art  qui  fut  jamais  ,  &  qui  copie  les  ccuvres  de 
Dieu&  de  la  nature,  rouleindifpenfablement  für 
Tufage  &  le  menagement  du  feu.  En  effet  la  chy- 
mie, par  la  difpenfation  du  feuj  dctruic  ,  cdifie , 
fait , defait , &  change  jComme  on  dIt,leschofes 
quarrees  en  des  rondes.  Deflruu ^  adificae  y  mutat 
quadrata  rotundis.  Le  feu  fe  fait  en  diverfes  ma- 
nieres  :ily  en  aaufH  de  differentes  formes.  II  nait 
en  plufieurs  fa^ons.  Un  gros  volume  ne  fufliroit 
pas  pour  s'expliqucr  für  un  champ  fi  vafte.  Plur  a 
Dieu  que  nous  euflions  rexcellent  traire  que  Ro- 
bert Boyle  a  compofc  für  le  feu ,  &  qui  a  pcri  par 
les  flammes!  Nonsy  apprcndrionsde  tres-turieu- 
fes  fingularircs.  II  eft  certain  par  rhiftoire  ,  que 
les  anciens  avoient  für  la  nature  du  feu  uie  plus 
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ctendu<?connoi(Tance  que  nous  n'en  avonsaujoor« 
d'hui  ;car  enfin  ils  pouvoienc  exccuter  par  le  fea 
des  fecrecs  admirables^aufquels  nous  ne  pouvons 
parvenir  aujourd*hui  :  ce  qui  prottve  invincible- 
ment  qu'ils  s'appliquoient  plus  que  nous  n^ 
croyons  aux  Operations  chymiques.  Les  lampes 
perpccuellcment  ardentes  ,  qu*on  a  trouv^es  dani 
les  fepulcres,&  donc  nul  f^avant  n*a  pu  jufqu*ici 
expliquer  la  nature  Sc  la  fa^on ,  en  fönt  un  grand 
argument.  On  peui  voir  toutes  les  opinions  qu'on 
a  eues  für  cette  maciere^dans  la  fcience  univerfelle 
de  Sorel ,  tome  j  >pag.  ^8.  Hermolaus  Barbarus 
pretend  que  ces  feux  inextinguibles  des  anciens 
ctoicnt  des  ouvragef  de  la  plus  fecrete  chymie ;  Sc 
il  eftime  que  c'etou  une  liqueur  huileufe  ^  tir^e  de 
Tor ,  qui  a  pu  briiler  pendant  tant  de  fiecles ,  qu'on 
Tenfermoit  dans  une  phiole ,  &  qu'elle  s'eteignoit 
d^s  que  1  air  s'y  introduifoit.  Qai  oferoit  avancer 
que  cela  eft  dit  tcmcrairement  ?  Voyez  les  dif- 
cours  fran^ois  de  Claude  Guichard  für  les  rites 
des  funerailles  qu*ofi  obfervoit  chez  les  Grecs  Sc 
chez  les  Romains  ,  oü  il  raifonne  für  ces  lampesf 
perpetuelles  &  fouterraines.  Pour  thoije  ne  croi-« 
rai  jamais  que  ces  f^avans  ayeht  ete  Jettes  dän^ 
rillufion  par  de  faux  recits  malignement  d^bit^^ 
für  ces  lampes  antiques  ;  car  il  y  a  la-deflTus  une 
tradition  certaine  &  inconteftable.  11  faut  done 
fe  perfuader  que  ces  lampes  admirables  ctoient  des" 
ouvrages  de  la  chymie  ,  quoique  je  ne  croye  pas 
qu*on  y  employär  Tor.  11  y  a  peut-etre  dans  la  na- 
ture plufieurs  difFerens  fujets,  lefquels ,  s'ils  ctoient 
duement  prcpares  ,  rcpandroient  des  rayons  de 
lumiere  dans  Tobfcurite.  Plufieurs  penfent  difFc- 
remment  la-deflus  ,  &  n'etalent  prefque  rien  de 
ceitain  ^  fi  ce  n'eft  des  phenomenes  curieux  ,  qui 
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ont  paru  a  d'habiles  arciftes  ,  dans  le  cours  de 
leurs  cravftux  chymiques  ,  8c  par  lefquels  il  eft 
refque  demoncre  qu  il  eft  tres-pollibiede  faire  des 
ampes  perpecuelles  ,  &  des  feux  ccernels.  Le  ni- 
tre eft  fans  douce  la  maciere  für  quoi  il  faut  tra- 
vailler  ,  pour  executer  ces  compofitions  lumineu- 
fes  »  quon  appelle  aujourd'hui  phofphores^  quoi- 
que  je  ne  voye  pas  clairement  &  diftinötemeoe 
commenc  il  y  fauc  proceder .  Ce  qui  me  raffure  dans 
mon  opinion ,  c'eft  le  fencimenc  de  Joannes  Mayo» 
rius  9  qui  foutient  haucemenc  que  coute  lumiere  eft 
produite  par  les  particules  du  nitre  ,  qui  fonc  re- 
pandues  dans  Tair.  Balduinus  n'a-t-il  pas  faic  un 
phofphore  herm^cique  ,  qu'on  appelle  Vaimant  de 
la  lumiere  ,  qui  eft  une  preparsKon  chymique,  la* 
quelle  etant  expofce  a  l'air ,  s'allume  aufli~tot  ?  De- 
puis  quelque  tems  on  a  prepare  par  Tart  une  autre 
matiere  ,  qui  rend  lumin eux  les  corps  quon  en 
frotte  ,  &  les  faic  briller  dans  les  renebres.  On  a 
encore  trouvc  une  autre  matiere  ,  qui  etant  enfer- 
mee  dans  une  phiole  bouchee  hermctiquement, 
Jette  par  reprifes  &  par  intervalles  des  rayons  de 
lumieres  ;  ce  quiTa  fait  nommer  pkq/pkorus  fulow 
rans,  Daniel  Kraft  fit  voir  a  TEledeur  de  Brande- 
bourg  cette  mervcilleufe  experience  ,  dont  Jok. 
Sig.  Elskot^ius  nous  a  donnc  la  defcription  dans 
fon  traitc  de  pkofphcris  quatuor.  Enfuite  Georg. 
Gafpar  Kirchmayer  ,  dans  fa  nocilluca  conßans  y 
dit  que  Job.  K unckelius  ^chymiiie  dufereniflime 
clefteur  de  Saxe  ,  eft  Tinventeur  de  ce  phofphore ; 
&  a  Toccafior^de  cette  nouvelle  dccouverte ,  il 
rapporte  beaucoup  de  chofes  intcreflantes  rouchant 
les  lampes  perpetuelles.  DanieL  Georg.  Morhofus 
Polyhißorlkurarius^  tom.  1  ,  lib.  x  ^part*  X  ^  cap^ 

ti  y  m.  5  ^p.  578  ^  375, 
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.  Nous  avons  dans  le  premier  tome  du  fupple- 
ment  aäorum  eruditorum  ^  ftB.  VII ,  pag.  36^7  , 
un  difcours  de  M.  Robert  Ploc  für  la  poffibilitc 
des  lampes  fepulcrales  ,  &  cire  des  tranfadtions 
philofophiques  d'Angleterre ,  du  mois  de  dccem- 
bre  1(384,  ^^  166 ^ip.  8o(>,Cef9avantpretend  de- 
montrer  qu'il  eft  tres-poffible  de  faire  des  lampes 
fouterrainesperpctuellementardentes ,  fur-tout  ea 
Anglecerre  ,  oülon  a dccouvert des  fources  con- 
tinuellemenc  coulantesd'un  bitume  qui  s'enflam- 
me  aifcment.  11  n'y  a  point  dedoutequ'en  condui-* 
fant  ces  fources  de  bitume  dans  des  rcfervoirsfou- 
terrains ,  elles  ne  puiffent  perpctuellementcontri- 
buer  a  la  nourriture  de  lampes qu'on  y  auroit  prepa- 
rces.  Mais  ce  n'eft  pas  la  ce  que  nous  cherchons  \ 
caroutre  que  ces  lampes  fepulcrales  ne  s'execute- 
roient qu'aux  li^ux  feuls oü Ton  pourroit  conduire 
ces  fources  de  bitumes ,  c'eftqu  il  s'agit  ici  de  lam- 
pes qu'on  put  fufpendre  dans  les  egli!es,  dans  les 
maifons  ,  dans  les  cabinets  ,  tant  pour  Tutilite  du 

fublic ,  que  des  particuliers  ^  car  ce  doic  etre  la 
objet  de  nos  contemplations  philofophiques. 
M.  Plot  a  bien  apper^u  que  ce  qu  il  a  dit  de  ces 
lampes  entretenues  par  des  fources  de  bitume  , 
etoit  plus  curieux  qu'utile  \  il  a  fini  fon  difcours 
par  Texpofition  Ü'une  vue  plus  generale  ,  &  par 
confcquent  plusavan-^ageufe.  Si ,  dit-il ,  il  eft  vrai , 
comme  pluneurs  le  penfenr  ,  que  les  anciennes 
lampes  fepulcrales  n'ont  pas  brüle  durant  tout 
le  tems  qu  elles  ont  cte  eofermees  dans  les  tom* 
beaux  ,  &  qu  elles  ne  fe  fönt  allumees  que  quand 
on  les  a  tiree  de  terre  ,  &  lorfque  Tair  s'y  eft  in- 
troduit  ,  nous  pouvons  dans  ce  tems-cinous  pro- 
curer  des  lampes  femblables  ,  qui  n  ayant  jamais 
btülc , s'allumeront  par  latcouchemenc  de  lair. 
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Voici  tout  le  myftere.  II  faut  prendre  une  petite 
phiole  ,  &  y  verfer  un  peu  de  phofphore  liquide , 
qui  ne  luic  poinc  du  tout ,  lorfqu'on  en  a  puifö 
Tair.  II  faut  enfermer  cetce  petite  phiole  dans  un 
autre  vaiflfeau  de  verre ,  puis  le  mettre  dans  le 
r^cipienc  de  la  machine  pneumatique  >  &  pomper 
l'air.  Le  phofphore  fec  s'y  eteint  dans  Tefpace  de 
dix  heures  ,  &  meme  en  ete  ,  &  le  phofphore  li- 
quide s'y  eteint  encore  plus  promptement,  enforte 
que  ni  i'un  ni  Tautre  ne  donnent  plas  aucune 
lutniere«  En  hyver  ces  deux  phofphores  cefTent 
de  luire  dans  la  machine  encore  en  moins  de  tems , 
comme  nous  l'avons  reconnu  par  les  fr^quente  ex- 
periences  qu*en  a  fait  mon  tres-honorc  ami  Frid. 
Slare ,  dodteur  en  medecine-  Or  que  l'on  pofe 
fous  terre  dans  un  fcpnlcre  ce  rccipient  avec  le 
phofphore  qui  y  eft  enfermc  ;  s'il  arrive  un  jour 
qu'on  deterre  tout  cela ,  8c  que  les  payfans  qui 
creuferont  la  terre  ,  viennent  par  mcgarde  ä  caller 
le  recipient ,  comme  il  eft  arrive  plufieurs  fois, 
alors  lair  touchera  le  phofphore  ,  Tallumera,  & 
oh  prendra  tout  celä  pour  une  lampe  perpetuelle- 
ment  ar<lente  des  anciens ,  quoique  la  lumiere  ne 
vienneque  de's*y  former.  Aclor.  erudit,  fupplem, 
tom.  I /fecl.  7  ^pcig^  5(^7.  Cette  lampe  compofee 
d'un  phofphore  a  d*autant  plus  deconformite  avec 
les  lampes  fepulcrales  des  anciens ,  que  Ton  n'y 
a  Jamals  rrouve  de  meche.  Ce  qui  me  fait  conclare 
que ,  fuppofe  que  Thiftoire  qu'on  debite  de  cts 
lampes  foit  vraie ,  c^etoit  certainement  des  phof- 
phores qui  prenoient  feu  a  l'ouverrure  &  de  la 
rerre  &  desurnes,  par  TintrodudHon  del'air.  De 
forte  que  les  anciens  auroient  connu  les  phofpho- 
res ,  dont  le  fecret  s'en  feroit  perdu ,  ic  que  les 
chymiftes  ne  Tauroient  recouvre  que  depuis  peu  de 
cems. 
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Je  ne  fuis  pas  donc  rouc-a  fair  du  fentiment  de 
Georgias  de  Sepibus  ,  qui  dans  le  Mußtum  Kirckc' 
rian.  pag.  1 5  ,  plaifantanc  für  Ics  cfForis  fi  louables, 
que  d'habiles  chymiftes  fönt  pour  trouver  des 
feuxinextinguibles,&  des  lampes  perpctuelles  , 
les  renvoye  avec  les  mecaniciens ,  qui  cherchent  le 
moavement  perpetuel  j  avec  les  geometres  ,  qui 
s*efForcencde  parvenir  a  la  quadrature  du  cercle  j 
&  avec  les  chymiftes ,  qui  travaillent  a  trouver  la 
piecre  philofophale.  II  me  femble  que  la  compa* 
raifbn  eft  un  peu  defedueufe  ,  &  que  les  phyfi- 
ciens  qui  fe  propofent  de  compofer  des  feux  per- 
pctuels,ne  fönt  pas  fi  cloignes  de  leur  but  quele 
fönt  ceux  qu'il  leur  compare.  Pourquoi?  C  eft  qu'il 
y  a  des  dcmonftrations  contre  la  poflibilite  du 
mouvement  perpetuel  ;  c'eft  qu*on  tente  depuis 
long-tems  fans  fucces  la  quadrature  du  cercle  ,* 
&  que  la  poudre  de  proiedlion  ne  fubfifte  que  dans 
le  cerveau  de  gens  vifionnaires.  Mais  je  ne  con- 
viens  pas  de  la  meme  impoffibilite  a  Tegard  des 
lampes  perpctuelles  ,  fur-tout  depuis  Tinvention 
des  phofphores,  qui  nous  fönt  juftement  efpcrer 
d'avoir  bientot ,  en  les  perfedlionnant ,  des  feux 
d'une  duree  tres-confidcrable  ,  &  qui  n'auront 
point  befoin  d'entrecien.  J'eftime  que  nous  fom- 
mes  vcritablement  für  les  voies ,  &  que  deja  plus 
delamoiticduchemln  eft  fait.  J*ai  depuis  18  ans  , 
dans  une  phiole  pleine  d'eau,  un  phofphore  fec , 
qui  s'allume  &  fuit  comme  un  charbon  de  feu 
dans  Tobfcurite  toittes  les  fois  que  je  le  tire  de 
l'eau  5  8c  que  je  Texpofe  a  Tair. 

Roger  Bacon,fameuxphilofophe  Anglois^qui 
avoit ,  comme  on  dit ,  mis  la  main  it  Toeuvre  ,  & 
fait  par  le  fecours  de  la  chymie  ,  des  prodiges  fi 
furprenans ,  que  la  populace  grofliere  &  ignorante 
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Taccufa  ie  magie  :  ce  Bacon ,  dis  je ,  cet  homme 
incomparable ,  devant  qui  il  femble  que  la  majefte 
de  la  nacure  s'croic  devoilce  ,  alTure  hardiment, 
qu'on  peut  faire  des  lumieres  pcrpetuelles  ^  &  des 
bains  toujours  chauds  :  car  enfin  ,  dit-il  ,  nous 
avons  reconnu  par  nos  experiences ,  qu^il  y  a  beau« 
coup  de  chofes  que  ie  feu  >  au  lieu  de  brüler ,  &  de 
confumer^ne  fait  que  purifier.  Praterea  pojfunt 
fieri  lumina  perpetua  y  &  balnea  ardentia  fint  fine\ 
nam  multa  cognovimus  j  qua  non  comburuntur  ^  fed 
pürificantur. 

Or  quand  un  auteur  fi  expcriment^  ,  &  d  ail- 
leurs  homme  dont  la  probite  reccnnue  diffipe  in- 
vinciblement  les  calomnies  dont  on  l'avoic  chargc 
a  Rome,doü  il  fortit  glorieufenient ,  m'aflure 
qu'on  peut  faire  des  lumieres  perpetuelles  ,  & 
qu'il  connoit  des  matieres  inflammables  &  invin- 
cibles  au  feu  ,  franchement  je  le  crois ;  &  je  ne 
puis  que  je  ne  m'eleve  contre  fes  calomniateurs, 
qui  en  Tobligeant  d  aller  faire  fon  apologie  a  Ro- 
me ,  interrompirent  fes  travaux  chymiques ,  dont 
le  monde  auroit  tire  de  grandes  utilitcs. 

Blaife  de  Vigenereparlantdufeu  perpetueldcs 
Perfes ,  dit  que  les  mages ,  felon  Scrabon ,  Hb,  1 5 , 
avoient  coutume  de  le  conferver  dans  des  cen- 
dres  :  für  quoi  il  ajoute  un  proccde ,  par  lequel  oti 
peut  garder  des  charbons  de  feu  au  moins  un  an 
entier. «»  Ces  cendres ,  ditil ,  doivent  etre  de  quel- 
9>  que  arbre  gommeux  ,  pour  y  faire  durer  le  feu 
>>  davantage  ,  comme  de  genievre ,  dont  j'ai  autre- 
y  fois  garde  plus  d*un  an  entier  des  charbons  vifs  , 
ii  entalfes  lit  für  lit  dans  leurs  cendres  ,  le  tout 
3>  bien  reflerre  dans  un  pecit  barillet  bien  ferme , 
^3  (i-bien  quePairn'y  pouvoitentrer.  Figen.  trau* 
du  feu  j  &  dufel^p»  97  &  98. 
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Le  meme  Blaife  de  Vigenere  fait  entrevoir  qu'on 
pourroic  tellement  purifier  une  Kuile  ,  qu'elle  brü- 
leroit  beaucouppiuslong-tems  que  fi  eile  n'ctoic 
pas  d(?^raiflee.  <*  Que  fi  on  degraifle ,  dir  il ,  cette 
«>  huile  par  diftillacions  für  la  chaux  vive  ,  mai$ 
9J  bien  mieux  für  des  mccaux  calci  n^s ,  du  talc  » 
*»  Vitriol ,  &  femblableschofes ,  qui  en  feparenc  & 
»  retiennent  les  terrefterites  ^  ou  par  d  aucres  artifi- 
M  ces  femblables  ,  eile  fe  coniumera  beaucoup 
»>  moins,&  durera  plus  longuemenc  d  une  flamme 
9i  plusdouce,  lente  &  egale,  plus  debile  auffi,  pour- 
9»  vu  qu'un  lumignon  conforme  luifoicapplique. 
£laij,  de  Feigen,  annotat,  für  Titc-Live^colonn,  %6j. 

LeXXI^  Journal  des  f^avans  du  lo  juin  1(^78, 
parlanc  du  phofphore  liquide  que  M.  Weife  ,  pre- 
mier  mcdecin  de  M.  le  Marquis  de  Brandebourg» 
nommc  Uu^frcid^  a  caufe  de  fes  efFecs ,  dir :  «  Si 
99  le  fentimenc  de  quelques  f^avans  e(l  vrai ,  que 
»  les  lampes  qu'on  a  crouvees  dans  les  fepulcres 
99  des  anciens  ,  n*onc  pas  eclaire  pendanc  les  mille 
w  ans  &  plus  qu'elles  y  onc  demeurc  enfevelies  ; 
95  mais  qu'elles  ont  feulement  commence  ä  bruler 
w  des  qu'on  les  a  ouvertes :  il  femble  que  ce  phof- 
»*  phore liquide  peut  heureufement  rcparer  laperte 
»>  de  cetre  huile  tant  renommee  des  anciens  ,  puif- 
»»  quil  a  Tavantage  de  ne  fe  confumer  poinc ,  &  de 
9»  ne  pas  prendre  reu  que  lorfqu  il  eft  fecoue,  quand 
>*  on  ouvre  la  phiole  j#. 

Apres  toui ,  fuppofe  que  les  lampes  fepulcra- 
les  des  ancfens  ne  fuflent  qu'une  matiere  lumi- 
t\t\i(Q  potentielle  ,comme  parle  l'ecole,  &  qui  de- 
vcnoit  un  feu  acfuel  par  Tattouchement  de  Pair  , 
n'avons-nous  pasquelque  chofe  de  bien  cquiyalenc 
a  ces  lampes  anciennes  j  dans  le  phofphore  fait 
avec  de  i*alun  de  röche  &  le  miel ,  puifque  quand 
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on  cire  de  la  phiole  un  peu  de  cetce  mattere  noira- 
tre ,  en  quoi  il  conßfte ,  eile  devient  un  feu  a£kuel, 
desqu'elleeft  expofee  a  Tair.  Etque  dira-c-ondu 

Shofphore  que  M.  Elshotz  zppcllQ fu/gurans  ^  dorn 
1.  Kraft  fit  de  ü  belies  experiences  a  la  cour  de 
M.  le  marquis  de  Brandebourg  en  i6y6 ,  &  que 
M.  Kraft  nomme  lui  roeme  un  feu  potcntiel  ^  fice 
n'eft  que ,  quoi  qu'on  dife  des  lampes  &  des  feux 
inextinguibles  des  anciens  ,  ils  n'ont  jamais  eu  uq 
feu  pluselTentiellcmentperpetucl  ?  Et  dois-jerc- 
garder  autrement  que  comme  un  feu  perpeiuel , 
lepetit  morceaude  phofphore  femblable,  que  je 
conferve  depuis  pres  de  20  ans  dans  une  phiole 
pleine  d'eau  ,  &  qui  devient  un  feu  reel ,  eftedif, 
lumineux ,  brulant  aufli  tot  qu'il  en  eft  tire » &  ex« 
pofe  d lair ?  En  un  mot je fuis  perfuadequ'en  roa* 
tierede  feu  perpetuel ,  les  anciens  n*avoientrien 
plus  que  nous  ,  Sc  qu  on  doit  cette  juftice  a  nos 
chymiftes  de  reconnoitre  que  les  phofphoresqu'ils 
ont  invcntes  ,  paflent  tout  ce  que  Tantiquitea 
poflede  de  plus  curieux  en  ce  genre  :  car  enfin 
loit  qu'on  prenne  comme  un  miracle  ,  ou  comme 
un  effet  de  Tart  de  lapyrocechnie  ,  la  confervation 
du  feu  facrc  fous  Nchcmie ,  les  phofphores  noüs  » 
prefentent  des  phenomenes  aufli  uirprenans.  Voici 
comment  les  Juifs  de  Judce ,  dans  le  fecond  livre 
des  Machabees  ,  racontent  aux  Juifs  d'Egypte 
rhiftoire  du  feu  facre  ,  qui  ayant  cce  cache  dans 
un  puits  profond  ,  fut  retrouve  plufieurs  anaees 
apres.  «  Lorfque  nos  peres  furent  enfinenes  cap- 
»tifs  en  Perfe  ,  ceux  d'entreles  prctres  qui  crai- 
«  gnoient  Dieu ,  ayant  pris  le  feu  qui  etoit  für 
>*  Taute! ,  le  cacherent  fecretemenc  dans  une  val- 
»*  lee ,  ou  il  y  avoit  un  puirs  prpfond  ,  &  a  fec, 
9'  &  le  mirent  la  pour  etre  garde  füreoient  >  conif 
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w  me  en  effec  ce  lieu  demeura  inconnu  a  tout  le 
91  monde.  Et  beaucoup  d  annees  s'etanc  pafTees 
91  depuis  ce  cems ,  lorfqu'il  plut  a  Dieu  de  faire  en- 
9>  voyer  Nchcmie  en  Judee  par  le  rpi  de  Perfe  , 
j>  U  envoya  les  pecics  fils  de  ces  precres ,  qui  avoienc 
9»  Cache  ce  feu ,  pour  le  chercher  jils  ne  trouve- 
91  rent  point  ce  feu ,  comme  ils  nous  Tont  die  jgux- 
99  memes ,  mais  feulement  une  eau  epaüTe.  Alors 
91  le  pretre  Neh^mie  leur  commanda  de  puifer  cet- 
99  te  eau ,  &  de  la  lui  apporcer ,  &  il  leur  ordonna 
w  d'en  faire  des  afperfions  für  les  facrifices ,  für  le 
91  bois  ,  Sc  für  ce  qu*on  avoic  mis  deffus.  Ce  qui 
91  ayant  ece  fair ,  &  le  foleil ,  qui  etoic  auparavanc 
91  Cache  d'un  nuage  ,  ayant  commencc  a  iuire  ,  il 
91  s  alluma un  grand feu,  qui  renoplit  d*admiratioii 
91  tousceuxqui  ecoienc  prefens.  Le  facrifice  etanc 
99  confume ,  Nehemie  ordonna  que  i'on  repandit  le 
»1  rede  de  cetce  eau  für  l^sgrandes  pierres  de  Pau- 
>•  tel :  ce  qu'on  n'eut  pas  plucot  fait ,  qu  il  s  allu- 
91  ma  une  grande  flamme ;  mais  eile  fuc  confumee 
91  par  la  lumiere  qui  reluifoit  de  delTus  i'autel  m. 
Macab.  liv.  1  j  chap,  i  jf.  1 9  £•  fuiv.  Sans  trop 
infifter  für  la  comparaifon  de  ce  feu  facrc  avec  nos 
phofphores  ,  parce  qu*il  n'eft  pas  permis  d'expli- 
quer  mccaniquemenc  ce  que  le  texte  facre  nous 
donne  comme  miraculeux  ,  je  me  renferme  dans 
une  obfervacion  qu  a  faite  faint  Ambrolfe  für  la 
conduite  de  ces  pretres  Juifs  ,  qui  au  moment 
d'une  (i  grande  deroute  ,  &  lorfqu  on  trainoit  le 
peuple  captif  a  Babylone  ,  ne  penfoient  noint  i 
cacher  ni  Tor ,  ni  Targent.  Toute  leur  inquicrude  , 
c'eft  ^  dit  faint  Ambroife ,  de  cacbec  fi  bien  le  feu 
facre ,  qu'il  ne  tombe  point  entre  les  mains  des 
profanes.  Quel  devroit  ctre  notre  zeie  pour  la 
leligion  ^  Sc  pour  confervec  le  feu  iaae  de  la 
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divine  cbarite  ?  Non  Ulis  fuit  ßudio  aurum  dtfo» 
dcrc  y  argentum  ahfcondcrc  y  qued  fcrvarcntpoßcris 
fuis  :fcdintcr  cxtremafua  j  honeßatis  curam  haten- 
tcsfacrum  igncmfervandum  putaverunt  ^  nc  cum  vel 

impuri  contaminarcnt D.  Ambr.  üb.  3  ,  offic. 

cap.  14. 

Le  R.  P.  de  Sainte-Marthe ,  religieaxBenedio 
un,n*eft  pas  fort  cloignc  de  croire  que  nos  phot 
phores  ont  quelque  convenance  avec  les  lampes 
des  anciens.  <<   On  voic ,  dic-il ,  aujourd'hui  Qt%  • 
M  phofphores  qai  ont  quelque  rapport  avec  ces 
»  lampes.  U  y  en  a  principalemenc  de  deux  fortes. 
n  L*un  qui  cft  une  efpece  de  maftic ;  Taucre  en  li- 
»  queur,qu'on  tnec  dans  une  bouteiUedeverre, 
n  ne  la  remplitTant  qu  d  demi.  On  ia  cienc  ordi- 
»>nairement  bouchee;($c  lorfqu'on  la  debouche, 
»  on  voit  cette  liqueur  s'enflammer ,  &  jetter  und 
»  grandelumiere,  fans  que  la  liqueur  (e  confuroe»« 
Saint e  Marth,  vie  de  CaJJiodor,  l.v.  3 ,  /?.  joo. 

J'hefite  quafi  a  cicer  ici  Andr&as  Libarius  \  il 
eft  fi  entete  de  la  chymie  ,  qu  il  croit  qu'il  n'y  a 
rien  qu'on  ne  puifle  executer  par  fon  moyen.  11  eft 
fi  vifiblement  gäte  lä  (ieffus  ,  qu'oii  peut  ranger 
les  deux  volumes  infollo  de  fes  ouvrages  avec  les 
romans  les  plus  chimeriques.  II  m'a  paru  fi  perni- 
cieux,  que  je  Tai  lu  comme  un  livre  burlefque. 
Cet  auteur  parlant   de  la   pretendue  lampe  fe- 
pulcrale  de  Maximus  OUbius  y  il  regarde  comme 
des  blafphemateurs  ceux  qui  rcvoquent  en  doute 
la  verite  de  l'hiftoire  que  tant  degens  nous  en  ont 
donnee.  11  croit  donc  ce  fait  pretendu  dans  toutes 
fes  circonftances.  1°.  Que  cette  lampe  abrülefous 
terre  dans  une  urne  durant  1500  ans.   2*^.  Que 
Tor  &  Targent  en  liqueur  dans  les  deux  petites 
urnes  ecoienc  la  nourricure  perpetuelie  &  incon- 

fotnptible 


fomptible  du  feu  de  la  lampe.  3°.  Que  T^pigram- 
xne  qui  etoit  audi  la  eft  d*une  antiquice  de  quinze 
fiecles,  &  que  le  rfiercurius  dont  il  eft  parle ,  eft  le 
vif-argent ,  quoiqu  il  foic  conftant  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  400  an^que  les  philofophes  nommenc  le 
vif-argent  mercure.  4^.  Eofin  il  eft  perfuade  que  fi 
on  encendoic  bien  tout  raccirail  de  cecte  dccou- 
verte,  qu'ilferoic  confcience  de  ne  pas  regardet 
cotnme  iincere ,  on  y  trouveroit  le  grand-ouvre  , 
la  pierre  philofophale ,  &  la  m^decine  univerfelle 
pour  gu^rir  la  lepre  des  m^taux,  &  toutes  les  in- 
hrinitcs  des  hommes.  Laiflbns  fon  imaginarion 
£ort  agile  4  voltiger  apres  fes  chimeres  &  les  illu- 
iGons,&  arretons  nous  a  ce  qu'il  dit  für  la  poftibi* 
lit^  de  faire  des  liqueurs  lumineufes  &  inalterables 
dans  les  tcnebres.  «  Quelle  impoflibilite  y  a-t-il 
9»  que ces liqueurs paruftent,  dit-il,  ardentes Sc  en« 
M  nammees,  maisd\inefplendeurpareillea  celld 
>'  que  nous  voyons  dans  les  ttiatieres  qui  luifenc 
»>  de  nuit?  Queft-cequi  peutempccher  quecette 
u  flamme  legere  ne  provint  des  deux  pecites  phioles 
»>  enfermces  dans  Turne,  &  oü  ily  avoit  fuffifam- 
**  mentde  lair  pour  un  feu  de  (i  petit  volume »>  ? 
Quid  tnim  fi nonflamma  arßffem  ifli  Uquores  ^  fed 
fulgore  qualinocliluc£?  Quid  pröhibeat  eüam flam-- 
tnulam  emicuijfe  ex  u^raque  ampulla  intra  aliam  ma~ 
jorem  contenta  ^  ut  a'eris  fat  hahuerint pro  fuo igni- 
culo.  Libar.  Alchym.  tranfmut.  defef.  2,  contr» 
apologet. &  interitum  N.  Guiberri,p.  111, tom, 
2.  Cela  n'eft  pas  tout-i-fair  meprrfable ,  &  d'au- 
tanr  moins  que  Libarius  eft  eftime  avoir  ete  un  bon 
artifte.  Franchemen^  je  ne  voudrois  pasqu'on  en 
jugeät  par  une  imaginarion  que  j'en  vais  rapporter, 
&  qu*il  ne  met  pas  für  Ion  compre,  fans  pour- 
tant  la  taxer  d'impertinence.  11  y  en  a ,  dit-il ,  qui 
Tome  ir.  Bb 
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da  fang  d'an  homme  qu'on  vien'c  de  fäigner » tn&If 
avec  da  viti ,  &  mis  en  diftiUacion ,  rirenc  uoe 
eaa  ardente ,  qui  ecant  mife  fic  aiiamce  dans  one 
lampe«  btüie  &  ne  screinc  que  par  la  motc  de 
celui  donc  eil  le  faog.  Yoiü  certainemenc  Hne 
belle  iampe,  en  queiqae  fa^on  perpetueile  9  & 
digne  de  Vapocalypfc  hermeüque  dt  Libarius.  U 
ne  fauc  pas  oubiier  les  tertnes  avec  lefquels  il  de« 
veloppe  une  (i  curieafe  r^v^lacion.  Sunt  quifatt* 
giiinem  ex  vtna  per  phlthotomum  extraäum  vino 
mifcens  ^  &€X  difiiüatione  fpirltum  ardcnttm  ^nfr 
ciuni  ^  huncinctnfum  negantextinguin^mertetjüs 
cujus  fuu  fanguis.  Libar.  apocalypfeos  hecmedc 
pars  prior ,  p.  524,  tom.  I. 

li  s'^ft  trouvc  des*  gens  qui  onc  encote  voula 
raffiner ,  &  meme  rench^rir  für  l'extravagance  ra- 
conE^e  par  Dbarius.  Nous  äpprenons  dans  les  noa« 
velles  de  la  repablique  des  lectres,  mars  1^87, 
p.  3  3  f ,  &  jain  5  9  3  9  art.  3 ,  que  Joannes^Ckrißo^ 
phorus  yff angenßlius  3  dans  (ix  diflercacions  für 
difFerencs  fujecs  publikes  en  1^87,  enfeignedans 
la  feconde  didercation  la  maniere  de  faire  une 
chandelte  qui  brülera  perpecuellemenc  duranc  la 
vie  d'un  homme  :  mais  Thomme  venant  a  mourir , 
la  chandelle  s'eteinr.  In  fccunda  docet  modum  pa* 
randi  candelam  y  qua  homini  aliquo  vivo ,  affiduh  at'* 
det;  illo  moriente  ^  defeüfcuur  y  &  lumen  amittit. 

On  peuc  augurer  de  ce  que  nous  venons  d'ex- 
pofer  aapres  Libariüs  &  Wangenfelius ,  ce  que 
nous  devons  accendre  de  ces  chymiaflires  qui  ecri- 
vent  durantle  jour  les  fonges&  lesfantomesdonr 
ilsont  ece  cravailles  duranc  la  nuic.  Jeprendrois 
ces  deux  auteurs  de  pures  reveries  pour  deux  fous 
a  renfermer  dans  les  petites  maifons,  (i  je  nef^a- 
Yois  d*ailleursque  ces  Meifieurs  la  fonc  quelquefois 
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Üe's  impofleurs  qui  fe  plaifenc  a  faiie  illufion  aux 
ignorans. 

Au  refte  la  rcpublique  des  lectres  nous  parle 
de  ce  livre  de  M.  Wangenfeil  ,  &:  nous  dit  que 
ce  beau  fecret  de  faire  unc  lampequibruleduratic 
la  vie  d'un  homme ,  &  qui  s'eteinc  lotfque  ceC 
homme  meurc ,  a  ece  rrouvc  dans  un  fort  beau  ma- 
nufccic  de  Patacelfe  &  d'Agrippa  ,  qui  efl  eti  une 
des  plus  celebres  bibliocheques  d'Efpagtie  ,  &  que 
fi  dans  un  cercain  jouron  fe  faic  tirec  du  fang,  & 
qu'on  le  prepare  par  le  moyen  de  la  chymie,  on 
en  lireenfuite,  «  i  =  .  uneeau  roulTe,  doutoncom- 
"  pofera  des  filtres  capables  de  fe  faire  aimer  eper- 
"  duemenc  par  toare  focre  dejpecfonnes ,  &  mcme 
w  de  fe  rendre  les  betes  obeiifantes ;  1°.  ime  huile 
st  qui  btülera  aufli  long-tems  que  celui  dont  le  fang 
»  aura  cte  rite  feraen  vie,&:  qui  s'ereindra  d'a- 
>.  bord  qu'il  mourca  ,  Sic  ».  Je  ne  dicai  la-detfus 
prccifemenr  que  ce  qu'eii  a  dit  l'auceuc  de  la  re- 
publique  des  leirres  :  "  Voila  de  grands  fecrecs. 
>•  Mellieurs  les  chymiftes  eprouvcronc  quand  il 
«  leur  plaira  s'ils  fonr  vcritables  „,  Rcp.  des  lettr. 
juin  ifiSy  ,  pu^.  608  fi"  609, 

11  ne  feroir  pas  raifannabiede  quitcerici  ce  fujer,' 
fans  avoir  auparavanrentendu  Sorel,  qui  dans  le 
3'  roine  de  la  fcience  univerfelle ,  a  parle  ex- 
preffement  des  feux  eterneh  ,  &  des  lampes ßpul- 
crales  des  anciens.  On  aura  de  la  peine  ä  reconnoi- 
tre  fon  fentiment  ,parceque[ant6i  il  s'arrttea  de 
bons  principes ,  6c  ranroc  il  en  admer  d'aifez  mau- 
vais,  für- touc  quand  iifuppofecotnmevrai  que  les 
lampesdes  fepulcres  anciens  onr  briilcfous  terre 
durant  plufieurs  fiecles.  Du  moins  devons-nous 
ccoucer  un  aureur  qui  a  faic  beaucoup  d'efForts 
pourphilofopherjufte. "  C'eft,dit  il,unemaxime 
B  b  i j 
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>>  certaine  que  le  feu  ne  dare  qu'autant  qu'il  n 

*"»»  de  la  maciere  pour  s'encreceni'r}  itiais  oniui  ea 

'»>  donne  quelquefois  cant,  8c  on  la  menage  fi  bieti, 

9»  qu  il  n  eil  vienc  a  bout  que  dans  nn  cems  fort 

^i  long».  Sorel  judifie-ce  difcours  par  le  moyen 

"d  uiie  lampe  qa  il  decrit ,  &  qui  n  eft  autre  chofe 

"-que  ce  qu'on  appelle  la  lampe  de  Cardan;  &  puisil 

•.^joute : «  Ton  tient  qu'en  oavrantdes  fepalcces  an- 

»  tiques ,  Ton a  crouve deslampes  qai  etoienc eo« 

^*  core  allumees^  celletnenc  que  plufieors  onc  af- 

»  füre  que  Ton  peuc  faire  des  feux  qui  ne  peuvent 

^>  jamaisccreereints,  ou  qui  durent  (i  long  cems 

'i>  qu*on  ne  f^auroic  dire  quand  la  Rn  en  doicarri- 

^>  ver.  L'on  faic  plufieurs  queftions  U-de^us*,  car 

»>  il  y  en  a  qui  ciennenc  queles  feuxdont  on  parle^ 

»  n'onc  etc  qu  illufions,  ou  que  s'ils  ont  ^te  reels^ 

w  il  Faut  chercher  commenc  ils  ont  pu  ctre  allu- 

»  mes  y  8c  que  cela  doic  avoir  ece  fair  foqdaine- 

»>  ment ,  &  non  point  qu'ils  ayenc  dure  par  une 

33  longue  fuice  dannees....  Toutefois  Ton  peut 

o  dire  que  cette  matiere  fe  feroit  confervce  dan$ 

33  un  fepulcre  de  pierrebouche  de  touces  parts, 

-5»  &  fe  feroit enflammce  auffi-tot  qu'il  auroic  etc 

^  ouvert.  La  facilitc  qu'il  y  auroit  eu  a4:ela  ,  au- 

1»  roic  et^  par  le  moyen  de  TcfFort  des  maqhines, 

33  ou  de  quelque  inftrument ....  La  tromperiea 

'33  pu  arriver  a  caufe  du  peu  de  temsque  Ton  aeu 

33  de  confideter  cela ;  car  le  fepulcre  etant  ou- 

^»  vert ,  Ton  a  vu  paroure  la  flamme  ,  qui  s'eft 

33  eteinte  fi  vire ,  que  Ton  n*a  pas  fcu  remarquer  fi 

f3  c'etoit  par  accidenr  qu'elle  avoit  ete  allumce ,  ni 

s»  de  quel  lieu  eile  partoit . . .  Voila  ce  qu'on  peut 

»  dire  pour  montrer  que  le  feu  que  Pon  a  vu  dans 

^»  les  tombeaux  n'y  a  pas  ete^ni^ve  par  une 

t#  longue  fuice  d'annces ,  ou  qu'il  ira  pas  ece  reel, 
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Ml' Mais  ceux  qui  foutiennenc  que  cela  pent  etre:v^ 
»r  vrai )  ne  ciennenc  compte  de  ces  raifons ,  fc  veiü- 
»  lentprouver  abfolumenc  qac  Ten  peut  faire  uitu 
»*  fea  inextinguible.  lls  cherchent  un  aliment  ad,. 
>jr feu ,  donton  ne pui(fc  voirla  fin.  llsdifent qu'uHv, 
>*  certain  arbre  appellc  asheflasy  ou  la  pierre  ap- 
**  pellte  amyanthus  ,  &  Taluade  plucöc  ne  peu-. 
«  ventclre  confuniös ;  que  1  on  en  a  rirc  desfilets,., 
>*  dontTon  a  fair  des  ferviettes,  qni  ctantgrafleSv. 
M  &  fales,.  etoient  jertees  au  feu ,  ou  elies  fe  bläh« 
^  chiflToient ,  &  ne  brüloient  point :  que  l'on  ä  mis;.. 
n.  quelquefois  les  corps  morrs  dans  de  pareiislin«, 
»•  gesiur  le  bucher  ^  afin  qu  etant  brüles  leur  cen-^ 
^  dres fufTent föpatees de ceiles du bois : que fi loft.. 
^^  fäifoit  une  meche  de  cela  pourune  iampe,  elle> 
»»  dareroir  coujoars«. . . .  Jene  riens  point  que  Xas^ 
»*  beßus  ni  Vamianthus  fotent  incombuftibles . .  • . 
»>  Poürce  qui  eftde  rhumiditc  quidoitfervirdV 
»  liment ,  l'on  räche- d'en  trouver  une  qui  ne  foie«: 
»  point  detruite^  &  Tonfc  vaimaginerpour  ce!a 
"  qu  ii  faüdtbit  que  ce  föt  une  huite  d  or ,  d'autant. 
'*  quece  metäl'n''eft  point  confumc.par  fe  feu.... 
»  II  ne  faut  point  ayoir  recoursa  cecre  riiatiere ,  W: 
»  faut  croire  feulement  que n'y  ayant au€une  huile^- 
»*  qui  ne  foit  fujette  a  fe  changer  en  fuince  ,  il  eft- 
»*  impoflible  de  faire  un  feu  durable ,  s'it  n'y  ar- 
>»  rive  de  la  circulation  ....  Toutefois  il^  y  a  une:.- 
»*  grande  difficultea  faire  que  la  matiere  cvaporce^^ 
>*  etant  condenfee  derechef ,  fe  rende  encore  au:.> 
»•  fond  de  la  lampe>.l^*on  neyoit  point  qu'il  y  eüt 
»  dela  difpoßtionpourcela  dans  les  rombeaux.... 
w  L'on  promet  ua  feu  d*une  autre  forte ,  lequeK 
>»  paroitra  apres  une  grande  longueur  de  tems.L  or> 
r»  ordonne  de  tirer  Tefprit  ardent  du  (t\  de  Saturne^ 
^  &c  d'onfetiDei:,  com  ce  q^i  ea  rcöeca  daiii  uncr 
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1  phiole  bien  bouch^e ;  &  Ton  pretend  que  Ci  oh 
H  la  cafle  fort  longtems apres ,  ceU  paroicra  en- 
«  corecomme  descharbons  ardeni,8£C»..Sore/,^. 
lo  &fuiv.  Quelquepekie  qu'aitcecautearä  dccU 
der  en  faveur  de  la  poflibilite  de  faire  un  feil  per- 
peruel  &  inextinguiblejiUaÜTe  pourtanr  entrcvoir, 
par  l'attention  qu'il  a  den  donner  quclque  pro- 
cedc,  qu'il  a  du  penchant  ä  croirc  la  chofe  poinble. 
Si  de  fon  tems  la cotnpofition  des phofphores  avoic 
^tetrouvee,  il  n'aucoirpas  manqaededireqne  ce  , 
qu'on  a  trouve  de  feu  allume  daus  les  fepulcres 
anciens  ,  ecoic  de  la  nature  de  nos  phofphores  , 
qui  s'allument  par  rattouchemonc  de  l'air.  Et  en 
eftei ,  coinme  s'il  avoit  eu  conooiffance  du  phof-- 
phorenouvellement  invente  ,  qui  fe  fait  avec  le 
iniel ,  &  l'alun  de  röche ,  Sc  qui  s'allume  des  qua 
i'air  Ic  rouche,  il  dit  :  «  toucefois  on  peuc  dire 
»1  que  cette  matiere  fe  feroitconfervee  dans  un  fc- 
"  pulcre  de  pierre  bouche  de  toutes  parrs  j  &  f 8 
»1  feroit  enflammeeaulTi-cöt  qu'il  auroit  cie  ouverr. 
Tel  e(l  le  phofphore  donr  je  viens  de  parier,  & 
i  donr  j'ajdonne  exaiflemencla  compoiiiion,  lequel 
^Eanc  conferve  dans  uns  phiole  de  verrebien  bou- 
chee,  pcendfeu  quand  on  en  [ire  quelque  partie, 
par  le  feul  artouchement  de  l'air. 

Voici  quelque  chofe  de  plus.  Noiis  ttouvons 
che»  Aldrovandus ,  de  mineral.  IIb.  j  j  cap.  6 ,  p. 
J48  ,  un  proccdc  pris  de  Caneparius ,  in  Hb.  de 
atramenusj  pour  prcparer  uneliqueur  qgi  entte- 
liendra  un  feu  perpetuel  dans  infi  lampes  fouier- 
r^ines.  Pour  y  parvenic ,  on  s'y  prendde  la  forte. 
AmafTez ,  dit-il , trois  fceaux  d'urine ;  Uiflez-Ia  pu- 
trcfiec ;  mettez-y  infufec  &  fondre  durant  trois 
jpurs  fix  livres  de  vitriol  romain.  Enfuite  diftil- 

Ui  (^(Cf  mati^ie  av^c  un  fe»  doii^^dan«  des  vitif- 
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feaux  de  verce.  11  en  foctira  la  partie  la  plus  tenue 
&fpi[itiieufe,eu  maniered'ccume ,  qu'ilfautpuis 
apies  reiStißer  par  une  feconde  dißillauun  a  feu 
doux ;  parce  qu'alors  les  efpuics  de  i'iirine  ,  &  tes 
efpcics  du  viinol  fonironc  en  forme  de  fels.  11  fauc 
encore  les  remectre  dans  un  noiiveau  vnilTeaii ,  tjui 
foit  tiien  Joint  avec  le  rfjcipient.  Ators  il  faui  pouf- 
ferlefeu,  jiifqu'ace  qu'on  voie  montec  le  fei-  II 
fauc  repeter  fepc  foi.  la  fiibümation  de  ce  fei  : 
apccs  quoi  on  ajoute  d  une  Hvre  de  ce  fei  trois  on- 
ces  decalc  rcduit  en  poudre  impalpable  ,  &'  mec- 
tce  le  touc  dans  un  fac  avec  de  peiits  caiUoux  de 
riviere ,  &  puis  on  fublime  par  troi?  fois  cette  ma- 
llere au  bain-marie ,  il  en  fort  une  maniere  d'huile 
verce,  qui  brule ,  dic-oii,  perpetuellemenr.  Si 
cecie  recette  reudilToir,  je  crois  que  ce  qui  en  reful- 
teroic  feroic  un  vrai  phofphore  urineux.  Tant  il 
eft  vrai  qu'il  y  a  dejade  Icjngues  anrees  que  l'on 
eft  perfuadeque  c'eft  dans  l'urine  qu'il  fauc  efperer 
de  rencontrer  un  bon  phofpliore.  Je  fais  tetlemenc 
cas  de  ce  procedc,  rapporce  par  Altlrovandus ,  d'a- 
pres  Caneparius,  que  |'ai  voulu  le  voir  dans  Cane- 
parius  meme  ,  que  j'ai  crouve  heureufementdans 
le  cabinec  de  M.  Dancy  d'lfnard  ,  dofteuren  me- 
decine  ,  &  qui  a  für  l'hifloire  naturelle  la  plus 
coinplette  bibliotheque  qui  foit  dans  Paiis.  Soti 
Canepatius  eft  de  rimpreilion  deLondres  1660, 
qui  eft  certainemenc  la  nieüleure.  Voici  le  procedc 
original  pour  parvenir  ä  faire  une  lampe  pecpc- 
ruelle,  ou  du  moins  un  phofpliore  iiicomparable; 
car  enfin  j'eftime  qu'il  n'y  a  pas  loin  de  Tun  ä  l'au- 
tre.  Cape  htll  putrefaciißtulas  eres  j  in  quofilv^/i' 
tarvurioli  romani  ßx  librx  ^  &  ha  ejuiefcere  trldub  ■ 
ftTmttai  ■  dtinde  boccia  v'urea  diflUlare  mltias 
Bb  17 
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icni  tgnc  ;  effifict  enim  unuior  pars  halituoßz  ,  nur^ 
curialifvc  inßar  fpumA  :  qiu  rurfus  ftillationc,reSi* 
fficttuT  ignc  molü.  Tunc  enim  ttar^ttfpiritus  htii 
cumfpiritu  vitrioli  inftarßaU^  j  quem  in  noyam  am- 
pulam  repontn  cxpofcit  opus  j  &  diplqmau  locatam 
tegere  altera  ampula.^  indeßipatis  jmäurisfubji' 
ciatur  ignis  3  &  urgeatur  quoad  fubümct  fal  ^  Jip" 
tiefque  reiteretur  Jublimaüo  ipfius  falls.  Demum, 
htijusfalis  tibra  commifceätur  una  cum  unciis  tribus 
talchi  unuijjimi  moliti  cum  lapilüsfluminisinfaC'- 
culo  y  u£  mos  eß  ;  inde  ter  fublimentur  per  balneum 
4naris  ^folventur  enim  infiarolei  viridis  ^  quoiptr^ 
petuo  arder e  habitum  fuit  experimento  j  tantaque 
dep.rehtnditur  efficacia  in  eo  vigere^  utfi  leniatur 
00  radlus  ferreus  mox  igni  aut^candela  accendatwF 
continuoflagrabit.  Pecrus-Maria  CaDeparius  Cre- 
menf.  medic.  de  aeratneods^  prioa.  defcripc.  cap. 

II  fcmble  qu'a  Toccafion  des  phoiphoresla  cu*- 
vioßce  fe  reveille  depuis  quelques  annees  für  les 
latnpes  perperuelles »  &  qu'on  ne  croye  pas  que 
-  cecre  niatiere  aic  cce  enticremenc difcut^e,  comme 
ii  nous  ne  f^avions  pas  encore  a  quoi  nous en  tenir. 
£n  1713»  paruc  la  bibliographie  de  Jean  Albere 
FabriciuS)  doncle  chapitre  ij  eft  für  les  lampes 
fepulcrales.  11  ne  fe  declare  ni  pour  ni  coDCre  le 
fyftemede  Licetus,  qui  prerend  qu  elles  brüloiene 
fous  rerre  duranr  des  (lecles  entiers ,  fans  quoa 
les  enrrecinc  daucun  aliment.  Comme  Poliogra- 
phe  ,  il  fe  concence  de  rapporter  cous  les  au^eur» 
qiril  a  connus,  Sc  qui  onc  traice  de  ces  lampes 
antiques,  femblant  cependantpencher  dacore  de 
Lhetus.  II  die  :  <(  dans  les  f^pulcres  anciens  on  a 
u  crouve  des  lampes  touc>a-faic  dignes  d  adocrira« 
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9/  tion  ,  npn^feulemenc  a  caufe  de  leur  admirable 
>'  diverfice)  de  leuc  matiere,  &  de  leursdifFeren- 
>>.  ces  figures ,  raaisencore  a  caufe  du  feu  perpetuel^ 
9».  qui ,  comme  une  efpece  de  phofphore ,  y  brü-  . 
»  loic coticinuellemeDt ,  donnanc  une  lumiere  fans 
'^  chaleur.  Quelc}ues-iin$..  onc  eftimc  ,  &  de  ce 
»»  nombre  eft  Paulus  Caßttus  ,  differt.  ^jde  ignc , 
»  qae  lair  ecanc  entre  dans  cts.  fepulcres,  la  lu- ^ 
w  miereavoicceiTe,  mais  qu'on  y  reffentoit  encore 
»  quelque  chaleur.  Ce  qui ,  felon  eux ,  efl:  con- 
'>  traire  a  Texperience.  11  fauc  bien  fe  garder  de 
»  croire  Jean  Ärgole ,  qui  voudroic  nous  perfuader 
»  que  couc  ce  qu  on  a  vm  de  feu  &  de  flamme  a  Tou- 
5>  vertore  desfepulcreyanciens^n'etoitquereffet 
j>  de  ragitacion  de  lair.  Pour  ce  qui  eft  des mc- 
»*  ches  tabriquces  delapierre^^i<?/?oj  ,  cerraine-. 
»  ment  cec  ufage  ueroic  poinc  inconnu  aux  an- 
»>  ciens.  Meurfius  oxifSLtlt  ad  ApoUoniunt  Difco*- 
a>  lum  j  p.  135.  Ceft-  pour  cela  que  Licetusj  L  V^ 
»  de  fon  grand  ouvrage ,  n'a  point  crainc  de  s'^- 
»»  lever  contre  Areßus ,  qui  faifoic  difficoicc  de  re-- 
^y  connoicre  que  les  anciens  fe  fervoienedes  fila- 
>*  mensdecette  pierre,  pour  faire  des  mechcs  a 
»>  leurslampes.  11  n'y.aqu  a  confulter  lidelTus  !a 
5>  differtarion  de  Robert  Plot ,  für  les  lampes  fc- 
3^  pulcrales  des  anciens,  dans  les  tranfadions 
>»  philofophiques  de.Londres,  de  Tannee  KS84, 
'>  Sclesadlesdesf^aväns^  com.  I  dufupplemenc, 
»>  pag.  3(57.  Quanda,  ce  qui  pouvoit  entretenir 
r<  un  feu  &  utie  flamme. ß  conftammenc  &  (1 
«  long-tems ,  je  ne  penfe  pas  que  cela  foit  encore 
M  decouvert.  Cependant  j*eftimequ'on  nedoirpas 
>»  nier  le  fait  contre  la  dcpofition  de  cant  de  rc- 
^  moins  oculaires,  für  touc  puifquefaim  Äuguftin:^ 
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»  Hb.  XX ,  de  civ'uat.  De'i ,  cap.  ö  ,  dit  que  ii 
w  lampe  A'asbeflos  confacree  ä  Venus  ,  brüloic 
«  en  plein  au-  Roßi  ou  Rubeus ,  parle  d'une  lampe 
"  foLiietraine  ,  dont  l'huUe  guetiffbit  ies  moc- 
M  fucesdes  chiensetiragcs.  In  memoriis  Brixianis 
»  ita/ici  edh'is ,  pag.  104.  J'ai  oui  dire  ^  ceux-U 
j'  memes  qui  en  011t  fait  Icxperience  ,  qu'ayant 
»  goüce  du  bout  de  la  langue  cecie  maciere  qui 
»  entretenoic  ie  feaperpetuel  de  ces  lampes,  ils 
■•  avoienc  reiTenci  dans  leur  botiche  une  acdeutfi 
w  vioIcnce,qu'e!le  ne  celfoit  qa'apres  beaucoup  de 
»  tetns.  Poiic  abreger,  je  renvoie  le  ledteur  au 
"  bei  ouvrage  que  Forcunius  Licetus  a  compofe 
i>  für  Ies  lampes  fepulcrales  des  anciens ,  &  im- 
«  prime//2-y(>/ioa  Udine  1651.  On  peur  ajouter 
»•  a  rousces  auceurs  Oclavius  Ferrarius  ,  qui  a  faic 
••  une  differtation  de  lucernis  reconditis  veterum^ 
»  imprimceaPadoue;/i-4°.  1Ü84.  U  fauc  encore 
«>  avoir  recours  au  Xll'  rome  de  Gravius,  qui 
ti  parle  fori  atnplemenc  des  lampes  des  anciens, 
•J  illuflrees  par  Michel-Ange  de  la  Chaufle  ,  au 
"  traiic  de  Petrus  Sanclius  Bartotus ,  für  Ies  an- 
»  ciennes  lampes  fepulcrales,  reiirees  des  antres 
"  Sc  des  cavernes  de  Rome  fouterraine  ,  avec 
»  Ies  obfervaüonsde  Jean-Pierre Bellori,  qui pa- 
"  rurenc  d'abordäRomeen  1691  in-foUo,  &qui 
»  enfuice  furenr  mifes  d'iialien  en  latin  für  la 
»•  tradudion  d'excellent  homtne  Alexander  Du- 
I,  kerus ,  tom.XII ,  de  Gronovlus.  Vers  le  mcme 
11  tems  Laurentius  Begerus  en  donna  une  aucre 
M  traducftion ,  avec  de  nouvelles  obfeivacions , 
t.  imprimees  a  Berlin  en  i  702 .  Le  meme  aureur , 
>.  dans  le  troifieme  tome  da  Thefaurus  Brande- 
»  burgkusj  decrit  auffi  quelques  lampes  antiques  j 
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■>  ques  ,  QU  il  faii  biiller  beaucoup  d'efptii  Sc 
■'  derudition.  On  peut  encorevoir  laRomefou- 
»  terraine  de  Boßus  Sc  ä'^ri/igus  j  &  mcme  le 
f  mundus  fubcerraneus  j  &  ie  tome  III.  (EJipi 
3»  Sintagm.  zo  ,  du  Pere  Kircher ,  oü  il  parle  des 
n  lampes  des  anciens  Egyptiens  ,  telles  qu'en  a 
"  trouve  dans  les  fcpulcres  de  Memphis ,  le  fieuc 
"  de  la  Croix  ,  &  dont  il  faic  mention  dans  ia 
"  defcriprion  de  Vkinc^as, pan.  i  ,  lih.  i  ,  Lug- 
>•  dunij  iö88,  in- iz.  11  paruc  en  lööi  aLeipfic, 
"  une  diflertaüon  de  Joachim  FclUrus  j  für  \ei 
"  Umpes  foucerraines  des  anciens.  On  peiu  en- 
M  core  lire  ce  qa'a  die  Vignolius  Marvdlus  ,  tom. 
-  HI  j  mlfc.  pag.  III.  Kenelinus  Digb^us ,  dans 
»  fon  traitc  de  rimmorcalicc  de  l'ame  raifonna' 
tj  ble  ,  femble  douter  qu'il  y  ait  eu  une  lumiere 
w  perpecuelle  dans  les  Umpes  anciennes  ...  Nous 
fommes  redsvables  de  cerce  crudirion  ä  Ia  biblia- 
graphia  aniiquaria  d'Alberi  Fabricius  ,  qui  a  ecc 
imprimeei  Hambourg  &  i  Leipfic  en  171;  ,  & 
que  je  n'ai  faic  que  iraduire  ,  commeon  l'obfer- 
vera,  en  lifant  fon  chap.  13  ,  qui  a  pour  titre  : 
Zucernit  fepulaales  ,  p.  1S46  &  647. 

Ce  qui  nous  incerefle  davantage  dans  ce  long 
difcours ,  c'eft  ce  que  Fabridus  dit  d'abord  :  que 
dans  les  fepulcres  anciens  on  a  icouvc  des  lam- 
pes dignes  d'admiration,  fiir-tout  äcaufe  du  feil 
perpe[uel,qui,conimeur.eefpecede  phosphore, 
y  bruloit  continuellementj  dunnanc  une  lumiere 
fans  chaleur  ;  ce  qui  nous  indique  quecef^avant 
n'etoic  pascloigne  de  croire  ,  que  fi  on  poufloic 
plusloinlesexperiencesfuc  lesphoffihores,  on  par- 
viendroitä  faire  des  lampes  perpecuelles  aufli  mer- 
veilleufes  que  celies  qu 'on  a:cribue  peut-etre  fans 


nul  fondeme«  «ix  «hciehs.  la-ßpatthris  ^^r 
mtaeiaüs  tubfUrathne  digiu  vifiijbkt-  ttaernd, .... 
cißautmam^  ignemqa»  pcrenatm^  qatmpro  gc- 
riMrt-pkoJpkeri^  &  läminefine  ealore  quidaiH  Ao- 
tmrmu:  Bibliogiaplt.  p..6^6.  En  efiet,  fagpofi^ 
qn'tl  7  ait  eu  aatreüau  des  Umpes  perp^radle* 
xoeoc  btuUoces  fods  terre  j  le  fcaiimem  de  ceiut 
qui  foQt  d'avis  qne  c'^ioient  des  -manieies  d«t 
^uifphoresvnieparou  fixt  cenfö,  ft  jeali^' 
RcoU  pu  d  l'eiubnfler. 


TOURS 

D     E 

GIBECIERE. 

LEs  tours  de  gibeciere  confiftent  prlncipale- 
ment  en  tours  de  gobelets  ,  &  plufieurs  au- 
ires  [ours  d'adielTe  ,  donc  notis  donnons  ici  l'ex- 
plicaiion. 

Avant  d'expliquer  les  tours  de  gobelers  ,  paE 
lefquels  nous  commen^ons ,  il  fauE  donner  la  conf- 
trudtion  la  plus  avantageufe  que  peuvent  avoir_ies 
gobelets  ,  &  la  maniere  de  faite  des  balles  pour 
pouvoir  jouec  plus  adroitemert. 

I  ^.  Les  gobelets  doivent  avoit  deux  pouces  &  PI 
fept  lignes  de  hauteuc,  deux  pouces  &  demi  de  ^^ 
largeiu  par  l'ouverture  ,  &  un  pouce  deux  lignes 
delargeiK  par  lecul.  Lecul  doitctre  en  forme  de 
calote  renverfce ,  &  avcir  trois  lignes  &  demie  de 
profondeur.  Ils  doivent  avoir  deux  cordons  GH 
&  CD,  Tun  CD  par  le  bas  j  pour  rendre  les  gobe- 
lets plus  forts,  &  l'aucre  GH  ä  irois  lignes  du  bas 
pour  empecher  que  les  gobelets  ne  tiennent  en- 
femble,  quand  on  (es  met  Tun  dans  lautre.  Oa 
les  faic  ordinaircmenc  de  fer  blanc. 

All  refte  [es  dimenfions  que  je  propofe  ici  pout 
lesgobelecs ,  ne  fönt  pas  abfolumentncceflaires; 
kl  taue  leulemenr  prendte  garde  qu'ils  ne  foient 
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irop  grandj,  que  le  cul  n'en  foit  rrop  petit  ,■ 
.qu'ils  ne  riennenc  Tun  dans  l'autre. 

2°.  On  fait  les  balles  de  liege,  de  la  grofTenel 

d'une  aveline.enfuite  onlesbrule  ilachandelte,  | 

&  quand  elles  fönt  rouges ,  on  les  toarne  dans  les  1 

niains  pouc  les  rendre  bien  rondes.  ' 

PI.  t.      Pour  bien  jouer  des  golselets ,  il  faut  s'exercer 

''S-  i-  ä  efcamoter  j  cac  c'ett  dans  l'efcamocage  que  con- 
fifte  la  principale  difficu!:c  du  jeu  des  gobelett. 

rig-  J.  Pour efcamorer ,  il  fautprendre  laballe avede 
milieu  dupouce,  &leboutdupremiec  doigt,  & 
la  faire  rouler  avcc  le  poUce  entre  le  fecond  &  le 
troifieme  doigt,  oü  l'on  tienila  balle  en  ferrant 

Fig.  ä.  les  deux  doigts ,  &  ouvrant  la  main  ,  tenant  lc( 
doigrs  les  plus  etendiis  que  l'on  peuc ,  afin  de  faite 
parojcre  que  l'on  n'a  rien  dans  la  raain. 
PI.  3.      Lorfque  vous  voudrez  mectre  la  balle  que  voqj 

'■£■  7-  avez  efcamotce  fous  un  gobelet ,  vous  la  ferez  fot- 
tir  d'encre  vos  deux  doigts  ,  en  la  poufläncavec  le 
feconddoigcdans  letroilieme  ,  conime  ileftmar- 
que  dlaquatrieme  main,  Sc  vousployerez  letroi- 
fieine  doigt  paut  la  tenir;  vous  prendrez  enfuite 

fig-  8.  le  gobelet  par  le  bas ,  comme  il  eil  marque  ä  U 
cinquieme  raain  ;  Sc  leleverez  en  l'air,  &  en  le 
rabaiffänt  vice,  vous  metcrez  la  balle  dedans. 

Lorfque  vous  jouerez  des  gobelets,  vousdevez 
etre  decriere  la  table  pour  jouer ,  Sc  ccux  qui  re- 

fardenc  jouer  doivent  eire  devanc  du   coec  des 
alles. 
Vous  metrrez  des  balles  dans  vorte  poche,  Q 
dans  une  gibecierc. 
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TOURS    DE    GOBELETS. 

Es  tours  de  gobelets  dont  nous  parlons ,  con- 
_//iltenc  en  onze  ou  douze  pafTes. 

I. 

La  premiere  pafTe  fe  fait  en  faifant  palTer  les  PI-  u 
gobelers  l'un  i  travcrs  l'aucre.  Pour  cela  il  faut ''S-  *• 
tenir  de  la  main  gauche  un  gebetet  par  le  bord , 
Sc  en  jetter  un  autre  dedans ;  celiii  qu  on  tenoit 
de  la  main  gauche  tombera ,  &c  celui  qu'on  a  jeti6 
dedans  r^dcra  dans  la  main  gauche  j  mais  comme 
cela  fe  fait  vice ,  on  s'imagineta  qae  les  gobelets 
ont  palTe  Tun  a  travers  l'autie. 

I  I. 

La  feconde  paOe  fe  fait  en  tirant  une  balle  da 
bout  de  fon  doigt ,  en  metcani  fotis  chaque  gobe- 
let  une  balle  ,  Sc  en  les  recitant  pat  le  culdes  go- 
belets. Poui  cela  ilfaut,  i".  avoirune  balle eiitre 
les  doigcs  de  la  main  droice  ,  enfuite  frapper  avec 
la  bagnette  le  doigt  du  milieudela  main  ga'iche, 
&  annoncet  qu'il  en  vafonic  une  balle.  Cela  fait, 
vous  tirez  votie  doigt ,  &  faites  voir  la  balle  que 
vousavez  toute  prete  dans  la  main  droite.  U  fauc 
en  faifani  femblant  de  ticer  la  balle  defondoigt, 
faire  claqiiec  fon  doigt  contre  fon  pouce  j  pouc 
cela  il  les  faut  fcottec  de  cire. 

i".  II  faut  faire  femblant  de  jettet  cette  balle  Pl, ,; 
dans  fa main  gauche,  &  Tefcamoter  avec  lefecond  Fig.  9 
&  le  troilieme  doigt  de  la  main  droite.  Cela  fait,''  "^• 
il  fallt  picndce  le  pcemier  gobelet  a  gauche  de  la 
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main  droite ,  ouvrir  U  main  gauche  »  &  pafTet 
auffi •  toc  le  gobeler  deffus ,  comme  s'il  y  avoic  une 
balle  que  vous  entrainiez  de  dedans  vöcre  main 
^  jufques für  la  table ;  Sc  pour  qu'on  ne  s'apper^oive 
pas  qu'il  y  a  quelqae  chofe  dans  votre  maih  ,ii  faar^ 
eti  ouvrant  la  main ,  meccre  le  gobelet  deflfas  pouc 
faire  croire  que  la  balle  eft  deflbus. 

^°.  Vous  faites  femblant  de  tirer  une  balle  da 
bout  d'un  aucre  doigc ,  &  vous  faires  voir  eelleqUc 
vous  ave2  enrre  les  doigcs  j  &  en  faifanc  femblant 
de  la  faire  paffer  dans  la  main  gauche ,  vous  Tefca- 
jnorez ,  puis  vous  paffet  le  fedond  gobelet  für  vo- 
tre main,  comme  vousavez  fait  au  prämier.  Enfin 
vous  tirez  une  troifieme  balle  d*un  autre  doigt »  Sc 
vous  faites  voir  celle  que  vous  avez  dans  la  main: 
Sc  apres  Tavoir  efcamot^e  ,  vous  faites  femblant 
de  la  mettre  hors  le  troißeme  gobelet ,  (comme 
vous  avez  fait  aux  deux  autres. 

Vous  faires  femblant  de  tirer  une  balle  de  dcttüi 
le  premier  gobelet ,  &  en  l'efcamotant  Vous  faites 
femblant  de  la  faire  palfer  dans  la  main  gauche, 
que  vous  fermez  ,  &  en  Pouvrant  vousdites :  cel!^ 
iä  je  Venvoyc  en  Vair.  Aufli  tot  vous  ren  verfem 
le  gobelet  avec  votre  baguette  ,   &  vous  dites  t 
Meßlcurs  y  vous  voye:^  qu'il  n^y  a  plus  rien  dejffousk 
Vous  tirez  enfuite  la  balle  du  fecond  gobelet  pac 
le  cul  j  &  vous  faites  paroitre  en  meme  tems  la 
balle  que  vous  avez  dans  la  main  ,  Sc  Tayant  fait 
paffer  dans  la  gauche  comme  deflus,  vous  dites: 
celle-Iä  je  Venvoye  aux  Indes  ^  Sc  vous  montre^ 
qu'il  n*y  a  rien  deffbus  le  gobelet.  Vous  faites  dt 
meme  au  troifieme ,  Sc  vous  Tenvoyez  oü  il  vous 
plait« 


IIL 
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I   1   I. 

La  iröifieme  pafTö  fe  faic  :  i".  en  faifant  trois 
balLes  d'une-  3.°.  Hn  mertant  une  balle  fous  cha- 
que  gobelet ,  Sc  les  faifant  aller  coutes  crois  fous 
ceKii  du  milieu. 

Avant  d'expliquer  ce  tour,  il  faut  remarquer 
que  touces  les  fois  qu'on  veut  faire  fembtant  de 
mercrc  une  balle  fous  un  gobeler ,  il  fauc  prendce 
cetce  balle  de  la  main  droite ,  &  l'efcamoter  en 
faifant  femblanidc  la  jetter  dans  la  main  gauche, 
qu'on  ferme  aufli  tot,  Enfuite  il  f.uit  prendce  le 
gobelec  de  U  main  droite  ,  Sc  le  faire  paffer  für  Iz 
main  gauche  ,  comme  fi  on  entrainoit  une  balle 
.jufques  für  la  table. 

Pour  executer cetce  troifleme  paffe,  voiisgat- 
dez  une  balle  dans  vocre  main  de  la  fecondcpaile, 
que  vous  faires  femblant  de  tirecdn  boutdu  doigc 
de  votre  main  gatiche ,  &  en  k  jettant  für  la  table, 
vous  dite5  :  Mejßeurs  ,je  prends  de  ma  poudre  rfe 
perlinpinpin.  Vous  fouillez  en  meme  tems  dans 
vocre  gibeciere  ,  oü  vous  pcenez  deux  ballesentre 
ies  deux  doigrs  de  vorre  main  droite,  &vous'di- 
tes  ces  mots  barbares  :  acus  hocus  tempera  bonus, 
Enfuite  vous  prenez  la  balle  qui  eft  fiir  la  table  en. 
difant :  cdie-la  eß  un  peu  plus  groß}  :  vous  faites- 
femblantdelacoiiper  en  deuxavec  labaguettede 
Jacob ,  vous  en  läcbez  une  de  votte  main  droitel 
aveccelle  que  vous  tenez  dans  votte  maingauche. 
Sc  les  jettez  toutes  deux 'für  la  table ;  puis  vous 
prenez  une  des  deux ,  &  vous  dites  :  en  vo'ää  uns 
qui  eß  encore  un  pcu  rrop  große ;  8i  de  celle-U  vous 
cn  faites  deux  ,  en  jettant  cclle  qui  vous  eft  tellee 
dans  la  main. 

Vous  mettez  ces  trois  balles  für  la  table,  tina 
devant  chaque  gobelet  j  vous  faites  femblanc  d'ea 
Tome  IF.  Cc 
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mettre  une  fous  le  prismier  gobelet  du  cote  de  vo^ 
tre.main  gauche;  vouscouvrezenfurite  la  balle  da 
deaxieme  gobelet ,  &  en  la  couvrant  vous  y  faires 
enrreria  balle  quevousavezFaic  femblanrde  meC' 
tre  fous  le  premier  gobelet.  Enfin  vous  faires  fem- 
blant  de  mertre  ia  troifieme  balle  fous  le  troifieme 
gobeler  i  droite. 

.  Enfuite  de  cela  vous  dites :  j'ordonne  ä  celle  ijui 
eß  fous  le  gobelet  gauchc  (T aller  avec  celle  qui  efl 
fous  Icgobelet  du  milieu.  Er  ren verfant  avec  le  bout 
de  la  baguertele  gobelet  du  milieu ,  il  s'en  rrouve 
ddusdeübus.  Äpr^s  cela  vousrecouvrez  cqs  deuz 
balks ,  &  en  les  recouvranr  vous  y  gliffez  celie 
que  vous  avez  fair  femblant  de  mettre  fous  le 
gobelet  droit  \  puis  vous  dites  :  par  la  vertu  de 
jua  poudre  de  pdrünpinpin^  les  trois  halles  fe  trjw 
verontfous  le  gobelet  du  milieu.  Vous.  renverfez 
{eulementle  gobelet  du  milieu ,  &  il  s'en  trouve 
tfois  deiTous. 

I  V. 


La  quarrieme  paffe  confifte  a  faire  entrer  les 
trois  balles  fous  le  gobelet  a  main  droite,fans  qu'on 
&'en  apper^oive.  Ce  tour  fe  faic  tout  de  fuite 
apres  la  rroifieme  paffe ,  comme  je  vais  dire. 

Encherchantdela  poudre  de  perlinpinpin  dans 
la  troißeme  paffe ,  vous  prenez  entre  vos  dotgts 
ijne  balle,  &*  aptes  avöir  renverfe  le  gobelet  du 
milieu,  comme  je  l'aidit,  vous  levez  avec  vos 
xnainslesdeuxgobelets  qui  fönt  a  droite  &  a  gau- 
che,  &les  frappez  Tun  contre  Tautre  pour  faire 
voir  qu'il  n'y  a  rien,  &  que  les  balles  fönt  poffces 
fouslegobelet  du  milieu^  puis  vous  les  rabailTez, 
&  en  les  rabaiffanf,  vous  gliffez  ,  i®.  fous  celui 
^i  eft  a  droite  la  balle  que  vous  tenez  dans  votre 
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main.  z*.  Vous  prenez.  une  balle ,  &  vous  frap- 
pez  avec  fousla  table  j  comme  fi  vous  la  vou- 
liez  faire  encrerdans  le  gobeiet  a  trayers'Ia  table« 
Vousdecouvrezenfuiteie  gobeiet ,  &  on  y  trouve 
üne  balle  ,  &  le  rabaiflant  vous  y  faites  entrec 
Celle  que  vous  avez  fait  femblant  de  faire  paflec 
i  travers  la  table.  }^.  Vous  prenez  une  feconde 
balle  für  la  table ,  &  en  faifant  femblant  de  la  jec- 
tercontre  le  gobeiet»  coaimepour  la  faire  entrer 
a  travers,  vous  l'efcamotez,  &  vous decouvrez  le 
gobeiet ,  od  on  eft  furpris  de  voir  deux  balles; 
4^.  Vous  prenez  la  troi^eme  balle  für  la  table ,  Sc 
vous  la  jettez  veritablenuent  contre  le  gobeiet ,  io 
vous  dites  :  ccUc'Ci  cfl  honteufc  ,  //  lafaut  faire  en^ 
trer  par^deffous  la  table.  Vous  la  prenez ,  &  frap- 
pez  avec  fous  la  table ,  &  lefcamotez ,  puis  vous 
renverfez  avec  la  baguette  le  gobeiet ,. oq  loni 
trouve  trois  balles  ,  fans  qu  on  en  ait  vu  mettre 
aucune. 

V. 

* 

Pour  la  cinquieme  paJQTe  vous  mettez  natural* 
iement  fous  chaque  gobeiet  une  balle  ^  enfuita 
faifant  femblant  de  vous  ravifer ,  vous  levea&^U 
premier  gobeiet  i  main  droite ,  &  en  le  rabaif* 
fant  plus  loin  ,  vous  y  gliflfez  celle  qui  vous  refta 
dans  la  main  de  la  quatrieme  paffe ,  &  vous  ret^ 
rez  la  premiere  \  &  faifant  femblant  de  la  mettf e 
dans  votre  gibeciere,  vous  Tefca mo rez.  Vous  fa^ 
tes  au  fecond  &  au  troifieme  gobeiet  la  meine 
chofe  qu'au  premier^  enfuite  vous  renverfez  las 
gobelets ,  &  on  eft  fjurpris  de  voir  encoce  ntic 
balle  fous  chaque  gobeiet* 


-•••<■  ^ 
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VI. 

Pour  U  fixieme  paflü :  i " ,  voas  faires  femblanE 

de  riK'Ccre  une  balle  lüus  le  gob;lct  du  miheu. 
i".  Vuusen  niectezuneiiaciiceUeinem  fuc  funcul, 
&i  en  ta  couvrant  avec  un  aiicre  gobeter ,  vous  y 
gliir(;z  Celle  que  vous  avez  efcamuiee.  j".  Vous 
pienez  une  b:ille  Tue  la  cable ,  &  en  refcaniütanc 
vous  ilues  -.je  i'envoyeßirie  culdu  gof^eUi  couverc, 
Vous  decouvrez  le  gob-^Iet ,  &  on  trouve  deux  bal- 
les  furleciil  duptemiec.  4".  Vous  lesrecouvrez, 
&  glifTez  en  mcmc  cems  la  baile  que  voU'^  avez  ef- 
camocee ,  &  vous  dices  :  j'ordonne  d  celU  <^ui  eß 
faus  le  premier  gabelet  de  monier  für  fon  cul  ,  & 
d'alUr  rejoindre  les  deux  aatres.  Vovis  dccouvri 
le  gubelec ,  &  on  rrouve  crois  balles  für  fon  Cl 
faus  tju'on  f^aclie  d'oii  elles  fonc  veoues. 


V  I  I. 


1 


Pour  la  fepcieme  palfe  ,  1".  vous  couvrez 
ttois  balles  que  vous  avez  lailTecs  fiir  le  ciil  du 
premier  avec  lefecond,  &vous  meirezencoicle 
ttoilteme  für  le  fecond  ,  ceft  ä-dire  ,  que  vous 
metrez  les  troisgobelets  les  uns  für  les  auties ,  & 
quelcsballesfont  für  le  cul  de  celui  d'en  bas  i", 
Vous  prenez  les  crois  gobetets  de  la  main  gauche , 
&  vous  levez  narurellemenr  le  premier  pour  le 
metcie  furla  cable.  Enfuice  vous  levez  le  fecond, 
qui  couvre  les  balles,  que  vous  encrainez  en  le- 
yanilcgobclet ,  &c  vous  en  couvrez  le  premier  que 
-vau3,avez  misfur  la  cable  ;  maii  pour  enirainer  les 
balles  avec  ce  fecond  gobelet,  il  faur  d'aboidievec 
un  peu  Ic"  deux  gobele[s,&  enfuire  reiirer  promp- 
Tcmeat  cdui  de  deHbus ,  &  couviii  en  meme  temi 
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avec  Tautre ,  oü  fonc  reft^es  les  balles ,  le  gobelec 
qui  eft  für  la  table  :  puis  vous  remettrez  celui  qui 
vous  refte  dans  les  mains  für  les  deux  aucres ;  il 
faut  repeter  cela  plufieurs  fois ;  les  fpedateurs 
voyant  decouvrir  les  gobelets,  &  n*appercevant 
pas  les  balles,  ne  f^auront  ce  qu*elles  fonc  deve- 
nues.  Enfin  apr^s  aToir  repete  plufieurs  fois  le 
meme  tour ,  vous  ne  metcrez  plus  i  la  derniere 
fois  les  gobelecs  les  uns  für  les  autres,  &.vous 
donnerez  i  deviner.fous  lequel  fonc  les  balles. 

Si  Ton  ne  devine  pas  ou  fonc  les  balles,  vous  fe^ 
rez  voirqu'on  s'efttrompe,  &  vous  donnerez  en- 
core  ä  deviner  ou  elles  fonc,  jufqu'a  cequ*onaic 
devine^  &  quand  on  aura  devine  oü  elles  fonc,vons 
enleverez  les  balles  de  delTus  la  table  avec  le  gobe- 
lec ,  &  vous  ferez  croire  qu'on  s'eft  trompc*  Enfm 
apr^s  avoir  bien  fatigu6  les  fpedateurs  a  Force  de 
deviner,  vous  d^couvrirez  naturellement  le  go- 
belec ou  elles  fonc ,  &  vous  les  ferez  voir. 

Remarquez  que  pour  enlever  les  balles  de  defTus 
la  cable ,  il  fauc  d  abord  les  ^ntrainer  un  peu  für 
Ja  cable ,  &  pencher  le  gobelec  du  c6tc  qu  on  les 
entraine;  !e  mouvemenc  qu'onleurauraimprime 
en  les  entrainant ,  les  fcra  encrer  dans  le  gobelec : 
quand  elles  y  feronc  entrces ,  vous  leverez  le*  go- 
belec avec  les  balles  \  mais  il  fauc  fe  bien  exerceri 
ce  cour  pour  le  faire  furemenc  &  adroicemenc. 

V  I  I  L 

La  huitieme  pafle  eft  de  mettre  crois  balles  dans  PI.  ^. 
votre  main,uneenrrele  pouce&lepremier  dogt,  FJg^n« 
la  deuxieme  entre  le  premier  Sc  le  deuxieme  ^Sc  la 
croifieme  encre  le  deuxieme&  le  troißeme,ccmme 
on  le  voic  a  la  main  marquee  fig.  11.  Vou»  froi- 

Cc  iij 
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tez  Vos  mains  t'une  contre  i  autre,  &  lp^£räpptt 

mcme  enfemble,,  &  vous  dttes ,  Meffieurs  ^  vous 
voy€:[  qu'il  n'y  a  ricn.dans  mes  mains ;  &  vous  fai- 
tes  voir  fous  le  premier  gobelet  qu'il  n'y  a  rien , 
i&  en  le  levanc  vous  y  metcez  la  balle  qui  eft  en- 
tre  le  deuxietne  &  le  troifieme  doigr ,  mais  vous 
aurez  foin  auparavant  de  la  faire  couler  dans  votre 
troifieme  doigt,  comme  il  eft  marque  a  ia  (ig.  7, 
afin  de  la  mettre  facilement  fous  le  gobelet.  Lorf- 
q.ie  vou  Taurez  mife  defTous ,  vous  ferez  couler 
la  balle  qui  eft  encre  le  premier  &  le  deuxieme 
doigc  ,  dans  le  troißeme  doigc ,  comme  la  pre- 
miere.  Vous  leverez  le  deuxieme  gobelet ,  difanc 
qu'il  n'y  a  rien  j  &  mettrez  une  balle  dedbus  en  le 
rabaiflant;  enfuite  vous  tirerez  laballe  quevoos 
cenez  dans  le  pouce ,  &  la  mettrez  dans  le  meme 
doigt  oü  vousavez  mis  les  autres.  Pour  lors  vous 
leverez  le  troifleme  gobelet,  &  faifant  voir  qu'il 
n'y  a  rien  deiTous  vous  y  mettrez  la  troifieme.  En- 
fin  vous  levezles  trois  gobelets  Tun  apres  Tautre, 
&  vous  faites  voir  qu  il  y  a  une  balle  fous  chacun. 

I  X. 

II  fe  fait  une  neuvieme  paflTe  dans  les  gobelets , 
oul'on  ne  montre  que  trois  balles ,  quoiqu'on  en 
ait  quatre.  On  en  met  une  devant  chaque  gobe- 
let ,  mais  Pon  n'en  couvre  qua  deux ;  &  en  faifant 
femblant  de  couvrir  la  troifieme,  vousla  pouflTcz 
de  deffus  la  table ,  fans  faire  femblant  de  la  voir , 
Sc  vous  en  gliifez  une  autre  fous  le  gobelet.  Enfuite 
V:>us  dites  :  McJJleurs  _,  voulc^  vous  paüer  qu*ily 
eine  halle  fous  chaque  gobe-et?  Ceux  qui  ont  vu 
tonberla  bailegagenc  qu'il  n'y  ena  point  fousle 
gob^et  dont  ils  ont  vu  comber  la  balle  ^  &c  quaod 
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sls  ont  gage,  vous  leur  faitcs  lever  legobelec^  ik 
fonc  forc  furpris  d'y  crouver  upe  balle. 

X. 

Pour  la  dixieme  paffe ,  laifTez  les  balles  fous  les 
gobelecs  >  comme  eliesfont  a  la  6n  de  la  neuvieme 
pafle.  Prenez  enfuite  unc  pomme  d..ns  votre  po- 
.che ,  &  latenez  avec  le  pecic  doigt  Sc  le  rroifieme; 
levez  le  premier  gobelec  avec  la  main  donc.  vous 
tenez  la  pomme  pour  retirer  la  balle  qui  eft  def- 
fous )  Sc  en  le  rabaKTanc  mectez  y  vocre  pommls 
adroirement.  Puis  remectez  la  balle  que  vous  .ve- 
«ez  de  retirer  dans  votre  gibeciere  ,  &  prenez  en 
xpeme  cems  une  pomme  que  vous  4iiettrez  fous  le 
fecond  gobelet ,  comme  vous ävez  mis  la  premiere 
fous  le  premier  gobelec.  (aices  la  meme  chofe  au 
croifieme,  &  donnez  ä  devinerce  qu'il  y  a  fous  vos 
gobelecs. 

» 
Pour  la  onzieme  palTe,  Ton  faic  crouver  crois 
bälies  dans  la  main  droice ,  quoiqu'il  n y  en  aic 
qu'une  ,  Taucre  ecanc  dans  la  main  gauche ,  &  U 
croifleme  dans  la  bouche.  Pour  cela  vous  m^tcez 
crois  balles  für  bcable ,  Sc  vous  en  mectez  une  fe- 
crecemenc  dans  votre  main  droice,  que  vous  y  con- 
fervez.  Vous  prenez  enfuite  une  des  trois  balles; 
vous  la  faites  paffer  dans  la  gauche ,  &  vous  la  ipec« 
cez  effedivemenc  dans  votre  bouche  :  vous  en  pre- 
nez une  aucre ,  qui  eft  la  deuxieme » 6c  vous  la  gar- 
dez  dans  vocre  main  droice ,  fatfanc  femblant  de  la 
faire  paifer  dans  la  gauche ,  que  vous  fermez ,  fai- 
fant  croire  que  la  balle  y  eft^  puis  vous  prenez  la 
uoifieme  avec  vocce  main  droice ,  Sc  vous  ouvres^ 

C  c  iv 


404  T  o  u  a  s 

la  main  ,  oy  vous  faites  voir  qu  ily  a  troisballes. 
Obfervez  que  lorfqu'on  a  mis  une  balle  dans  fa 
beuche >  il faut  faire  femblant  de  lavalec. 

X  I  I. 

Pour  la  douzieme  pafle  vous  jettez  vos  trois 
balies  für  la  table ,  &  vous  en  prenez  une ;  puis 
vous  dites  :  celU-lä  je  l'avale ;  mais  vous  i'efca- 
motez ,  faifant  femblant  de  la  jetcer  dans  votre 
bouche,  &  vous  faites  paroitrefur  le  bord  de  vos 
levres  celle  que  vous  y  avez  mife  dans  la  onzieme 
-paffe  y  que  vous  faites  femblant  d'avaler.  Vous 
prenez  enfuite  la  feconde,  que  vous  efcamotez 
commetapremiere,enrenvoyantadixmille  Heues 
par>dela  le  foleil  levant.  Pour  la  crcifieme  vous 
lui  dites  de  difparoitre ,  &  Tefcamotez  encore. 

Vouspouvez  apres  avoirfait  toutes  vos  paffes ^ 
cn  faire  une  qui  eil  affez  jolie ;  c'eft  de  meiere  14 
balies  fous  un  gobelet.  Pour  cet  efFet  vous  mon- 
trez  qu'il  n'y  a  rien  fous  vos  trois  gobelets ,  Sc  en 
montranc  qu'il  n'y  a  rien  deflbus,vous  mettez  fous 
celui  du  milieu  vos  24  balies ,  que  vous  aurez  en- 
iile  auparavant  dans  un  brin  de  crin  noir;  le  plus 
fin  ferale  meilleur,  ouavec  un  cheveu.  Vous  ti* 
rerez  enfuite  de  vorre  gibeciere  24  autres  balies , 
que  vous  dites  que  vous  allez  faire  paffer  toutes 
ious  le  gobelet  du  milieu. 

Pour  faire  paflerces  14  balies  fous  votre  gobe- 
let ,  vous  en  prenez  une ,  &  vous  lui  dites  de  paffer 
fous  le  gobelet ,  &  en  lui  difant  de  paffer ,  vous  la 
jetrez  a  bas ,  de  maniere  qu'on  ne  s'en  appercoi ve 
pas,  en  Tenvoyant  d'un  coup  de  doigt  par-deffbus 
votre  bras  gauche.  Vous  en  prenez  une  autre  ,  & 
vous  dites :  cclU-Uijc  l'avüle.  Vous  en  avez  une 


DE     GlBCCIIRI.  405 

dans  votre  bouche ,  que  vous  faites  paroJtr  e  a  Ten- 
ir^e.  Vous  en  prenez  encore  une  autre ,  &  vous 
lui  liites  de  moncer  en  l'air ;  en  meme  tems  vous 
donnez  un  tour  de  main  pour  la  jacter  en  bas.  En- 
fin  vous  les  prenez  les  unes  apresr  les  autres,  &  vous 
en  envoyez  une  d*un  cote ,  une  aucre  de  l'autre , 
&  apres  qu*elles  fönt  toutes  difparues »  Sc  qu  il 
n'y  en  a  plus  für  la  table ,  vous  dites  :  Mejficurs  ^ 
ilfaut  que  ces.i^  balUs  fe  trouvcnt  toutes  fous  Ic 
gobetet  du  milieu.  Vous  levez  votre  gobelet ,  iC 
les  balles  fe  trouvent  deffous. 

Voila  les  tours  que  Ton  faitordina.irementavec 
les  gobelets,  On  peut  cependant  en  faire  encore 
un  eo  dernier  lieu,  apres  lequel  onne  doit  poinc 
faire  les  autres ,  a  caufe  que  les  balles  s'accachent 
au  fond  des  gobelets.  Pour  faire  ce  tour  ,  il  fauc 
frotter  le  fond  des  gobelets  avec  de  la  cire  ou  du 
fuif ,  ou  bien  en  mettre  aux  trois  balles  ,  &  met- 
tre  les  .rois  balles  für  les  trois  gobelets.  Lorfque 
chacune  eft  für  le  fond  de  chaque  gobelet ,  vous 
prenez  vos  trois  gobelets ,  &  les  mettez  les  uns 
für  les  autres ;  la  balle  de  celui  de  defTus  n'etanc 
point  couverte  ,  vous  la  laiflez  ainfi  decouverte, 
&  dites  :  je  vais  tirer  les  deux  balles  qui  fönt  cou- 
vertes.  Pour  cela  vous  avez  deux  balles  efcamo- 
tces  dans  votre  main^  vous  en  tirez  d'abord  une  da 
deuxieme  gobelet,  &  vous  jettez  für  la  table  une 
de  Celles  qui  fönt  dans  votre  main  ,  puis  vous  di- 
tes :  je  vais  tirer  celle  du  troißeme  y  &  vous  en  jet- 
tez encore  une  für  la  table.  Enfin  en  montranc 
vos  deux  gobelets  de  deffbus ,  vous  faites  voir 
qu'il  n'y  a  rien  deffus  leur  cul ,  &  que  les  deux 
balles  ont  cte  tirees.  II  fäut  prcndre  garde  de  po- 
fer  vos  gobelets  doucement ,  afin  de  ne  pas  faire 
toniber  les  balles :  vous  pouvez  dire  encore  :  Mef 
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ßeursy  prene^  ^ien  garde  quiln*y  a  ritn  dans  me$ 
m  lins  (  vous  les  pouvez  meme  nioncrer  dedans  & 
dehors}^apres  ies  avoir  moncre^vous  levez  les  frois 
gobelecs  Tun  apres  Tautre,  &  en  les  montrant, 
&  fai  ant  vvHr  qu'il  n'y  a  rien  deiTous,  vous  les 
remectez  alTezforc ,  afin  de  faire  tomber  les  balles 
für  la  table.  Vous  prendrez  une  balle ,  que  vous 
efcamoterezdans  vorre  main  ,  &  vous  direz  iccllc' 
lä  je  la  .Ire  de  mon  do'rgt  j  &  je  lui  commande  de 
pjffer  fous  le  gohelet.  Vous  refcamotez  en  meme 
tems,  öc  la  faires  difparoicre.  Vous  en  faires  de 
meme  aux  deux  aurres  gobelets ,  puis  vous  faires 
voir  qu'il  y  a  une  balle  fous  chaque  gobelet. 

Pour  faire  cecre  pade  plus  facilement,  aa  liea 
de  merrre  deux  balles  dans  vorre  main  »  voos 
pouvez  n'en  merrre  qu  une  j  lorfque  vous  aurez 
fait  femblanr  de  la  rirer  de  vorre  premier  gobe- 
ler,  vous  l.i  prendrez  &  Tefcamorerezen  faifant 
femblanr  de  l'envoyer  aux  Indes  occidentales. 
Vous  vous  fervirez  de  la  meme  balle  pour  le 
deuxieme  gobeler,  &  renvoyeiezbien  loin.  Vous 
vous  fervirez  encore  de  la  meme  pour  rirer  celle 
du  troili^me  i^obelet  On  doir  remarquer  qu'il 
faur  alfw-z  de  fuif  dans  le  fond  des  gobelers  pour 
rerenir  les  balles. 

On  aura  foin  de  nettoyer  Ie<j  gobelers,  lorf- 
qu'on  voudra  recommencer  a  jouer  les  äutres 
partes  j  on  changera  auffi  de  balles,  afin  quelles 
ne  s*atrachent  poinr  aux  gobelets. 

Lorfque  vous  avez  fair  tous  vos  rours  de  go- 
belers ,  vous  faires  plufieurs  toursque  je  vaisex- 
pliquer  le  plus  c  airement  &  le  plus  intelligible- 
menr  qu'il  me  fera  pofTible.  Chacun  les  pourra  faire 
fuivanrfongenie,  &  dansTordre  qu'il  luiplaira« 
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DIVERS    TOURS   AMUSANS. 

L 

Un  des  preraiers  tours  que  }e^dcc^i$  eft  le  tour 
des  jettons.  Vous  faiiescompter  par  utie  perfonne 
18  jettons  j  vous  en  prenez  6  pendanc  ce  tems  Id 
dans  la  bourfe ,  &  vous  les.  cachez  encre  le  pouce 
&  le  premier  doigt  de  votre  main  droite.  £n- 
liiKe^  Vous  dites  :  Monfitur  ^  vous  ave:^  comptc 
diX'huit  jcuons  :  ü  vous  dit  qu'oui  j  pour  lors  vous 
ramadetz  les  jettons  ,  Sc  en  les  ramaffant  vous 
laiffez  tomber  les  ßx  que  vous  avez  dans  votre 
main  avec  les  dix  huit ,  vous  les  metcez  tous  dans 
la  main  de  la  perfonne  qui  les  a  comptes ;  ainfi 
il  y  en  a  vingt-quatre ,  enfuite  vous  lui  dites  : 
combien  fouhaite\  vous  quil  y  en  alt  dans  vom 
main  cntre  äixhuit  &  vingt-quatre?  Si  Ion  dit  : 
jefouJ;i42ite  qu'il y  en  ait  vingt-  trois  ^  vous  dites  : 
Monßeur^  rende:^  moi  un  de  vos  jettons  j  &lui  fai- 
res noter  qu*il  en  refte  dix  fept ,  parce  que  vous 
lui  avez  fait  croire  que  vous  ne  lui  en  avez  donni 
que  dix- huit.  Enfin  vous  prenez  des  jettons  dans 
la  bourfe ,  &  vous  comptez  18,19,20^21,21 
&  23.:  vous  ramaffez  ces  (ix  jertons,  en  faifant 
femblant  de  les  mettre  dans  votre  main  gauche; 
vous  les  retenez  dans  la  droite  que  vous  fermez, 
&  vous  faires  femblant  de  les  faire  paffer  avec  les 
dix-  fepr ,  en  ouvrant  votre  main  gauche :  vous  te- 
nez  cependant  les  fix  jettons  dans  votre  main 
droite ,  &  vous  dites  i  la  perfonne  de  compter  ces 
jettons  :  il  trouve  le  nombre  qu  il  a  demande  > 
qui  eft  vingt  trois. 

Vous  melez  voö  fix  jettons parmi  les  vingt  trois 
enlesramaflTant,  &  vous  remettez  letout  cnfem- 
ble  dans  la  bout fe,  ou  les  remettant  dans  la  main  de 
la  meme  perfonne  avec  fix  autresfecretement, vous 
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lui  dites  de  fermer  la  main  ,  &  lui  demandez  com^ 
bien  il  veuc  qu'il  s'y  en  trouve  de  vingc-trois  k 
vingt  neuf  S'il  en  demande  par  exempl^  ,  vingt- 
dxj  vous  lui  dites  de  vous  en  donner  trois,  pois 
de  vingt  trois  a  vingt  fix  vouscomptez  trois  ,  que 
vous  faires  femblant  de  faire  pafler  dans  la  main 
avec  les  aucres,  comme  vous  avez  fait  ci-defliiSy 
&  vous  iui  dites  de  compccr ,  il  sen  trouve  vingt- 
iix;  vous  les  ramafTez  >  &  en  les  ramadant  vous 
remettez  ies  trois  que  vous  avez  dans  vocre  main 
avec  les  autres ,  &  vous  ferrez  rout  enfemble. 

Comme  «1  y  a  des  perfonnesqui  fe  trouveroienc 
embarraHees ,  ^  au  Heu  de  vingt-trois  jettonsque 
j*ai  fupnöfes ,  Ton  en  demandoit  dix-neuf ,  com- 
bien  il  faudroit  demander  de  jettons  :  oti  remar- 
quera  conbien  il  faut  de  jettons  depuis  le  nombre 
que  la  perfonne  lemande  jufqu'a  vingt-quatre,  ce 
qu'il  y  aura  eftle  nombre  qu'il  faul  demander.  II 
ne  faut  pas  un  grand  gcnie  pour  comprendre  le 
refte. 

On  fait  un  touravec  trois  grains  dechapeler,' 
gros  comme  des  balles  a  jouer  a  la  longue  pau- 
ms  ,  qui  ont  un  trou  afTez  gros  pour  y  palTer  un 
cordon  ou  corde  de  la  grofTeur  d*un  tuyau  de 
plume  a  ecrire  ,  ou  un  peu  plus  menu.  Vouscoa- 

f>ez  la  corde  dans  le  milieu  ,  &  vous  approchez 
esdeuxb^uts  l'un  contre  Taatre,  &  les  liezavec 
im  brin  de  fil  le  plus  pres  que  vous  pouvez  Tun  de 
Tautre.  Vous  enfilez  vos  trois  grains ,  ou  s'ils  fönt 
cnfilcs  vous  faices  couler  le  grain  du  milieu  für  la 
joinrure  de  la  corde  ,  afin  de  la  cacher ,  &  vous 
coulez  les  deux  autres  grains  a  coce.  Comme  la 
corde  eil  affez  grofle  ,  vous  dites  :  Mejpuurs^ 
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\öüIe:[vous parier  que  jc-fuis  ajje'^fortpourcajjef 
cctte  cordc.  Cette  cordc  ayant  cre  prife  longue, 
yous  lacortillez  un'Cour  autour  dechaque  main  , 
&  vous  faices  femblant  de  tirer  de  roure  votre 
£orce;  mais  vousnavez  pasgrande  peinc  a  rom- 
pre  le  cocdon. 

I  I  L 

V 

Pour  faire  changer  une  carte ,  par  exemple , 
un  as  de  ccDur  en  un  as  de  crefle  ,  vous  preiie2 
deux  as  ,  un  de  coeur  &  un  de  trefle.  Vous  collez 
un  peric  morceau  de  papier  blaAc  bien  mince  fuc 
vos  deux  as  avec  de  la  cire  blanche  ^  für  I*as  de 
cceur  vous  peignez  un  as  de  treffe  ,  &  für  Tas  de 
trefle  vous  peignez  un  as  de  coeur.  Vous  montrez 
CCS  as  d  tout  le  monde  Tun  apres  Tautre ,  &  vous 
les  paflez  vite  ,  afin  que  l'on  ne  s'apper^oive  pas 
qu'ils  fönt  ajouces.  Vous  montrez  d'abord  las  de 
ccEur ,  &  vous  dites  :  Meßieurs  ,  vous  vöye:^  hien 
que  c^eß  Pas  de  cxur.  Vous  faites  mettre  le  pied 
deflus ,  &  en  le  mettant  fous  le  pied  ,  vous  tirex 
avec  le  cioigt  le  petit  papier  qui  eft  attache  für 
la  carte»  Vous  montrez  enfuice  l'as  de  trefle.  Sc 
en  le  faifant  mettre  fous  le  pied  d*une  autre  per- 
/bnne,  qui  foit:cloignce  de  la  premiere ,  vous 
otez  auflH  le  papier  de  defTus  la  carte.  Vous  com- 
naandez  enfuite  a  Pas  de  cceur  de  changer  de  pl^* 
4:e  ,  &  draller  a  celle  del'as  de  trefle,  &c  a  Tasde 
trefle  d*aller  a  celle  de  Tas  de  coeur   Enfin  vous  diä- 
tes a  celui  qui  a  mis  le  pied  für  Tas  de  coeur  de 
montrer  fa  carte,  &  it  trouve  Tas  de  trefle,  &  celui 
qui  a  mis  le  pied  fqr  l'as  de  trefle  ,  trouve  Pas  de 
cceur  'y  ce  qui  furprend  la  compagnie. 
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I  V. 

PI.  4-  La  boice  ä  l'ccuf  doit  avoir  la  figure  d'un  ccuf; 
'jg'i  >■•  mais  eile  doit  etre  un  peu  plus  large  ,  &  plus  loa- 
guedefept  oubuicligiicsqueles  (cufs  ordinaires; 
eile  doit  s'ouvrir  en  quatre  eiidroits ,  comme  il  eft 
mstque  ä  b  figuce  1 1 ,  dans  les  i^ndroits  AB,  CD, 
EF,  GH. 

La  piece  marqHce  L  dans  b  figure  i  x  ,  eft  re- 
prefentee  dans  la  ü^.  i  j  en  LM  ,  comme  eile  eft 
conftruire  :  il  faut  rcmarquer  que  cette  piece  LM 
aune  feuillure  du  cöte  P  ,  comme  il  y  en  a  une 
du  cote  O ,  excepte  qu'au  bord  O  la  feuillure  eft 
en  dehors ,  &  au  bord  P  eile  elt  en  dedans ,  &  eile 
s'embuice  fnr  la  feuilhire  de  la  figure  14,3  l'en- 
droii  R'  Erafinqu'on  voie  mieux  comme  la  feuil- 
lure eilen  dedans,  j'ai  reprefentc  la  piece  LMde 
la  fig.  15,  retournce  fens  deffus  delToas  dans  la 
figure  i(J.  La  fig.  14  reprcfente  le  delTaus  de  la 
boice  iroruf.  Voui  ferez  faire  croispiecescomme 
celte  qui  efb  teprefencce  dans  la  figure  i  j  ,  en 
forte  quc  tes  feuillures  foient  toutes  de  lamcme 
maniece. 

Les  crois  coquilles  d'ccufs  fe  coUent  au-dedant 
des  irois  pieces  feparees ,  ta  blanche  a  la  premiere 
piece,  la  rou^e  ä  la  deuxieme,  &  la  bleue  ä  la 
iroitieme:  ce  ronitiesdecni  coquilles quis'emboi- 
Jont  les  unes  für  les  autres ,  comme  il  eft  repr6- 
fence  ä  la  fig.  1  j  ,  par  le?  lignes  poii£tiiees  mar- 
quces  1,1,^,4  Le  premier  point  marque  la 
place  d'un  oEuf  de  m.irbre  blafic ,  qui  monte  juf- 
ques  lA;  le  deuxiemechifre  marque  la  placedela 
demi  coquille  d'ccuf  blanche;  la  troifieme  lij 
pont^uce  marque  la  coquille  isuge,  Sc  la 
tiieme ,  la  coquille  bleue. 


DE      GlBECTEKl»  411 

Lorfque  votre  bolte  eil  cunftruite  decettema- 
nlere,  vous  dites  :  Meßieurs  ^  oiiu  unt  bci^e  qui 
tß  bicn  cuneufc ,  eile  a  iu  cnv.yee  au  roi  Gui/Ic- 
mau't  par  r timpereur  des  Andpodes,  Vous  ouvrez 
la  boire  par  la  premiereouveriured'en  bas,  oü  il 
y  a  un  ocaf  de  marbre  blanc  ,  &  vousdiccs  :  voilä 
un  XU f  tout  frais  poniu  ^  que  not  e  poule  afait  cc 
matin  ;  je  prends  cet  aufy  je  le  mets  dans  ma  giht* 
cie^e,  Vous  refcrmez  laboice ,  &  Touvrez  a  la  fe- 
conde  Ouvertüre,  &  vous  dites  :  ah\  U  voilä  rt» 
venu  3  ii  faut  que  je  Cavale.  Vous  refermez  la 
boire,  &  en  faifant  femblmt  de  l'avaler,  vous 
ouvrez  le  premier  cndroit  oü  il  n'y  a  rienj  vöus 
reteniiez  la  boite,  &  vous  faites  encore  parokre 
Toeaf blanc,  fi  vous  voulez,  &  dires que  vous laU 
lez  faire  changer  de  couleur.  Vous  fermez  la  boite» 
&  demindez  de  quelle  couleur  on  le  veut ,  rouge 
ou  bleu  :  fi  Ton  ne  demande  pas  la  couleur  que  Ton 
veuc,  vous  dires  xj'e  vais  U  faire  devenir  rouge. 
Vous  ouvrez  laboite  d  la  troifieme  ouverture ,  & 
vous  montrez  un  ccuf  rouge.  Vous  fermez  votre 
boite,  &  foufflant  deflus  ,  vous  dites  :  il  ny  a 
plus  rien,  Vous  ouvrez  Tendroit  ou  il  n*y  a  rien, 
Vousla  fermez  encore  une  fois,  vous  fouffl;?zdef- 
fus,  &C  vous  dites  :  Meffieurs  ,  jt  vaisfuire  venir 
unxufhieu.  II  fautavoir  foin  queles  ouverturesde 
vorre  boite  fe  ferment  bien  ,  &  qu'elles  tiennenc 
un  peu  ferme.  Vous  ferez  faire  des  iraits  deflTus 
votre  boite ,  qui  foient  enfonces ,  &  qui  marquent 
des  ouvertu^es,  quoiqifil  n'y  en  ait  poinr  :  afin 
qu'on  ne  s'appergoive  pas  des  vericables  endroics 
oü  eile  s'üuvre. 

J*ai  marque  a  la  fig.  17,  une  coquille  collee  fiu 
la  piece  TV ,  qui  eft  fembiable  a  la  piece  LM de 
h,  figure  1  j  • 
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V. 

Pour  faire  troiiver  une  carte  dans  un  oeuf ,  il 
faurdabord  montrer  un  jeu  de  carte  complec  da 
cote  des  (igures ,  Sc  dire  que  vous  allez  faire  un 
tour.  Mais  avant  de  le  faire ,  il  eti  faut  faire  quel« 
qu  aucre  pour  interrompre  les  alliftans.  Pendanc 
ce  tems  la  vous  ferrez  votre  jeu ,  &  ayant  fair  vo- 
tre  tour  ,  vous  dites :  ä  propos  du  tour  dontjc  vous 
ai  parle  j  ilfdutquejtvous  Icfajfe.  Vous  tirez  un 
jeu  de  carces ,  que  vous  ne  montrez  pas ,  &  que 
vous  tenez  bai^ees;  elles  doivent  etre  toutesd'une 
parure  :  ce  feront  ,  par  exemple  ^  tous  rois  de 
CGBur.  Vous  faires  tirer  une  deces  cartes,  &  vous 
dites  a  la  perfonne  de  direce  que  c'eftque  fa  carte, 
&  que  vous  lallez  faire  trouver  dans  un  ceuf* 
Vous  faires  apporter  une  demi-douzaine  d'cBufs, 
qui  doivent  etre  tous  prepares ,  &  vous  dites  qae 
Ion  en choififle un  parmi  les  fix.  Vous  metrez  ce- 
lui  qu'on  a  choifi  für  une  affiette ,  &  vousle  cafTez 
avec  le  bäton  de  Jacob  :  vous  tirez  la  carte  de 
dedans  ,  que  vous  deroulez,  &  vous  faites  voir 
que  c*eft  un  roi  de  cocur. 

Pour  preparer  les  oeufs ,  vous  les  percez  par  un 
bout ,  vous  roulez  votre  carte  ires-mince  le  plus 
menu  que  vous  pouvez  j  vous  la  mettez  dans  votre 
ccuf ,  ^  vous  bouchez  le  trou  avec  d«  la  cire  blan- 
che. Vous  en  mettez  une  dans  chaque  oeuf,  afin 
que  celui  que  Ton  prendra  de  la  demi-douzaioo 
fe  trouve  pr^parc. 

V  I. 

La  boite  aux  jettons  fe  fair  de  deux  manieres 
differenres. 

La  premiere  rhaniere  fe  faic  ainfi :  vous  avez 

deux 


fi  E  G  I  S  z  c  t  k  It.  e;  41  j 

aeui  boites  comme  A  ,  ß ;  celle  qui  eft  rtiarquce  PI.  j , 
A  doit  euerer  d;ins  celle  qui  cftmarquce  B.Celle-  %■  17« 
ci  ne  doit  point avoir  de  fond  ,  c'eft-ä-dire ,  qu'elle 
<loir  ccte  percee  par  eti  bas  comme  par  eii  haut  : 
l'auttej  qui  eft  A  ,doit  avoir  un  fond,  &le  bord 
d'en  haue  rabatcu.  Vous  la  metcezdans  celle  qui 
eft  marquce  ß  ,  &  vous  rempliffez  de  jettons  * 
qui  doivenr  Stre  de  la  grandeur  de  la  boice  :  c'eft 

Iiourquoi  on  achete  les  jettons  avant  de  faire fairÄ 
a  boite.  Lotfqu'elle  eft  pleine  de  jetrons,  s'il  y 
en  a  de  furphis  ,  vous  les  ferrez  dans  votre  gibe-» 
ciece.  Vous  mectez  unede  vos  mainsfuc  la  boite» 
&  vous  ptenez  la  boice  A  ,  ou  fonc  les  jettons  j 
■vec  deux  doigts  j  vous  la  levez  ,  &  la  cachez  danl 
Votre  main  ;  en  la  portanC  fous  la  table ,  vous  tour- 
nez  fens  deflus  delTous ,  Sc  vous  faires  tomber  lei 
jettons  de  la  boice  dans  votre  main  J  &  availC  de 
tirer  la  main  de  delTous  la  table  j  vous  metteziä 
boite  dans  votre  gibeciere  ,  Sc  vous  mettez  led 
Jettons  für  la  table.  II  fauc  remarquer  qu'avant  de 
lever  les  jetrons  de  dedansla  bo'ite  qui  eft  furi» 
table  jil  faudra  faire  mettre  für  la  boice  un  cha-» 
f  eauqui  couvritaen  metnc  tems  votre  main.  Vous 
pouvez ,  lorfque  vous  avez  empörte  les  jettons  d« 
defTus  la  table  avec  voire  main  droite ,  mettre  vo- 
tre maifi  gauche ,  &  prendre  la  boite  qui  eft  reft^a 
für  la  table  ,  &  coignec  avec  ,  pendant  que  voua 
feret  tomber  les  jettons  dans  vOtre  main.  Lorfqu« 
vous  avez  remis  les  jettons  für  la  table  ,  voui 
btez  le  chapeau ,  &  vous  faices  voit  la  boite ,  011  il 
n'y  a  plus  rien. 

Lafeconde  maniere.  t*out  faire  pafTer  des  jettohl 

ätraversune  table  ,  vous  montrezd'abordlaboittf 

C  couverte  defon  couvercle  D  j  vous  la  dccouvrei* 

^  dites :  MeßteuTS  j  Ü  riy  a  rien  deäans  ,finSn  M 

Jem«  ir,  P  d 
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de  :  voulc\'Vous  joucr  aux  de^^Voas  le  remuex 
dans  k  boite  comme  dans  un  cornec ,  vous  le  jet- 
lez  für  la  uble,&  dices  :  voilu  tant  ,  voyons fi 
vous  amenere:^  davancage.  S'il  amene  plus  haur, 
V3US  dites  ;  vous  ave\  gigne.  Vous  avez  pendanc 
ce  tems-la  un  roiileaii  de  jecions  conttefaits  F  E 
dans  vocre  main  gauche ,  que  vous  cenezau  detTotis 
de  la  table ,  cn  rempoiguanl  par  le  bord  les  doig[s 
en  deffoiis  :  vous  prenez  la  boite  avec  vetre  main 
droice  ,  Sc  vous  mettez  dedans  le  rouleau  de 
jeuons ,  que  vous  avez  dans  votre  main  gauche  , 
par  deffous  la  table  ;  cependant  vous  priez  quel- 
qu'ua  des  afliftans  de  meccre  le  de  für  (ij: ,  &  vous 
dites  :/e  couvre  le  de  avec  la  hohe.  Vous  tenez 
le  loulcau  de  jettons  dans  la  boite  avec  voire 
petit  doigt  par  deffouSjSc  vous  mettez  le  cötc 
E  en  bas;  lorTque  votre  de  eft  couvert  avec  vo- 
tre boice  ,  vous  tirez  des  jettons  de  votre  gibe- 
ciere  auianc  qu'il  y  en  a  de  cnarques  für  le  rouleau  \ 
vous  les  mectez  dans  vocre  main  gauche  ,  &  vous 
leur  dites  de  palTet  dans  la  b>>]te  ,  &  en  meme 
teins  vous  ouvrez  vocre  main  ,  &  vous  dires :  Ah  \ 
les  voila  encore.  Vous  tnetcez  votre  main  delTous  la 
table,  coiiiine  pour  faite  patTer  les  jettons  ä  tra- 
vers  la  table  danslaboice.Pendant  cecetus-lj  vous 
coignez  für  la  boite  avec  votre  baton  de  Jacob  , 
afin  ile  les  mieux  faire  paffer;  vous  ötez  enfuicela 
boire  C  qui  couvre  le  rouleau  de  jettons, &  on 
eft  furpiis  de  voir  des  jettons  ä  la  place  d'un  de 
quon  y  avoii  mis.  Enßn  vous  recouvrezce  rouleau, 
&  vous  dites  que  vousen  allez  retiret  les  jettons 
a  travers  la  table.  Pour  ccla  vous  prenez  des  jet- 
tons dans  vocre  main  ,  &  vous  les  faices  fonner 
deflous  la  cable.  Vous  ocez  enfuite  la  boiie  &  le 
foulcAu  de  jeccons  d,e  delTus  U  cable  j  en  l'dtant 


vous  avez  foin  de  menrc  votre  petic  doigt  deflous 
pour  foiicenirlecouleau,  de  vous  dices :  MeßieurSf 
ypus  voyci^  eju'ii  n'y  a  plus  i'ien  deffous  qae  U  de, 
Ayant  ievc  ja  boite  j  vous  laill'ez  couler  ie  rouleau 
dans  vocre  main  ,  &  jettez  la  boite  für  la  table. 
Vous  mettez  te  rouleau  dans  votre  gibeciere. 

Le  couvercle  de  la  boite  cft  marque  D,  &  Ie  rou- 
leau de  jettons  doic  eire  fait  dun  niorceau  de  cui- 
vre  que  Ton  foude  ;  on  le  taurne  enfuite  ,  &  Ton 
faic  desligiies  dcÜus  pour  marquer  la  feparatioa 
des  jectons  ,  &  für  le  bouc  F  on  y  foude  un  jet- 
ton. 

Vtl. 

On  fair  une  boice  i  fondre  la  monnoie.  Voici    pi     ^ 
faconftruSion.Laboicedoit  ctre  d'une  grandeur  fig.  15! 
raifonnable  pour  poiivoir  contenir  diffcrentes  pie- 
cesd'argent  de  plußeurs  grandeurs.  On  y  met  ua 
couvercle  commeH.  La  boite  Gdoitavoirun  troii 
coran:ie  l.  On  fait  un  trait  noir  de  la  largeur  da 
irüu,  qui  rourne  aurour  de  la  boite  ,commeil  eft 
marque  par  les  lignes  ponftuces  jufqii'äK,  La  boi- 
cedoitctre  noircie  parle  dedans  ^  vous  roulez  U 
boite  für  la  table   j  &  vous  diies  :  Mcffiturs  , 
vou!c:(-vaus  voir  fondre  de  l'argent ,  vous  n'ove^    > 
t^ua  meiere  une  piecc  de  monnoie  dans  ma  baUe.    ■ 
Lorfqu'on  l'aura  mis  ,  vous  ferez  couler  l'argent 
par  le  trou  de  la  boite  dans  votre  main ,  &  en  fat* 
fant  femblanc  de  prendre  de  la  poudre  de  perlin« 
pinpin ,  vous  mettez  l'argent  dans  votre  gibeciete» 
ou  dans  votre  poche  ,  &  vous  monttei  la  boice, 
oü  il  n'ya  plus  rien. 

VIII. 

La  fontaine  de  }ouv«iic«  ^  ou  As  commudf' 
Ddi; 


■afc*  > 


i 
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PI. ; ,  menc ,  fs  fait  de  fer-blanc  \  on  en  trouve  chez  let 
%■  lo.  fecbiantiers  :  mais  fi  on  la  veui  faire  faire  ,  on  U 
fera  conflruire  da  hiiic  pouces  de  haue ,  le  bord  du 
balHa  d'en  bas  d'un  pouce  &  demi ,  le  tuyaa  d'en 
bas  de  Ä  n  B  doit  avoir  erois  patices  de  haue ,  6c 
le  trou  de  ce  cuyau  doit  avoir  uii  pouce.  Le  cuyau 
C  doit  s'emboicer  dans  le  tuyaii  B  forc  juße. 
Lorfque  vous  voulcz  emplir  la  foncaitie ,  vous  tirez 
ce  tuyau  de düdans lautre  j  vous renverfez  le  haut 
de  la  foticaine  D  en  bas  ,  vous  touriiez  le  tuyail 
en  haut ,  vous  l'empHirez  d'eau ,  &  vous  le  rem«- 
cez  dans  le  tuyau  ß.  La  Fontaine  coule  aufli-tot  , 
jufqu'i  ce  que  le  baflin  feit  rempli  &  le  trou  da 
luyaii  B  büuche  i  pouc  lors  la  tontaine  s'artcre, 
^  ne  coule  plus  ,  jufqu'a  ce  que  l'eau  fe  foir  ccou- 
lee  du  baffin  par  un  peiit  rrou  dans  un  por  ä  l'eau , 
ou  aurre  vailfeau  für  lequel  la  Fontaine  eft  pofce. 
Vousprenez  gardequand  le  rrou  B  fe  bouche  ou 
fe  dcbouche  pouc  Commander  ä  la  Fontaine  des'ar- 
leier  ou  de  couler.  Quand  vous  voycz  qii'il  fe  dc- 
bouche j  vous  lui  dites  de  couler  pour  le  roi 
de  France  ;  Sc  lorfqu  il  eft  prct  de  fe  boucher  , 
vous  lui  dites  de  jouer  pour  le  grand  Türe  ,  Ss 
ella  ne  joue  pas.  Vous  lui  dites  de  jouet  poue  les 
jeunes ,  eile  joiie  ;  pour  les  vieux  eile  s'arrece  ,  !c 
vous  concinuez  de  dire  difFetens  difcours  jufqu'a 
ce  que  la  Fontaine  ne  coule  plus  >  &i  que  toute  Teaii 
foit  ecoulee. 

IX. 

p,  g      Onpeutfairechangerdescartesjorfqu'ellesfont 

fia.  Ji'  pi'^p^'^ces  de  la  maniere  qui  fuit.  11  Faur  tirer  de» 

lignes  de  A  en  B  j  ßc  faire  du  cote  C  autant  de 

carreau^f  qu'il  cn  paroitroic  dans  un  dix  ,  quand 

.U  caice  elt  couveite  d'ijn  autre ,  comme  il  eft  diaI'. 


beGibccizuz. 

^ni  aux  cartes  E ,  F  ,  G ;  la  quatrieme  H  eft  un 
dix  entier,  Vous  faires  des  valets  i  demi-corps  , 
comme  il  eft  marque  du  cote  D  ,  &  aux  cartes 
I ,  K ,  L.  Vous  rangez  vos  cartes  dans  votte  main 
comme  E  j  F  ,  G  ,  H  j  &  vous  dites  :  Mfjfieurs  , 
voilä  quatre  dix  de  carreaux  ;  foufflant  äeßus  j  el/es 
vont  changer  en  quacre  valets  dt  fre/?<:.Pouccer  effet 
voüsavez  un  valet  de  trefle entier,  quevous  mer- 
tez  la  tece  en  bas  fous  le  dix  de  catreaii  j  vous 
reformez  vos  cartes  en  tournanr  le  haut  en  bns  , 
vous  rirez  le  valet  qui  eft  fous  le  dix  ,  &  vous  le 
mettez  defllis  ,  enfin  vous  oiivtez  vos  cartes ,  qui 
paroiffentrous  valets  de  trefie,  comme  il  eft  mar- 
que  aux  cartes  I  ,  K  ,  L  ,  M. 

Si  vous  les  voulcz  faire  chaneer  d'iine  autre  ma-  „■ 
niere  ,  li  taut  coliec  un  morceaii  de  papiec  de  la 
grandeur  de  la  carte  ,  &  ne  le  colier  qu'a  moitie , 
afinquel'autre  moiti^fe  leve  &s'abai(re  jle  pein- 
dre  des  deux  cotes  ,  afin  de  faite  le  changemenr. 
Le  cotc  A  reprcfente  un  valer  ,  &  en  rournant 
le  feuillet  coUe  ,  lautre  cotc  B  reprcfente  ua 
cacteau.  Si  c'ctoit  un  autre  fujec  ,  il  faudroir  le 
faire  la  tete  en  bas ;  mais  pour  un  carreau  ,  il  n'im- 
porte  de  quel  cotc  il  foi:  tournc.  On  tourne  la 
carte  en  bas  j  lorfqu'on  vcut  la  faire  changer  ,  otl 
fouffle  delTus  pour  faire  retourner  le  papier  ,  Sc 
l'on  peint  tels  fujets  que  Ton  veut  für  ces  cartes. 

X. 

L'alenequ'on  fair  fembtanr  de  fe  fourrer  danS  PI.  *, 
le  frone,  fe  fait  de  cette  maniere.  Le  manche  eft  "S'  *J' 
creuxjil  y  a  une  efpece  de  tirebourede  fil  de  fet 
tortiUe  aflez  menu  qui  fait  un  reflbrr.  On  creufe 
le  manche  par  le  bouc  C  jufqu'en  D  ,  &  l'on 
met  l'alene  £  qui  eft  foudee  ä  une  petite  plaque 
Daiij 
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de  la  largeur  ia  ttou  qui  eft  dans  le  mancRef 
on  la  palTti  pat  ce  trou  la  pointe  U  prcmiere  ,  SC 
depuis  le  trou  D  Jufcjiies  cn  G  ,  i!  y  a  un  troa  , 
fort  petic  feulemcnt  poiit  paffer  l'alene.  Vous  ' 
mettez  enfuite  le  reffort ,  qui  doit  etre  foible ,  & 
l'alene  pas  :rop  pointue  ,  afin  qu'elle  ne  bieffe 
pas  le  frone  ;  il  faut  boucher  le  troii  du  bouc 
C  du  manche  de  l'alene  avec  un  morceau  de  buis , 
&  mettre  i  l'endroir  G  de  la  cire  gomme  ,  afin 
que  le  manche  s'attache  au  front  dans  le  tems  que 
l'alene  eft  entree  dans  le  manche. 

Avant  de  rciitet  l'alene  ,  vous  avez  un  enron- 
noit  double  que  vous  prcparez  aupatavant  ,  en 
tnectant  dedans  du  vin  touge.  Pour  l'empliron  le 
bouche  avcc  le  doigt  par  en  bas ,  &  on  laifle  le 
trou  du  bord  d'en  haut  ouvert ,  afin  que  le  vin  en- 
tre  dans  l'eniannoir.  Lorfqa'il  eil  plein  ,  vous 
bouch«  le  trou  d'en  haut  avec  un  petic  morceau 
de  cire  ,  &  vous  ötez  votte  doigt  qui  bonchoit  le 
trou  d'en  bas ,  alors  le  vin  ne  fe  rcpand  pas-  Lorf- 
quc  vous  voulez  retirer  votte  alene,vous  mettez 
l'enronnoir  au  devant ,  vous  debouchez  le  rrou  qui 
eil  bouch;  avec  de  la  cire  ,  Sc  mettez  votre  doigt 
delTus.  Votre  alene  ecant  retiree ,  vous  ievez  votre 
doigt  de  delfus  le  irou ,  &  aulli  tot  le  vin  coule  pat 
l'entonnoif ,  comme  fi  c'etoit  du  fang.  Quand  vous 
voulez  qu'i!  s'artete  ,  vous  mettez  le  doigt  für  le 
Crouavant  d'öter  rentonnoir,  Vous  pouvez  raettre 
un  petit  empiätre  de  raffetas  noir,pour  fjire  croice 

?uc  c'eft  pour  cacher  la  cicarcice  qui  eft  i  votre 
tont ,  Sc  l'otet  peu  de  tems  apres ,  en  difant  que 
l'onguentque  \ous  y  avez  mis,  ala  vertu  de  gue- 
rir  promptement ,  Sc  que  ce  qui  ellde  plus  aditii- 
table,  c'eil  qu'.;lh  ne  laille  aucune  marque- 
CeceaconnoirfepeucappeUeientuimoirdecom- 
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tnandemäni ,  parce  qu'il  n*y  a  qu'i  le  debouchec 
pac le  bout  den  haue ,  oij  il  y  a  un  peiic  tcoti  c]ire 
l'on  bouchc  &  debouche  fans  qu'on  s'en  apper^oi- 
ve  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  lui  peuc  faire  tel  com- 
mandeaient  qu'on  voudra,le  faire  jouerenouvraiJC 
Je  [rou  ,  &  le  faire  arrecec  en  le  bouchant.  On  / 
met  de  l'eau  ou  du  vin  ä  volonte. 

Xi. 

Leboiffeaude  millet  eftiin  pericboIfTcautour-  pj. , 
nc  ,  que  Ton  faic  faire  cteux  comme  A.  Vous  fig- i 
inontcez  d'abord  qu'il  n'y  a  rien  dedatis  j  voits 
aurez  unebourfe  ou  un  petit  fac  ,  oü  il  y  aur.i  du 
miUetj  vous  ferez  femblaiiid'emplit  ce  boilleaa 
dans  voice  fac.quoique  vous  n'y  mettitz  tien ;  vous 
retournerez  feulemeni  votre  boiiTeau.comme  il  ert 
marque  en  B  ,  qui  fera  un  peu  creufe  par  delTous  , 
&  oti  vous  aurez  collc  une  coiiche  de  graine  de 
millet ,  que  vous  collerez  avec  de  la  colle  forte  oa 
de  la  gomme  affez  epaÜTe.  Vousle  meccrez  dans 
cetre  ficuacion  fur  ia  table  :  on  croira  qu'il  efl  tout 

Elein.  Vous  fetez  mettre  un  cliapeau  für  votre 
oiie  ,  que  vous  tenez  avec  la  main  :  en  meine 
cems  vousretoutnez  Ubüite,puisrelitanTla  maiii 
de  delTous  le  chapeau  ,  vous  direz  :  Mcßieurs  j  je 
vais  envoycrma  grjzine  (lu  mouUnpour  la  faire  mou- 
dre.  Enfuite  vous  ferez  femblant  de  prendre  de  la 
poudtedepertinpinpin,  &d'en  jetrerfurlaboire, 
&  vous  direz  :  Meffiears  j  la  vo'ilä  partie  ,  eile 
mou  iprifeiutment  ,nous  auroiis  hientot  delafarlne. 
Aufli  toc  vous  ferez  oier  le  chapeaude  dclTas,  & 
vous  direz  :  Meßleurs  ,  il  n'y  a  plus  rien  ,  la  hotte 
^vuidc.Voas  montrerez  enfuite  unecIocherte,& 
vous  ferez  voir  qu'il  n'y  a  rien  dedans  j  vous  direz ; 
■MeQiturs  ,  rimar^ue\  cecce  dochetu  j  e/le  efi  bonne 
Ddiv 
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äans  la  ckamhre  d'un  malade ,  elle/onne  « 
fotien. 
PI  ,  PourcoRftruirecettecIochette,quieftdeboLiis, 
gg.if.  on  la  fait  Eourneri&  l'on  fait  la  piece  D  E  ,  d'un 
feul  morceau  ,  qae  l'on  vmde  en  dedans  jufquei 
en  F.  On  toucne  une  piece  G  pour  coUec  a  l'en- 
droic  C.  On  y  a  faic  un  troii  dans  le  miliEu  K  qui 
eftvuidc  cn  chanfrin  ,c'efl:  a-dice,  plas  ouvert  cn 
bas  qu'en  haut ,  pour  y  lailfer  enirer  la  picea  1  da 
maniece  qu'elle  s'emboire  dans  l'ouvertuteK ,  ou 
eile  doic  tourner ,  &  en  ctre  ötee  qiiand  on  voudra. 
Ce  morcüau  I  doic  avoic  un  troa  dans  le  milieu , 
pour  recevoic  le  bout  du  bäton  L ,  qui  fait  parne 
d'une  quatrieme  piece  H 1.  Apres  avoir  fair  pafTer 
le  bäton  L  par  le  trou  D  de  la  clochette  >  on  le 
foUe  ä  la  piece  I  avec  de  la  colle  forte. 

Ayant  eiapli  cette  doche  de  millcc  ,  vous  ou- 
vrez  letrouC.en  appuyanr  ledoigt  für  lebouron 
M,qui  ferafoitir  la  piece  I  de  dedans  le  trou  K. 
Cette  ouvertute  donneralaübecte  au  tnillet  d'en- 
rtet  dans  l'efpace  DC  dufond;puis  vous  fermez 
le  troa ,  &  ocez  le  furplus  du  tnillet  qui  refle  dans 
la  cloche ;  alors  vous  montrez  qu'elle  cft  vuide,  Sc 
qii'il  ti'y  a  rien  dedans :  mais  en  la  pofant  für  la  ta- 
ble vous  appuyez  für  lebouton  pout  faire coulet  le 
tnillet  fous  la  cloclie. 

Avancque  de  faire  cette  Operation  de  la  cloclie, 
on  ne  doit  point  faire  o[er  le  chapeau  de  delTus  U 
boite  au  mitlec ,  il  fai[t  lui  Commander  d'allet  fous 
la  cloche,  &  dire  -.Meßlcurs^iln'y  a  plus  rien  dam 
le  hoiffeau  ^  il  cßfous  la  cloche.  Vous  la  levez  en- 
(iiite  ,  &  le  millec  fe  trouve  delfous. 

Vous  pourtez  donner  une  aucre  figuce  i  la  clo- 
che ,  fi  vous  voulez  ,  de  forte  qu'elle  reffemble 
Sfiiqu^r iun?  cloche  j^maisj'ai  delKnd  c^lle-ci  dV 
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fihs  une  qvü  eioic  de  cecie  foime. 

XII. 

Laboue  a  noircic  ne&  pas  tÜfficUe  i  faire  :  il 
D*y  a  qu  a  prendte  une  boiie  de  deux  liards  ,  Sc  U 
noircir  pat  dedans.  Vous  y  mettrez  le  couvercle , 
afin  d'emptcher  le  noir  que  vous  atirez  eu  foin  de 
mettre  dedans ,  de  fe  tepatidre.  Vous  prefecerez  le  ^ 

noir  de  fumce  ,  comme  le  plus  leger  ,  &  vous  en 
mettrez  1  cpailleur  d'un  ccu ,  puis  vous  direz :  Meß 
ßeuTS  ,  vous  voycj^  hsen  cette  boite, ,  eile  a  la  vertu 
de  rendre  Cargent  invifible.  Vous  ferez  mertre  quel- 
que  piece  dacgent  dans la  boice  ,  &  pour  le  ren- 
dre invifible  ,  vous  ferez  fouffler  quelqu'un  de  la 
compagnie  {  que  vous  voulez  noircir  )  le  noir  iui 
monrera  au  vifage ,  5c  le  noircira,  Cela  feia  rire  U 
compagnie. 

XIII. 

On  fait  couper  une  corde  par  la  moitic  ,  &  en  PI.  7; 
faifant  femblant  de  la  nouer  ,  on  montre  apres  %■  i^- 
qu'elle  eft  enciere.  Pour  la  faire  couper, vous  la 
pliezcoitime  vous  la  voyez  en  AF.  Vous  tenez  l'en- 
droic  B  de  la  maiti  gauche  ,  enforce  qu'on  ne  \x 
voie  poinc.  Vous  faires  couper  cette  corde  ,  & 
vous  monttez  quelle  eft  coupee  par  le  milieu , 
ayanc  foin  de  tenir  toujours  vorre  pouce  qui  cache 
la  jonction  des  deux  cordes.  Vous  nouez  le  petlt 
bouc  C;  etanc  noue,  vous  prenez  Tun  des  bouts 
de  la  grande  corde,  &  vous  la  lournez  aucour  de 
votre  main  gauche  ,  &  en  la  toutnant  vous  faices 
couler  len(Euddans  votre  main  droite.  Avaru  de 
dcrouler  votre  corde  ,  vous  fouillez  dans  votre 
poclie  QU  gibeciere  ;  vous  y  mettez  le  bout  de  la 
corde  }&  vous  faice»  femblanc  de  jettei  delapou- 
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ate  de  perlinpinpin  far  vocre  coide  j  afir  qaelt 
ncrud  nepiroilTe  plus.  Vousdc[onillezenfuiteIi 
Corde ,  Sc  vous  faires  voir  qu'il  n'y  a  plus  de  nsud, 
ic  qu'il  ne  paroit  rien  i  la  corde.  11  ne  faut  pas  re- 
commencera  faire  couper  certe  corde  ,cacons'ap- 
percercoic  quelle  deviendroit  couite' 

XIV. 

g  '  ^'  Voici  la  maniere  de  nouer  utie  corde  ä  deui 
noeuds ,  &  de  faire  voic  en  tiranc  les  deui  bouu 
dela  corde,  qu'il  n'y  a  rien  de  noue  II  faut  com- 
mencer  i  faire  un  nccudcomme  G  ,  &  remarquet 
ie  cötc  de  la  corde  qui  paffe  par  delTus.quieftH, 
ou  pluröc  le  cöce  de  la  corde  qui  reffort  pat  def- 
fus.  11  faiir  prendregarde  qiie  le  mcme  corc  doic 
refTortir  au  fecond  nccud  pac  delTus  ,  c'eft  en  quoi 
conlifte  le  myftere.  Enfuiie  vous  prenez  le  boutde 
la  corde  L ,  vous  le  paiTez  dans  le  irou  M  ou  G  pac 
deflus,  &  le  faires  reflorrir  par  dellbus  ;  vous  le 
palTerez  encore  par  le  rrou  1  ,  enforce  qu'il  le- 
tourne  eu  K.  Enfin  vous  prenez  le  bout  K  &  le 
bou[  N  ,  vous  les  tirez  rous  deux  eofemble  ,  SC 
vous  defaites  par  ce  moyen  les  deux  otrads. 

XV. 

Pour  faire  changer  un  jetton  en  une  piece  de  i  j 
fols  dans  la  main  d'une  perfonne ,  vous  mettez  d'*-    ■ 
bord  un  jecion  dans  fa  main  ,  &vous  lui  dieesde    1 
fermer  la  main  bien  vite,  &  enfuire  de  l'ouvrir, 
parce  qu'il  ne  l'a  pas  fermee  allcz  vite.  Vous  la  liü     ' 
faires  fermer  encore  une  fois  :  cn  la  lui  faifanr  fer- 
mee ,  vous  y  mettez  une  piece  de   1 5  fols.  VoHS 
avez  une  autte  piece  de  i  j  fols  dans  votre  main , 
i  qui  vous  commandez  de  pcendre  la  place  du  jei- 
lon  :  en  incme  tems  vous  efcamotez  ta  piece  de  1 1 
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pls,  vous  dites  enfuire  ä  la  perfonne  d'ouvrir  la 
Oiain  ,  &c  il  crouve  une  piece  de  1 5  fols  dans  fa 
Biain.  Ilfautremarquec  quechac^ue  fois  quevous 
&ites  ouviic  la  main  ,  vous  ötez  le  jetton  ^  aün 
ju'on  ne  s'apper^oive  pas  quand  vous  efcamotez 
le  jetron  pour  metcre  la  piece  de  1 5  fols  d  la  pU- 
pe ;  car  eile  ne  (t  doir  mectre  qü'ä  la  croifieme  fois 
jue  vous  faires  ouvrir  la  main  ,  afin  que  l'on  croye 
nieux  que  le  jecton  eft:  dans  la  main. 

XVI. 

t  Lorfqu'on  veut  faire  croire  que  Ton  fe  va  pafler 
on  couceaii  dans  le  bras  ,  il  faut  avoir  un  couceau  ' 
faitexpres  conime  O,  oü  la  lamea  au  milieu  un 
Berit  cercle  d'acier  cambre  ,  pour  envelopper  le 
bras  gauche  ,  on  le  met  dans  la  gibeciere  ,  afin  que 
Ton  ne  voye  pas  le  cercle.  On  metle  pücit  cercie 
fous  le  poignet ,  &  la  latne  Sc  le  manche  le  pli:s 
pres  du  poignet  que  l'on  peur.  II  faut  avoir  un 
couteau  ordinaire  qui  ait  la  Urne  &  le  manche 
femblables  au  couteau  pr^pare,&  le  faire  voir, 
en  difanc  :  Meßleurs ^vous  voye:(  dien  cecouuau  , 
je  vais  le  pcj/nr  au  eravers  de  man  poignet.  Vous 
ferrez ce  couteau  ,  &  vous  mettez  lautre  ä  vorre 
bras  ,  que  vous  faites  voir  ,  ayant  foin  de  faite 
lemblant  en  le  metrant  qti'il  vous  fait  bien  du 
mal ,  fi  en  iotant  vous  faires  de  meme.  Quand  ce 
couteau  eft  bien  fait ,  il  n'y  a  perfonne  qm  n'y  foic 
irompe  :  il  faut  que  la  lame  de  ce  couteau  n'aic 
que  !a  meitic  de  la  grandeur  du  couteau  naturel; 
car  il  cn  faut  fuppofet  la  moiiie  pour  lepaiffeur 
du  poignet. 

XVII. 
La  poule  qui  pond  n'efl  pas  di£cile  ä  faire. 
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Vousmettrez  d'abord  des  ceufs  de  poule  dansll 
manche  de  chemife  de  votre  bras  droit  ;  vousy 
enpouvezmettrejufqu'aimdemi-quarteron.VoM 
avez  un  grand  fac  quarre  ,  tel  quc  ceux  dont  la 
plupart  des  voyageurs  fe  Tervent  pour  porrer  leun 
hardcs.  Vous  montrcz  votre  fac  ,  &  vous  faiiei 
voir  qu'il  n'y  a  rien  dedans.  Vous  le  retournez  IC 
le  fecouez  pout  mieux  faire  connoitre  qu'il  n'y  a 
rien.  Vous  dites  a  votre  poule  de  pondre  ,  &  vooi 
ditcs  :  Jans  un  moment  eile  aura  pondu.  Vous  di- 
tes enfuite  :  voyons  ß  eile  a  pondu.  Vous  metrei 
le  facen  bas,  commepour  fouiller  au  fond  ,  afin 
que  votre  main  ctanc  au  fond  du  fac  ,  vous  ay« 
le  bras  a  I'aifc ,  &  que  vous  puiiliez  faire  tombet 
onoEuf  dans  votre  fac  ,  lot^ue  vous  faices  fem- 
blant  de  fouiller  au  fond,  Vous  le  monirez ,  &  di- 
les  :  ah  !  pour  le  coup  ma  poule  a  pondu  ;  voil^ 
U7J  hei  ceuftoac  chaud ,  cela  efl  bon  pour  les  yeux. 
Vous  vous  en  frottez  les  yeux  ,  Sc  le  metiez  dsns 
votre  oibeciere ,  puis  vous  dites :  ce  n'efi  pas  tout ; 
\  e'e/l  une  poule  extraotdinaire  :  quoique  vous  ne  U 

voyleif^pas^  cela.  n' empeche  pas  qu  eile  ne  ponde  juf- 
qua  un  demi-quaneron  d'xufs ;  vous  l'alle^  voir  par 
la  fuite  ,  en  voilä  dejä  un  qu'elle  a  pondu.  Je  n'ai 
qtia  lui  Commander  de  pondre  j  eile  m'oheit.  Alors    i 
vous  recommeiicez  ä  faire  i  tous  les  autces'aafs  1 
comme  vous  avez  fait  au  premier. 

XVIII. 

PI.  8,  Pour  faire  un  rour  qut  eft  affez  joli ,  il  faut 
fig-  »?■  prendce  deux  morceaux  de  futeau  d'cgalegrofleut, 
ou  plutöt  quarre,  car  ilfautqu'ils  foientdoiibies. 
On  Icscoupe  de  rroispoucesS:  demia  quarre  pou- 
ces  de  long ,  &  Ton  y  fait  (ix  trous  ;  f^avoir ,  qua- 
tre  en  haut ,  &  deux  en  bas ,  daos  tous  les  en- 
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Iroits  ou  vous  voyez  entrer  &  forrir  la  corde  , 
»mme  il  eft  marqiie  i  ,  z  ,  ;  ,  4 ,  5  ,  (^ .  Pour  ac- 
sommodär  la  corde  ou  ficelle ,  vous  faices  un  nsud 
|t  un  bout  de  ficelle  le  plus  courc  que  vous  pou- 
,  afin  que  cela  n'ouvre  pas  trop  grand  comms 
Z  qui  eil  ouverc  alftz  large  pour  la  grandeur  qu'it 
■eprefente.  Vous  pa(rez  Ta  nccUc  parle  trou  Adu 
morceau  A  ,  puis  vous  le  faiies  fortir  par  le  icoil 
z,  enfuice  teuerer  par  le  crou  3 ,  &  reilorcir  parjle 
trou  B  du  morceau  B.  Vous  y  ferez  un  nocud  , 
vouscoupererle  furplus  de  la  cordc,  &  vous  re- 
lirerez  le  nceud  dedans  jufqu'auprcs  du  trou  j. 
Pour  la  grande  ficelle  vous  commencerez  ä  la  paffer 
par  le  irou  i  ;  vous  la  ferez  defcendte  &  fortir  par 
le  trou  5  :  vous  la  ferez  enfuitc  renrrer  dans  le 
trou  ö  ,  &  relTortir  par  le  trou  4.  Vous  metcez 
ces  deux  morceaux  Tun  contre  l'autre ,  1  contre  j  , 
Sc  5  contre  6.  Vous  tirez  la  longue  corde  ,  &  la 
faices  aller  &  venit  d'un  bout  ä  lautre  j  enfuite 
voustenezles  deux  morceauxdansvocremain  pour 
cacher  la  corde  j  ,  ö  ,  &  vous  faites  couper  la  cor- 
de ,  comme  il  eft  matquc  en  C.  Vous  fermez  voJ 
morceaux,  &  vous  tirez  votre  grande  corde  pour 
faire  voir  quelle  n'eft  pas  coupce. 

XIX. 

Le  tour  du  cordon  qui  fe  fait  für  un  bäton  ,  «1  ,  , 
eft  un  des  plus  beaux  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  diffi-  g  '  ' 
eile.  J'ai  fair  ce  que  je  pouvois  faire  pour  Tap- 
prendre  ,  fans  que  j'aye  pu  trouver  perfonne  qui 
me  l'ait  enfeignt ;  mais  comme  j'avois  exircme- 
tnent  envie  de  le  f^avoir  ,  cela  m'a  obligc  de  le 
cherchec ,  &  je  Tai  trouve  ,  auffi-bien  que  celui  de 
la  jarreiiere  ,  qui  eft  alTez  joÜ>&  que  je  deciirü 
spc^s  celui-ci. 
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PI,  S  ,  Le  tour  du  bäton  avec  le  cordon  fe  fait  aveC 
ßg  jo.  un  ruban  de  fil  ,  dotit  on  noue  les  deux  boutsen- 
femble  y  &c  le  cordon  ctanc  double  ,  vous  le  jettei 
par  delfus  le  bäcon  ,  cooime  vous  voj-ez  en  A  ,& 
vous  le  faires  rourner  une  fecondefois  commeen 
B  j  une  troifieme  &  quatrieme  comme  C ,  D  le 
niarquent:  pour  E  c'ell  le  coidon  dont  le  bout 
eil  ccactc ,  Sc  tnis  für  le  boui  du  bäcon.  On  com- 
tnande  ordinairemenc  au  petit  gar^on  qui  tienck 
bäcon  ,  de  ne  poinc  cabaccre  ce  bout  du  cordon  £, 
Enfuice  vous  vouscetoucnez  pour  parier  2u  cnon* 
de  ,  alin  que  celui  qui  cienc  le  bäton  ,  rabatcece 
bour  de  cordon  ;  puis  vous  pariez  que  le  cordon 
ed  pris  dans  le  bacoii.  Vous  cirez  le  cordon  pac 
le  bouc  F,  le  cordon  fe  tire  cour-ä  faic ,  &  ne  cient 
pas,  Vous  dites :  ak  .'Je  croyois  qu'il  tenok.  Vom 
faices  de  tncme  trois  ou  quacre  fois  de  fuice  ,  & 
vous  dicesüchaque  fois :  je  parle  que  le  cordon  efi 
deäans.  Apres  avoir  faic  voir  plulieurs  fois  de  fuice 
que  le  cordon  n'eft  point  dedans  ,  parce  que  l'on 
rabac  le  bout  ;  lorfque  vous  voulez  gager  vcrici- 
blement ,  vous  tournez  le  cordon  quarre  fois  au- 
tour  du  bäcon  j  mais  au  Heu  de  le  meccre  für  Is 
bäron  comme  vousl'avez  mis  les  premieres  fuis, 
jl  fauc  le  meccre  quarre  lours  comme  .1  l'ordinaire , 
&  preiidre  le  cordon  d'une  maniere  que  vous  faf- 
/iez  comber  le  quatrieme  tour  ,  ou  pkitö:  le  hui- 
tieme,en  bas  ,  comme  il  eil  marque  en  G ,  oü  le 
cordon  n'ell  marque  que  fept  fois ,  &  le  huicjetne 
eft  tombe ,  qui  eft  G.  Alocs  vous  metrez  le  beut 
du  cordon  I  für  le  bäton  ,  comme  il  eft  marque 
en  K  au  rour  H.  Ce  cordon  etanr  rabattu  comm» 
ä  la  premiere  manierequej'ai  marqueeci-detTus , 
vous  gagez  hardimenc  qu'il  eft  dedans  j  vous  tirn 
ou  faices  ücsc  le  bouc  du  cordon  L ;,  6c  il  fe  iiouve 
idedaDf^ 
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XX. 

TCe  tout  de  la  liliere  ou  de  la  jarretiere  fe  fait  PI.  s ; 
(fabord  en  tournanc  la  lifiere  comme  vous  voycz  ^&-  3'' 
fen  A ,  pour  faire  rrouver  la  pointe  que  Ton  pique 
Tans  le  milieu ,  comme  il  eft  marque  ä  la  jarreiie- 
B  D.  J'ai  reprcfente  cette  lifiere  fort  courre,afin 
tue  i'on  voye  mieu\  la  maniere  de  la  plier ;  car  on 
i  doit  roulet  bien  ferree  ,  afin  que  l"oii  ne  voye 
pas  ii-bien  Tendroic  oü  il  fam  meccre  la  pointe  j 
iriais  cela  ne  fe  fai:que  pouc  mieuxcacher  foji  jea : 
car  qiioique  Ton  mercc  la  puinte  dedans  la  lifiere , 
on  ne  laitfe  pas  de  la  faire  ccouver  dehors,  Pour  y 
rcudir  ,  lorlque  vous  l'avez  faic  trouver  dedans 
plufieurs  fois  ,  en  pliant  le  bouc  ß  qui  eft  en  de- 
dans plus  courr  que  C,  ou  meme  cgal,la  pointe 
fe  irouvera  toujours  dedans  j  mais  fi  vous  la  met- 
tez  en  dehors  j  &  que  vous  teniez  le  bout  plus 
courr ,  eile  fe  trouvera  dehois ,  quoique  vous  met- 
tiez  la  pointe  dedans. 

XXI. 

On  fai:  un  cour  avec  trois  petirs  morceaux  de 
pain.  Vous  faires  mectre  trois  chapeaux  für  la  ta- 
ble :  vous  meciez  für  chaquc  chapeau  un  morceau 
de  pain  ,  &  vous  dites :  Meßieurs  ^je  vais  manger 
ces  trois  morceaux  de  pain  j  6'  Us  vais  faire  trouver 
Jons  un  des  trois  chapeaux  3  fous  celui  qu'ilvous 
plaira.  Vous  mettez  les  trois  morceaux  de  pain 
dans  votre  bouche  Tun  apres  l'autre « &  faires  fem- 
blant  de  les  manger  ;  puis  vous  demandcz  fous 
quel  chapeau  on  veuc  qu'ils  fe  trouvenr.  Vous  pre- 
nez  le  chapeau  que  Ton  vous  a  montre  j  vous  le 
itncttez  fuc  voire  tete  ,  !c  vous  dices  :  Meßieurs  j. 
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ies  tro'is  morceaux  fönt  dejfous.  VouS  leS  otd 
Votie  bouche ,  Sc  Ies  faiies  voir. 

XXII. 

j]|  ,        II  fe  fait  un  Üvre  que  I'on  appelle  le  /.rvw 

£g.  ji.  la  tonne  femmc.  C'efl  un  livre  j  dk-on  ,  qu:  n 
vUitle  grand'mcre  m^a  la'tQe  en  herUage  ,  <}UAna, 
eile  efl  morce.  Pour  conftruice  ce  livre  ,  il  faat 
couper  Ies  feuillets  ,  de  quarre  decoupis  lailTec  un 

Jilein  ,  de  forte  qu'cn  pallänt  le  doigt  ,  ou  plutot 
e  pouce  par  dellus ,  il  s'arcete  a  tous  Ics  fcuilieu 
pleins.  A  tous  ces  fenillets  pleins  il  faut  peindca 
un  mtme  fujer ;  fi  c'eft  des  fleurs ,  il  faut  con* 
tinuer  jufques  au  dernier  feuillec  plein ,  c'elt  pout 
la  premierc  decoupure  A.  Vous  tournez  le  feuillet 
A  ,  &  vous  commencez  ä  decoupec  un  tang  plus 
bas  comme  B  ,  &  vous  compiex  de  quarre  en  qua- 
tre  pour  Ics  decoupec  ,  &  mectre  ä  tous  Ies  feuil- 
lets rtftans  des  figutes  i  il  faut  prendre  gatde  qua 
de  quatre  en  quatre  que  Ton  dccoupe  ,  I'on  en  lailTe 
un  plein.  Lorfqu'on  dccoupe  en  C,  on  commen- 
ce  au  troifiemc  feuillet ,  I'on  y  fair  un  autte  fujet, 
&  en  D  encoce  un  autre  j  &  lorfque  vous  avez  fait 
quatre  fujets  differens  ,  vous  recournez  vorre  li- 
vre le  haur  en  bas  ,  &  vous  tcouvez  quarre  autrei 
fujets ;  vous  en  pouvez  faire  un  ooir  ,  ä£  en  laiiTel 
un  cout  blanc. 

X  X  1 II. 

Pour  faire  un  war  avec  deux  mouchoirs  ,  vom 
demandez  d'abord  un  mouchoir  a  une  perfonne, 
vous  l'etendez  für  la  table ,  vous  faires  lomber  un 
ccin  de  deffus  la  table  de  votrc  cote  ,  &  pendant 
l^ue  vous  amufez  le  monde  a  leur  pail^,  vous  mec« 
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tez  unllard  dansie  coin  dumouchoir  ;  vous  Ten- 
veioppez&  Tatrachez  avec  une  epingle ,  afin  qa'il 
ne  tombe  pas.  Vous  demandez  une  piecei  queU 
que  perfonne.  Suppofons  qu'on  vous  donne  une 

Iäece  de  1 5  fols ,  ou  de  3  fois ,  vous  ia  meccez  dans 
e  milieudu  mouchoir ,  &  vous  ramaflezles  qua- 
tre  coins ,  &  les  mettez  dans  votre  main  gauche. 
Vous  prenez  la  piece  avec  votre  main  droite  für  le 
bouc  cie  vos  doigts.  Sc  faires  femblanr  de  Tenve- 
lopper  y  Sc  de  rorriller  le  mouchoir  für  la  pic  ce  y 
mais  vous  le  rorriliez  für  le  liard ,  &  vous  laiiTez 
tomber  la  piece  dans  vorre  main.  Vous  donnez 
ce  mouchoir  a  renir  par  Tendroir  oü  eft  le  liard* 

Vous  demandez  enfuite  un  mouchoir  a  une  au« 
tre  perfonne^  vous  Pccendez  für  ia  table,  Sc  de- 
mandez une  autre  piece,  que  vous  mettez  dans  le 
xnilieu;  mais  en  Ia  mettant  vous  mettez  auffi  ceile 
que  vous  avez  dans  votre  main  ,  Sc  vous  tortillez 
les  deux  pieces  enfemble.  Vous  donnez  ce  mou- 
choir a  tenir  a  une  autre  perfonne :  vousprenez  le 
mouchoir  a  la  premiere  perfonne ,  puis  vous  dites 
que  les  deux  pieces  fe  trouveront  dans  le  mou- 
choir de  Ia  perfonne  U  plus  amoureufe :  vous  di- 
tes a  la  piece  qui  eft  dans  le  mouchoir  que  vous 
avez,  d'aller  avec  l'autre:vous  prenez  en  meme 
tems  le  mouchoir  que  vous  tenez  par  le  coin  ,  Sc 
tenant  le  liard  dans  votre  main  ,  vous  fecouez  le 
mouchoir  pour  faire  voir  qu*il  n'y  a  plus  rien  de- 
dans.  Enfin  vous  dites  a  lautre  perfonne  de  re- 
garder  dans  fon  mouchoir ,  &  qu'elle  y  trouvera 
les  deux  pieces. 

XXIV. 

Pour  faire  pafTer  un  anneau  dans  un  bäton  ; 
vous  demandez  un  anneau  ou  bague  ;  vous  la 
Tome  IV.  E  e 
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mectez  dansle  milieu  d'un  mouchoir,  vous  prenez 
la  ba^ue  avec  la  main  droite  »  &  meccez  le  mua« 
choir  par  deflus  la  bague.  Vous  la  faites  täter , 
pour  faire  voir  qu'elle  eft  dans  le  mouchoir  ,  puls 
vous  dires  :  eile  n*efl  pas  bien  comme  cela  y  ilfaut 
la  ret  urner  ,  aßn  de  ne  pas  cajfer  le  diamant.  En 
mcme  tems  vous  coignez  dclTus  avec  votre  baguet- 
te,  &  dites  x.oyx\OMi%  ^il  ne  faut  pas  caJJ^r  U  dia^ 
mant.  Alors  vous  mettez  le  bour  de  la  baguettc 
par  deiTous  le  mouchoir,  donc  les  bouts  tombenc 
en  bas  ;en  mcme  tems  vous  laiflez  couler  la  ba- 
gne  dans  la  baguette  jufques  dans  votre  main  j 
vous  retirez  la  baguette  de  delTous  le  mouchoir, 
&  vous  appuyez  le  bout  de  la  baguette  ,  für  la  ta- 
ble pour  faire  couler  la  main  avec  la  bague  dansle 
milieu  de  la  baguette.  Vous  faites  tenir  ü  quel- 
qu'un  les  deux  bouts  de  la  baguette ,  &  ne  quit- 
tez  point  la  ma.in  droite  de  deflus  la  bague.  Vous 
enveloppez  le  mouchoir  autour  de  la  bague  ,  & 
d'abord  qu'elle  eft  couverte  ,  vous  pouvez  oter 
votre  mainjVous  continuerez  a  erivelopper  le  refte 
du  tnouchoir  ,  enfiiite  vous  le  titerez  de  dellus 
la  baguerre  ,  &  la  bague  fe  trouvera  enfilce  dans 
la  baguette ,  &  Ton  croira  que  la  bague  eft  paflce 
du  mouchoir  dans  la  baguette« 

XXV. 

Voici  un  tour  de  carte.  Apres  avoir  fait  bat- 
tre  un  jeu  de  cartes  ,  vous  en  fliites  tirer  une  de 
dedans  le  jeu ,  puis  vous  difpofez  les  cartes  ea 
deux  tas  ,  &  vous  faites  pofer  celle  que  Ton  a  ti- 
ree  für  un  des  deux  tas.  Ayantcependant  mouille 
ie  dos  de  votre  main  droite  avec  de  la  falive  ,  & 
mis  les  deux  mains  Tune  dans  lautre ,  vous  pofcz 
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le  dos  de  votre  main  df  oice  für  le  ras  ou  Ton  a  mis 
la  carte :  par  ce  moyen  vous  Tenlevez  y  Sc  en  cour- 
nanc  un  cour  ,  vous  la  mectez  dans  votre  chapeau  , 
la  figure  tournee  de  votre  cote  ,  afin  de  voir  ce 
que  c'eft.  Vous  faires  mettre  une  main  für  le  ras 
pu  Ton  a  mis  la  carte  que  Ton  a  tiree  j  pendanc 
ce  tems  la  vous  prenez  I*autre  ,  &  le  mettez  für 
votre  carte  dans  votre  chapeau.  Vous  remettez  le 
fecond  tas  für  la  table  avec  la  carte  deflfus.  Vous 
demandez  enfuite  a  la  perfonne  oü  il  a  mis  fa 
carte  ^il  vousr  repon dra  ,yx/r/e  tas  oit  fai  la  main. 
Vous  lui  repondrez  qu'elte  eft  fous  rautre,&lui 
direz  qu'elle  eft  cette  carte  avant  de  la  lever, 

XXVI. 

Pour  tirer  du  ruban  de  votre  bouche  ,  vous  pre- 
tiez  une  balle  ou  mufcade  que  vous  jettez  plu(ieurs 
fois  en  Tair  avec  votre  main  droite ,  &  vous  dites : 
Meßieurs  ^  vous  voye\  bien  cette  mufcade  ^  je  vais 
Vavaler.  En  la  jettant  en  Tair  ,  vous  levcz  votre 
bras ,  &  le  mectez  dans  votre  bouche.  Pendant  que 
vous  avez  votre -bras  eleve  ,  vous  mettez  un  rou- 
leau  de  rubans  dans  votre  bouche.  Enfuite  vous 
faires  femblant  d^y  mettre  votre  mufcade  ,  puis 
vous  tirez  vos  rubans  Tun  apres  Tautre ,  &  fui- 
vant  ceux  que  vous  avez  roul^s  ,  vous  dites  :  Mef 
ßeurs  3  je  vais  vous  tirer  un  ruban  de  teile  couleur  j 
comme  rouge ,  bleu  ,  verd  &  jaune.  Pour  pr^pa- 
rer  vos  rubans ,  voici  de  quelle  maniere  ilrautsY 
prendre.  Si  vous  roulez  le  premier  ruban  d  droi- 
te ,  vous  roulez  le  fecond  a  gauche  ;  le  troifieme 
i  droite ,  &  le  quatrieme  a  gauche  ,  &  ainfi  des 
autres.  Quand  vous  voulez  les  d^rouler  j  vous 
foufilez  pour  les  prendre  plus  facilemenc 

£  e  i| 
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Vom  pouvez  mettre  encore  vos  nibans  dans 
votre  bouche  de  cecre  aurre  maniere.  Vous  mon- 
rrez  une  mufcade  que  vous  faites  femblanc  de  faire 
trezu  dans  votre  main  gauche,oü  vous  avezmis 
pafTeravant  vos  rubans  ;  &  en  faifant  femblanc  de 
mercre  la  mufcade  dans  votre  bouche  ,  vous  y  mec^ 
cez  les  rubans. 

XXVII. 

PI  Pour  plover  un  papier ,  dont  on  fait  un  grand 

fig.  33.  nombre  de  figures  differentes ,  il  faut  prendre une 

feuille  de  papier  drs  plus  grandes ,  il  fauc  divifer 

vocre  feuille  en  huic  parties  ,  obfervanc  de  faire 

{»lus  larges  la  quatrieme  &  la  cinquieme  y  qui  fonc 
e  milieu  de  la  feuille  ,  comme  iteft  marque  en 
AB , CD  ,  EF ,  GH  ,  a  la  piece  IK  ,  &  la  ployer 
comme  le  morceau  LM  ;  le  morceau  N  marque 
comme  on  ploye  le  papier  d'abord  ;  enfuice  on 
ploye  :  les  lignes  ponötuces  du  morceau  N  mar- 
t]uent  les  endroits  ou  il  la  faut  ployer  enfuite ,  la 
figure  OP  marque  comme  il  la  faut  cnfin  ployer. 
£n  tirant  ce  papier ,  Sc  en  ouvrant  les  plis  qui  fonc 
les  uns  für  les  autres  ,  on  fait  toutes  les  figures  fui- 
vantes , il n'y  a qua  s'exercer  ,  on  tronvera  la  ma- 
niere de  le  ployer  de  toutes  ces  forces  de  fa^ons. 

I .  Une  porte  cochere. 
•  1.  Un  elcalier  tournant.« 

3.  Une  montee  droite. 

4.  Un  heurtöir  de  porte* 

5 .  Une  table  quarrte. 

6.  Une  table  ovale. 

7.  Un  banc  de  College. 

8   Un  banc  de  refeftoire, 
9.  Un  parafoU 
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10.  Une  lanterne  fourde. 

1 1.  Un  chandelier. 
11.  Une  bocce. 
ij.  Le  pont-neuf. 

14.  Une  boutique  de  marchand  avec  un  auvent 

1 5 .  Un  baflin  de  commodices. 

16.  Un  baceau. 

17.  Un  chapeau  i  TEfpagnoL 
x8«  Un  päce. 

19.  Une  fraife  a  rEfpagnoi« 

20.  Des  noanchecces. 

21.  Un  cliquec  de  moulin. 

22.  Une  ecritoire» 

23.  Un  baflin  i  barbe. 

24.  Une  ehalte  a  courir  la  pofte. 

25.  Un  ^vencail. 

26.  Un  clayon  potir  les  pätiffiers. 

27.  Un  couteau  pour  les  cordonniers* 

28.  Un  racloir  pour  ramonner  la  cheminee» 

29.  Un  boutoi  pour  ferrer  les  chevaux. 

30.  Une  falliere. 

3 1.  Un  banc  de  cuiHne. 

5 1.  Une  bourfe  a  jettons. 

33.  Une  niche. 

34.  Une  boutique  avec  un  auvent. 

II  fe  peut  faire  pluGeurs  autres  tours  de  diSo' 
jrences  fa^ons  j  il  n'y  a  qu'a  s'exercer, 

XXVllL 

La  maniere  de  couper  quatre  equerres  dans'  PL  10  \ 
un  morceau  de  bois  quatre, fans  rien  perdre  du  ßg«  34» 
bois  que  le  paflTage  de  la  feie  ,  cft  rcprcfentce  en 
quarre  fa^ons  diffcrentes  dans  la  figure  34.  Oh 
peut  couper  de  la  meme  maniere  un  petit  quarre 
de  papier  ou  de  carte. 

£  e  11] 
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XXIX. 

PI.  lo  On  voitdansla  fig.  J  5  >  planche  ro ,  la^naniere 
iig.  3p  de  ranger  quatre  difFerentes  forcesde  cartes  ,  qui 
ibnc  les  rois  ^  les  dames ,  les  valets  ,  Sc  les  as  , 
en  forte  qu'il  y  air  roi  ,  dame  ,  valet  &  as  i 
chacun  des  rangs  pris  de  travers  ,  de  haut  en  bas  , 
&  de  coins  en  coins  j  que  ces  difFerentes  cartes 
foient  fi  bien  difpofees  ,  qu'il  y  ait  un  pique  im 
treffle  un  coeur  &  un  carreau  dans  tous  les  fens  , 
&  qu*il  ne  fe  trouve  qu'une  carte  de  mcme  efpece 
dans  cha  ue  rang,  ceft-i-dire,qu'il  n'y  ait ,  par 
exemple,  qu'un  roi  dansun  rang,  pris  de  droited 
gauche  >  de  haut  en  bas ,  de  coin  en  coin ,  &c. 

XXX. 

PI-  IT ,  Si  Ton  prend  une  paille  aflfez  große  ,  &  longae 
"S-  3^*  d^environ  fix  pouces ,  qu'on  fend  avec  la  poinie 
d'un  canif  d'un  beut  a  l'autre  jufques  ä  la  diftance 
d'un  pouce  des  deux  boiits  D ,  E  :  qu*on  faflfeune 
autre  fente  pres  de  la  preaiiere  ,  afih  de  pouvoir 
lever  la  languetteGKH ,  en  pliant  la  paille.  Cette 
languette  etant  pliee  comme  vous  voyez,  vousla 
ferez  paffer  dans  un  petit  bout  de  paille  marquc  I , 
que  vous  coulerez  jufques  a  K  ,  le  plus  long  qiie 
vous  pourrez  ,  afin  d*y  faire  paffer  le  morceau  L. 
Enfuite  vous  poufferez  !e  morceau  1  vers  le  mor- 
ceau L  ,  &  vous  redrefferez  le  morceau  GH  ,  que 
vousaurez  foin  de  mouiller  un  peu  en  le  paflTant 
dans  la  bouche,&  la  paille  fe  remettra  comme  vous 
la  voyez  en  ABC  j  alors  on  peut  gager  que  Ton  ne 
peut  oter  le  morceau  HC  fans  le  rompre ,  &  qu'on 
ne pourra  que  le  faire  couler  d un  bout  a  lautre. 
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XXXl. 

Les  pieces  1,1,3,4,  reprcfentces  dans  la  fi-  PI«  u*^ 
gure  }7  ,  planche  1 1 ,  f e  peuvent  faire  de  bois ,  "S*  57* 
d'ivoire  ,  ou  d  os  :  on  y  faic  trois  troiis  difpofes  i 

f^eu  pres  comtne  ils  fönt  mnrques.  On  prend  une 
aniere  d*environ  deux  pieds  de  long  ,  tendue  par 
lesdeuxbouts  de  h  longueur  de  deux  pouces.  II 
fauc  pafTer  un  des  morceaux  de  bois  par  la  feiice 
d'un  des  boats  de  la  laniere  ,  comme  il  eft  mar- 
que  en  AB  ,  &  pafler  lautre  bout  par  le  treu  D  > 
la  faire  rentrer  par  E,  fortir  par  F,  puis  rentrer  par 
le  rrou  O  de  la  deuxieme  piece  ,  fortir  par  G  , 
enfin  rentrer  par  H.  La  laniere  fortanc  par  le  trou 
H ,  comme  on  vienc  de  le  dire ,  il  faut  prendre  le 
bout  I ,  le  paffer  par  deffbus  ce  morceau  4 ,  le  faire 
xeffbrtir  par  le  trou  G  ,  &  rentrer  par  le  trou  O  j 
pour  lorst  vous  pafferez  le  morceau  $  par  la  fente 
marquce  K,enfuue  vous  retirerez  ce  bout  par  le 
trou  O ,  puis  par  le  trou  G ,  enfuite  par  le  trou  H  , 
&  vous  Taccomnjoderez  comme  vous  le  voyez  au 
morceau  1.  Pour  oter  cette  laniere  vous  ferez  la 
tneme  chofe  que  vous  avez  fait  pour  la  mettte« 

X  X  X  I  L 

Voici  une  maniere  de  faire  une  bourfe,  qu  il  n'cft  P'*  »  * 
paspoffibled'ouvrir,fans  en  fi^avoir  le  fecret.  Pour  S*  3^' 
la  conftruire  il  faut  prendre  deux  morceaux  de  cuir 
oude  peau ,  femblablss  a  Ä  ,  qui  foient  fendus  par 
languettes  etroites  ,  comme  il^ft  marqucen  B.  Il 
faut  en  tailler  deux  autres  de  pareille  grandeur  , 
qu  il  ne  faut  point  decouper  ,  mais  laiffer  unis* 
Vous  mettrez  les  deux  morceaux  dccoupcs  Pun  für 
Vautre ,  Sc  les  deux uaU  Tun  d'un  cote  &c  lauira 

£eiy 
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deTaatre.  Vous  couJrez  tout  le  bord  CED  des 
morceaux  fendus  j  avant  de  meccre  les  morceaux 
unis  defTus :  puisayanc  mis  les  morceaux  decoup^s 
deflus »  vous  les  coudrez  a  Tendroic  de  la  iigne 
ponduce  CD  ,  ayanc  foin  que  la  coumre  cienne  i 
travers  les  languecces  :  vous  laiflferez  feulemenc 
trois  languertes  ^  m^mequatre ,  libres  >  ayantfoin 
de  pafTer  Tcguille  entre  Ijss  languecces ,  afin  qu*elle$ 
ne  foienc  pas  accachees ,  &  qu'on  les  puiue  rirer 
par  defTous  ,  comme  il  eft  marque  en  £ ,  &  c*efl: 
par-la  qu*on  mec  de  Targenc ,  Sc  pour  la  fermer  Ton 
tire  les  languecces  par  en  haue ;  ce  qui  f  aic  renrrer 
les  Unguecces  F  dans  leur  licuacion  ,  &  fermec  la 
bourfe. 

XXXIII. 

PI.  1 1 ,  On  peuc  paffer  des  queues  de  cerifes  daits  un  pi- 
%*  39«  pier ,  ou  parchemin  caillc  comme  on  voit  en  Äfi, 
ou  il  y  aic  une  languerce  CD,&  deux  ou  trois  trous 
E,F ,  dans  lefquels  on  fait  entrer  les  queues  de  ce- 
rifes ou  guignes  ,  qui  valent  encore  mieux  que  les 
cerifes,  parce  que  les  queues  en  fönt  beaucoup  plus 
longues.  Pour  les  paffer  comme  elles  fönt  en  G , 
il  faut  paffer  la  languette  par  le  trou  E ,  k  faire 
reffbrtir  par  F,  comme  il  eft  marque  en  H  ,  & 
►affer  les  queues  de  cerifes  ou  guignes,  comme  on 
le  voit  en  H ,  puis  rerirer  la  languette  a  fa  place. 
Les  cerifes  paroilfent  comme  elles  fönt  reprefen- 
t6es  en  G.  Pour  les  orer  ,  il  faut  faire  repafler  la 
languette  par  les  mcmes  trous  £>  F  ,  comme  ou 
la  fait  pour  les  mettre. 

XXXIV. 

Pour  couper  une  carte  comme  une  chaine ,  en 
forte  que  les  chainons  foicnt  encla  ves  les  uns  dans 
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les  aatres  ,  on  prend  une  carte  a  joaer,  teile  que  pi.  i^  ^ 
A  ,  B ,  C  ,  D ,  que  Ton  coupe  du  haut  en  bas  fui-  £g.  49. 
vant  les  lignes  droites  qui  fönt  marquees  dans  la 
£gure  'y  auparavant  on  decoUe  la  carte  par  le  mi- 
lieu  de  fon  epaiffeur ,  jufquesaux  petites  lignes  tra- 
verfantes ,  marquees  par  de  petits  o  o  i  chaque 
bout.  On  coupe  toutes  ces  lignes  jufques  i  la  demi- 
cpaifTeur  de  la  carte  ;  Tautre  demi  epaiffeur  fe 
coupe  d  o  en  o  par  derriere  ,  &  fe  coupe  en  E  la 
demi- CpaifTeur  en  deflus  &  en  deflous  a  la  ligne 
pon Aucexoupez  la  demi  epaitTeur  en  defTous  pour 
Icparer  les  chainons  les  uns  des  autres  ,  &  par  ce 
moyen  vous  faites  une  chaine  fort  longue. 

XXXV. 

Pour  oter  un  cordon  qui  eft  noue  a  Tanneau  PI.  r  3  ; 
d'unepairedecifeaux  ,  comme  dans  la  figure42,  %•  4*- 

{)endant  qu'un  autre  tient  le  bout  de  la  corde  fans 
a  lächer  ,  il  faut  tirer  la  corde  par  Tendroit  D  ,  la 
faire  paffer  dans  Tanneau  C ,  &  la  tirer  aflez  lon- 
gue pour  faire  paßer  dans  les  replis  les  cifdkux  par 
la  pointe:  pour  lors  vous  n'aurez  qud  tirer  la 
corde ,  &  eile  fera  defaite. 

XXXVI. 

t' 

On  peut  faire  tenir  des  cifeaux  par  la  pointc  Fig.43. 
für  Textremite  d'une  table  ,  en  faifant  paflTer  dans 
l'anneau  le  crochet  d*un  pefon  AB  ,  tel  qu'on  le 
voit  dans  la  figure  :  mais  il  faut  avoir  foin  de  faire 
entrer  ce  crochet  par  le  deflbus  de  Panneau  ,  en 
forte  que  l'extrcmite  A  du  crochet  appuye  für  le 
bord  fuperieur  de  Tanneau  des  cifeaux.  On  ob- 
fervcra  que  le  crochet  AB  doit  ctre  plat  pour 
mieux  rcuilir.  On  peut  aufli  pafler  ce  crochet  AB 
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dans  l'anneau  d'une  clef ,  öl  la  porter  für  le  doigc ; 
Acc.  Voyez  ce  qu'on  a  die  du  fceau  plein  d*eau  daos 
lesproblemes  de  mecanique. 

XXXVII. 

PI.  15 ,      Pour  tourner  un  cordon  autour  d'un  manche  i 

fig.  44.  baiet  y  &  faire  plufieurs  tours  a  l*encour  ,  en  forte 

o^anmoins  qu'en  tirant  ce  cordon  il  ne  tienne 

point  au  manche ,  il  faut  enfoncer  la  pointe  d'un 

couteau  dans  le  manche ,  comme  il  eft  marque  ea 

A ,  &  prendre  un  cordon  par  le  milieu  ,  le  mettre 
pardevant  ducote  B,  le  faire  revenir  par  derriere 
au  coce  C  ,  8c  croifer  les  deux  coces  du  cordon  Tun 
für  lautre ;  enfuite  les  faire  revenir  par  defTusle 
couteau  ,  ou  vous  (es  croiferez  ,  puis  vous  les  croi« 
ferez  encore  fous  le  couteau  ;  apres  quoi  vous  les 
ferez  retourner  derriere  le  manche  «  ou  vous  les 
croiferez  encore  :  enfin  vous  les  ferez  revenir  pac 
devant.  Alors  vous  prendrez  les  deux  bouts  du 
cordon  D  d'une  main  ,  &  voasocerez  lecoureau 
de  Tai^re.  En  tirant  ces  deux  bouts  le  cordon  fe 
decachera. 

X  X  X  V  1 1  I. 

fj*g4f'  Deux  pferfonnes  s'ecant  atr^che  chacune  une 
corde  aux  deux  poigners,  &  l'ayant  paflTee  Tune 
dans  lautre  ,  comme  il  eft  marque  dans  la  fig. 4J, 
Ton  peut  giger  de  les  oter  l'une  dans  Tautre.  Pour 
y  parvenir  ,  il  n'y  a  qu  a  prendre  le  bout  de  la  co?:de 

B ,  la  porter  für  le  poignet  a  Tendroit  C  ,  &  la 
palfer  par-dedans  Tautre,  enfuite  palfer  le  poignet  j 
la  corde  fera  dcfaite.  Vous  pouvez  la  deraire  cga- 
lement  en  la  paffanc  de  la  mcme  maniere  auxaa« 
tres  endruits« 
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X  X  X  I  X, 

Pour  faire  une  bourfe  qui  fera  coufue  par-cout,  ^^  ^4, 
Sc  dans  laquelle  n^anmoins  on  nc  laiffera  pas  de  "S*4^' 
mettrede  l'argenc,il  faur  couper  la  moiric  de  cette 
bourfe  CD  par  la  moirie  cotnme  AB  ,  puis  cou- 
dreavecdebonfi!  par  F.  »faire  palTeriefilpar  FG, 
&  reflbrtir  en  H  ,  le  faire  enfuire  renrrer  par  I  , 
puts  par  K,  de-ia  par  L  ,  &  Tattacher  en  M  ,  re« 
yehir  en  N  &  de-  la  en  O  ;  vous  concinuerez  juC* 
qu^en  bas :  apres  vous  reconiniencerez-a  coudre  a  P^ 
de-U  i  la  petite  traverfe  F  j  que  vous  ferez  renrrer 
par  dedbuSj^  refTorcir  en  H.de-Ia  en  R  ,  & 
vous  concinuerez  jufqu'en  bas  Pour  lors  tiranr  U 
bourfe  par  les  deux  c6ces  CD ,  la  coucure  fe  fer« 
mera.  Vous  couferez  un  morceau  comme  ZY ,  für 
te  morceau  ABCD  ,  enfuice  vous  prendrez  un 
morceau  de  la  grandeur  de  la  bourfe  ,  que  vous 
couferez  A  Ten  tour ,  ayant  foin  de  tourner  les  fils  en 
dehors.  Votre  bourfe  etant  prefque  coufue  a  Ten- 
tour  ,  vous  la  retournerez  en  dedans  ,  afin  de  ca- 
eher  les  fils ;  &  lorfque  vous  la  voudrez  ouvrir  , 
vous  la  prendrez  en  VX  ,  &  vous  tirerezdes  deux 
cotcs ,  &  la  coucure  s'ouvrira.  Pour  lors  vous  pour- 
rez  Y  meccre  de  Pargenc  ;  mais  pour  la  fermer  , 
vcus  n'aurez  qu'a  cirer  les  deux  cotcs  de  la  bourfe , 
&  eile  fe  fermera  ,  comme  il  a  deja  ece  die. 

XL. 

Le  Sigillum  Salomonis ,  ou  Sceau  de  Salomon  ,  Fig.47. 
fefaic  en  prenanc  une  regle  de  fix  oufepc  pouces 
de  long  ,  &  d  un  pouce  de  large :  on  y  faic  cinq 
trous  a  ^gale  diftance  les  uns  des  aucres,  On  parte 
la  cor  de  en  double  par  le  crou  A ,  &  les  deux  boucs 
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par  ia  boude  F  ,  puis  on  arrete  i*an  des  bouts  pat 
un  nceud  en  B  Vous  prendrez  Taucre  boat  de  ia 
corde  ,  Sc  )a  pafTcrez  (imple  par  lecroaC  par  der« 
riere  ;  enfuice  vous  la  ferez  pafler  par  derrierela 
corde  G »  &  la  repa(rerez  par  le  meme  crou  G; 
puis  vous  H.  repalFerez  dans  la  boucle  G  :  vousfe- 
rez  de  meme.aux  aucres  crous.  Vous  meccrez  les 
anneaux  H  >  i ,  K ,  L ,  dans  la  corde  en  Tenfilanr. 

Pour  changer  les  anneaux  de  place » par  ezem- 
ple  y  lanneau  1 ,  &  le  ntiectre  en  H , il  faut  cirer 
la  corde  M  ,  &  faire  palTer  Tanneau  O  ,  comme 
il  eft  paiTe  dans  la  figure  en  M  ,  O  ,  enfuire  tirer 
la  corde  double  a  Pendroir  marque  P  ;  eile  rirera 
les  deux  cordes  Q  ,  R  ,  &  les  fera  paller  par  le 
trouS*  \Hq  fera  deux  boucles  ,  comme  il  eft  mar« 
queen  T:alors  vous  ferez  pafTer  votre  anneau  V 

{nv  ces  deux  boucles ,  oü  pafTe  la  corde  X.  Pouc 
ors  vous  retirerez  votre  corde  par  le  (cou  S  ^  SC 
vocre  anneau  fe  crouvera  en  H. 

X  L  L 

PI/  On  fair  des  lunettes  ^  oii  Ton  mer  des  petirs 

fig.  ^$  bouts  de  pointes  ,  qui  fönt  tourncs  en  haut  A ,  & 
qui  piquent  le  nez  lorfqu  on  les  veut  retirer  par 
dcflTus  le  nez  ,  mais  qui  ne  piquent  point ,  lorf- 
qu on  les  retire  par  le  bas  On  fait  fortir  les  pointes 
le  moins  que  Ton  peut  ^  afin  que  Ton  ne  s*eo  ap- 
'  per^oive  point. 

X  L  1 1. 

Voiciencore  une  bourfe  AB, qui  eftdifficilei 
fermer  &a  ouvrir ;  eile  a  la  figure  d*une  efcarcelle^ 
&  eft  compofce  de  deux  morceaux  de  cuir .,  &c  de 

quelques  corroie$  ou  laaieres.  Le  mosceaa  A  eß 
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beaucoup  plus  grand  que  le  morceau  B  ,  parce  P'-  r/; 
qu'il  doic  le  rabatcre  für  les  anneaux  C  ^  D ,  L ^  %•  49i 
F)  G  ,  que  Ton  faic  paffer  par  les  boutonnieres 
H ,  I  ,  K  y  L  ,  M  ;  ces  mccnes  anneaux  ecanc 
pafles  par ces  boutonnieres  j  re^oivent ,  comme  on 
le  voit  dans  la  bourfe  O  j  la  Liniere  SN  ,  qui  a  une 
£ente  a  fon  extrcmice  N  pour  Tufage  donc  on  par- 
leradansla  fuite.  On  attache  encoreaux  deuxco- 
tes  decette  bourfe  deux  autreslanieresRQ  ,  SP  ^ 
au  bouc  defquelles  fönt  att^ches  deux  anneaux 
P,  Q.  Lalaniere  RQ  eft  paffee  dans  Tan neau  Pj 
qui  peut  couler  le  long  de  RQ  y  fans  pouvoir  ea 
ctre  degqgc. 

Pour  fermer  cette  bourfe,  la  laniere  SN  etant 
paffee  dans  les  anneaux  ,  comme  on  l'a  dit  ci-defv 
lus  ,  il  faut  f^ire  couler  Tanneau  P  jufqu'au  bas 
de  la  laniere  RQ  ^  en  R  » puis  prendre  la  pointe  de 
lalaniere  N^  que  Ton  paÄera  dans  Tanneau  P.  £n« 
fuite  on  prendra  l'anneau  Q  par  la  fence  de  la 
laniere  SN.  Lnfin  on  retirera  la  boucle  P ,  Sc  Ton 
remettra  les  lanieres  dans  leur  premier  etat.  Pout 
lors  la  bourfe  fe  trouvera  fermee ,  comme  on  U 
voit  en  O. 

Maintenant  fi  on  veut  ouvrir  cette  bourfe ,  il 

faut  faire  paffer  la  pointe  N  de  la  laniere  SN 

"par  Tanneau  P ,  puis  faire  fortir  par  cette  meme 

fente  la  laniere  RQ.  Par  ce  moyen  la  bourfe  fe 

trouvera  ouverte. 
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XL  III. 

Dcviner  toutcs  Its  cartes  d*un  jtu  Ics  unes  aprh  la 

autres. 

Pour  devinertoucesles  cartes  d*un  jea  lesnnes 
apres  ies  autres ,  il  faui  d'abord  en  marquer  une  j  & 
batcre  Ies  cartes ,  en  forc6  que  celle  qu'on  a  remar« 
quee  fe  trouve  defTus  ou  dellbus.  Je  fuppofe  qu'oQ 
ait  remarque  le  roi  de  pique ,  enfuite  il  taut  mettre 
Ies  cartes  derriere  fon  dos  ,  &  annoncer  qu'on  vi 
tirer  le  roi  de  p^ique.  On  tire  effedtivcment  k 
roi  de  pique  ,  qu  on  a  remarque  ^  mais  en  le  ti- 
rant  on  en  tire  une  feconde  que  Ton  Cache  dansfa 
inain,&  que  Ton  regarde  en  jettant  lapremiere 
que  j'ai  fuppofee  etre  le  roi  de  piqae.  Suppofe 
que  la  feconde  qu'on  a  regardee  en  jecrant  la  pre- 
miere  foir  une  dame  de  coeur  $  on  annonce  qu'on 
va  cirer  une  dame  de  cceur  \  mais  en  la  tirant , 
on  en  tire  une  troificme  ,  qu'on  regarde  pendant 
qu'on  jecce  la  feconde  j  &  ainfi  de  (uice  jufqu  a  la 
derniere. 

Remarquez  que  pour  faire  le  tour  adroitement, 
il  faut  s'eioigner  de  deux  ou  trois  pas. 

XL  IV. 

Faire  trouver  trois  vaUts  enfcmble  avec  une  dame  , 
quoiqu^on  alt  mis  un  valet  avec  la  dame  für  h 
jeu  3  un  valet  dcjjous  ^  &  Vautre  dans  Ic  milicti 
du  jeu, 

On  ote  trois  valecs  &  une  dame  du  jeu  ,  que 
Ton  met  für  la  table  j  enfuice  on  dit  en  montrant 
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les  trois  valets  :  MeffUurs  ^  voiiä  trois  droits  qiti 
fc  fönt  hicn  divertis  au  cabaret ;  aprls  avoir  bien 
bu  &  bien  mange  ^  ils  s' entrcdemandent  Vun  l^autrc 
s'i/s  ont  de  l*argent,  II Je  trouve  que  tous  trois  n*ont 
pa9  unfoL  Comment  faire  ^dit  Tun  d'eux?  Ilfaut 
demander  encore  du  vin  ä  PHotejfe ,  &  tandis  qu^ellc 
ira  ä  la  cave  3  nous  nous  enfuirons^  Tous  trois  y 
confentent ,  appellent  l'Hotejfe  ^  qui  eft  la  dame 
quon  montre  ,  &  fenvoyentä  la  cave.  Pour  cela 
vous  renverfez  la  dame  für  la  table  ,  apres  quoi 
vous  dites :  Allons  j  il  faut  faire  enfuir  nos  trois 
gaillards.  Vous  en  inettez  un  für  le  jeu  ,  im  def- 
ibus,  &  Pautre  au  milieu.  Note«  quavant  que 
vous  faßiez  le  tour ,  il  fauc  faire  enforce  que  le 

3uatrieme  valet  fe  trouve  deflbus ,  ou  für  le  jeu 
ecartes.  UHotelfe  ^tant  de  retour  ^  &  ne  trou- 
vant  pas  ks  trois  gaillards ,  fe  met  en  etat  de 
courir  apres.  Faifons-lä  donc  courir ,  dites-vous  j 
voyonsß  ellepourra  attraper  nos  trois  droles.  Pour 
cela  vous  la  mettez  für  le  jeu.  Apres  quoi  vous 
donnez  a  coupet  a  quelqu'un  de  la  compagnie.  11 
eft  certain  quen  jettant  les  cartes  les  unesapr^s 
les  autres ,  on  trouvera  trois  valets  avec  la  dame. 

XLV. 

Deviner  la  carte  qu*on  aura  touchee. 

II  faut  faire  tirer  une  carte  du  jeu  ,  &  la  faire 
mettre  für  la  table  »  &  remarquer  quelque  tache 
particuliere  für  cette  carte  (cela  efl  facile  ,  car  il 
n'y  a  pas  une  carte  qni  n*ait  une  marque  particu- 
liere. )  Vous  dites  enfuite  qu'on  la  mette  dans  le 
jeu  j  &  qu  on  batce  les  cartes.  Quand  elles  fonc 
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bien  bactues ,  vous  lesprenez^  &  montrez  la  carte 

qu  on  a  couchee. 

XL  VI. 

Trouvcrla  carte  que  quelqu*un  aura  pcnße. 

tl  fauc ,  precnieremenc  ,  divifer  ces  carces  en 
cinq  ou  fix  tas,&:  faire  en  iorce  quil  n'y  aic  que 
cinq  ou  fepc  cartes  a  chaque  tas.  Secondetnenc , 
il  fauc  demander  en  moncrant  ces  tasles  uns  apres 
les  aucres  ,  dans  quel  tas  eft  la  carte  qu  on  a 
penfee  » &  en  tneme  tems  compter  combien  il  y  a 
de  cartes  dans  ce  tas.  Troifieoiemenc  j  il  faut 
meiere  ces  tas  les  uns  für  les  autres  ,  en  forte  que 
ceiui  oü  eft  la  carte  penfee  ,  foit  de({bus.  Qua- 
criemement ,  il  faut  encore  faire  aucant  de  tas 
qu'il  y  ävoit  de  cartes  dans  le  tas  oü  ccoit  la  carte 
penfee  fans  y  employer  tout  le  jeu  ^  mais  gar- 
der autant  de  cartes  qu'il  en  faut  pour  en  metcre 
une  für  chaque  tas.  Cinquiemement^il  faut  mon- 
trer  les  tas  les  uns  apres  les  aurres  ,  &c  demander 
une  feconde  fois  dans  quel  tas  eft  la  carte  penfee. 
Elle  fera  precifement  la  premiere  du  tas  quon 
vous  indiquera. 

X  L  V  IL 

Faire  trouver  dans  un  xuf  la  carte  qu*on  a  tlrec. 

Vous  prenez  un  jeu  de  piquet  tout  neuf ;  vous 
cn  faites  tirer  une  carte  par  quelqu'un,  &  vous  la 
faires  mettre  deflous ;  mais  vous  la  laiflez  tombet 
dans  votre  gibeciere  en  battant  les  cartes  Vous 
remarquez  quelle  carte  c'eft  dans  la  quatrieme 
haute  ou  dans  la  balTe  j  c'eft-a-dice  >  fi  c'eft  la  pre- 

miete  > 


DB       G  1    Ib    B    C   I    E    H    E*  445 

üitere ,  fe^onde,  croifieme  ou  quarrieme ,  &  vou« 
monrrez  celle  qui  lui  repond  dans  Tautre  qua- 
trieme,  en  demandanc  k  c*eft  ceile-la.  Suppo- 
foris  y  par  exemple ,  qu'on  ait  tire  le  roi  de  carreau, 
qui  eft  la  feconde  carre<{ela  quatrieme  haute.  11 
faut  moncrer  le  neuf  de  carreau ,  qui  eft  la  fe- 
inde carte  de  lä  quatrieme  baiTe ,  &  demander  fi 
c'eft  Celle  iaj  on  vous  repond  que  non  ,  &  vous 
dites  :  Monfieur  ^  chtrchc^-la  donc  vous-mcme. 
•Pendanr  quon  lacherche,  une  perfonnequiefti 
*  la  porte,  &  qui  s'entend  avec  le  joueur ,  voyant 
qu  on  a  montrc  le  neuf  de  carreau ,  qui  eft  la  fes«  ^ 
conde  de  la  quatrieme  baflTe ,  va  mettre  dans  ufi 
CEuf  le  roi  de  carreau ,  qui  eft  la  feconde  de  Id 

Jiuatrieme  haute.  Quand  vous  voyez  que  la  per- 
onne  i  qui  vous  avez  donne  le  jea  eft  bfle  de 
chercher ,  &  qu'elle  vous  dit  qu  eile  n'eft  pas 
dans  le  jeu  $  vous  dites  : quon  apporte  un  auf.  On 
apporte  ToBuf  prepare ;  vous  le  faires  cafler ,  & 
on  eft  furpris  ay  trouver  la  carte  que  Ton  a  tir^e. 

X  L  V  I  I  I. 

Unc  perfonnc  ayantfah  trois  tas  j  dcvincr  les 

cartes  d€  dfffus. 

II  faut  remarquer  une  carte  dans  le  jeu  ,  que 
vous  faites  trouver  defTus  en  bactant.  Apres  cela, 
vous  faites  trois  tas ,  für  Tun  defquels  fe  trouve  la 
carte  que  vousconnoilTez.  11  faut  a ppeller  la  carte 
que  vous  connoiflez  la  premiere ,  &c  au  Ueu  de 
la  prendre  ,  vous  en  prenez  une  autre  ,  que  vous 
regardez ,  laquelle  vous  appellez  en  prenat\t  CcUe 
du  fecond  tas;  enfin  vous  appellez  celle  q;    ^  pre- 
&ant  Celle  que  vous  connoiffiez  d'abotA     Vi29^^ 
Tome  Jr.  B^^^^ 


X     / 
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donc  en  vor re  matn  les  trois  (larces.,  qae  voiis  arex 
appell^es ,  voils  les  faires  voir  feion  Tordrc  que 
vous  les  ayez  appellees. 

X  L 1 X. 

Devincr  tout  £un  coup  une  carte  que  quetqu^tat 

.  äurapenfcc. 

.  .  Apres  avoir  fait  roos  les  rours  de  carres  qa'on 
veur  faire ,  on  peur  faire  celqi-ci  ppur  le  dernier. 
Vous  dices  :  MtJJieurs ,  je  vais  deviner  tout  JPun 
a>up  la  carte  que  vous  aure7[  penfee.  Pour  cela 
vous  prenez.  an  )ea  de  carres ,  vous  Touvrez ,  afin 
qu'on  en  penfe  une.  Enfuite  vous  faires  bacrre 
les  carres  :  quajnd  on  vous  ies  a  rendues ,  vous 
poulTez  avec  la  poinre  d'un  coüteau  une  carre  hors 
du  jeu ;  quand  eile  eft  un  peu  forrie ,  vous  dices 
qu  on  la  rire »  que  c'eft  celle  qu'on  a  penföe.  Mais 
vousxlonnez  un  coup  de  manche  du  couteau  für 
le^  doigrs  de  celui  qui  la  rirej  ce  qui  fair  rire  la 
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